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ANNALES 

DE Là SOCIÉTÉ ROYALE AGADÉMIODE. 

BULLETIN DES SÉANCES. 



Séance solennelle du 12 novembre 1843. 

PRÉSIBBirCB DB H. HALGAIT. 

' Un auditoire Dombreax et brillant assiste à cette séance, 
oaverte par an disconrs de M. Halgan sur Tëtude et Tins- 
piration. M. BesnardlaGiraudaisySecrétaire-Général^rend 
compte des travaux de la Société Académique pendant 
Tannée 1843. M. Hnner, artiste distingué du théâtre de 
Nantes, a bien youln concourir à rembellîssement de cette 
solennité en chantant plasieors morceans qui ont obtenu 
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d'onaBimes applaudissements. M. le Préfet , M. le Lien* 
tenaDt-Génëral y M.gr l'Évéque et no grand nombre 
d'autres hauts fonctionnaires on^t pris place au bureau. 

Dans une séance spéciale, qui a en lieu le lendemain, 
conformément an règlement, la Société Boyale Acadé- 
mique a procédé aux élections des membres du bureau 
et du comité central pour 1844. 

Ont été élus : 

BUREAU. 

MH. Bbsiiâbd là Gibàudàis, Président; 

BIâbbschax , Fice-Présideni ; 

NBYBU-DBaOTaiBi Secrétaire-Général; 

Eyariste Cox.OHBBLy Secrétaire- Adjoint; 

rîuÂUD , Trésorier ; 

Lb BiTt Bibiiothëcfiire. 

œMITË CENTRAL. 
Section d'Agriculture , Commerce et Industrie, 

MM. Georges DBHÀII6BÂT9 

S1HOB9 
Beboul 9 

PHBLlPPB-BBAmiBUX. 

Section de Médecine. • 

MH. Mâbcé, 
Géiy , 

BOBAMT, 
HlGBÂBD. 

Section des Lettres ^ Sciences et Arts. 
MH. L'abbé Lbceat» 
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HUBTTB I 

Pbccot 9 Antoine. 
Laxbbet. 

Séance du 6 décembre 1843. 

IVSTALLÀTIOir DU 1I01ITBÂIJ BUBBÂU. 

,A louvertare de la séance , M. Halgan , président 
sortant , prononce un discours dans lequel il remercie 
la Société Royale Académique du bienveillant concours 
qu elle n'a cessé de lui prêter pendant les deux années 
de sa présidence. Il invite M. Besnard la Giraudais à oc- 
cuper le fauteuil , et déclare le nouveau bureau inçtallé 
pour 1844. 

M. Besnard la Giraudais prend la parole. Sur sa pro- 
position y des remercîmentfl sont votés à Tunanîmité à Bf • 
Halgan, président sortant. 

Les ouvrages envoyés à la Société sont remis à H. le 
Bibliothécaire. 

M. Gonillé , professeur de lettres à Nantes , fait re- 
mettre sur le bureau divers ouvrages imprimés et ma- 
nuscrits , et demande qu'une commission soit nommée 
pour en faire Texamen. Cette demaftde étant prise en con- 
sidération I M. le président désigne pour composer cette 
commission , MM. Jullien , Daniel La Combe et Le 
François. 

L'admission de M. Evariste Boulay-Pâty , littérateur , 
présenté au titre de membre correspondant, est pro- 
noncée , après la lecture d'un brillant rapport fait par H* 
Lambert au nom d*une commission. 
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M. liB docteur Blarescbal continae sa lecture sar les 
hôpitaux. L'assemblée entend ensuite un travail remar- 
quable de M. Cfaérot sur Téconomie manufacturière , et 
une note de M. Legall sur la nécessité de substituer Tex- 
pressibn vitesse centrifuge à celle de force centrifuge 
Ces deux mémoires sont renvoyés à la commission des 
jànnales. ' 

^ Séance extraordinaire du 27 décembre. 

PBÉSIDBIICB DB H. BBSNABD LA OIBAUBAIS. 

La seiile question i Tordre du jour pour cette séance 
est celle relative au changement de local de la Société 
Royale Académique. Après une discussion à laquelle un 
grand nombre de membres prennent part, il est arrêté : 
1.^ Qu'à TexpiratiMi du bail actuel, ce bail/ne sera pas 
renouvelé; 2.^ que des arrangements eeront pris avec 
le propriétaire de la maison rue du Calvaire > n.<» 5 » pour 
tranaférer dans ce local le siège, de la Société Royale 
Académique (i). 

Séance du Z janvier 1844. 

PBiSIDBBGB PB H. BBSBABn LA 6IBAUDAIS. 

Le.proçès-verbal de la séance précédente est adopté. 



(1) Nota, Des difficaltés inattendaes ont forcé la Société Royale 
JtcadémiqQe à saspeadre re^écotion do cettç décision. 
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MH. Francheteaa ^ DesTaax écment i la Société 
poar faire agréer leur démission. 

Bf. Candeao sollicite rechange de son titre de membre 
réai4ant contre celai de correspondant. 

M. le Bibliothécaire est chargé de Toir si la Société 
peut faire droit à la demande de TAcadémie Royale de 
Médecine de Broxelles , relative à un échange de publi- 
cations. 

H. Charles Berlrand-Geslin fils fait hommage à la 
Société d'une notice nécrologique sur son père. 

La Société reçoit plusieurs autres outrages et bro- 
chures , dont le dépôt dans la bibliothèque est ordonné. 

M. le docteur Le Ray fait hommage à la Société Royale 
Académique du portrait dessiné par loi de If. Hectot. 
La Société reçoit avec reconnaissance cette image d'un 
de ses membres les plus laborieux , et décide qu'après 
ayoir été revêtu de la signature de M. Le Ray» ce portrait 
sera placé dans la salle des séances. 

Sur un rapport fait au nom d'une comiûission' par Bf . 
Pacquetau , M. Huguet , juge au tribunal civil de Saint- 
Rrieuc (Côtes-du-Nord), est admis au titre démembre 
correspondant. 

L'ordre du jour appelle M. le docteur Mareschal a con- 
tinuer sa lecture sur les hôpitaux. 

M. Phelippe-Beaulienx. communiqué: 1.^ un rapport 
sur des expériences faites par lai dans l'emploi de plu- 
sieurs engrais. Ce travail est renvoyé & la commission 
des jinaales. 2.<^ Une notice sur le système d'arrosement 
sous terre dont il est Tinventeur. 
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Séance du 7 février i844* 

PBlftSIDBIlGB DE K. B£S1«Â£D LÀ G^BAUDAIS. 

Après la lectare du procès-verbal de la dernière 
séance^ M. le Président lit une note nécrologique sur 
M. je docteur Tréluyer , dont la Société Royale Acadé- 
mique conservera le précieux souvenir. M. Tréluyer 
était Tun des fondateurs de la Société. 

MM. Impost et Le Gooais donnent leur démission. 

M. le docteur Gatterre est admis en qualité de membre 
résidant , sur le rapport fait au nom d!une commission 
par M. Eug. Bonanlj.' 

Sur la proposition de M. Chérpt , la Société décide 
que-M. le Président voudra bien adresser à M. le Mi- 
nistre de rAgricùlture et du Commerce la demande (d'une 
allocatron de 500-fr. qui serait consacrée à l'achat d'une 
machine à broyer le chanvre et le lin. 

M. ie docteur Mareschal termine la lecture de son 
mémoire sur les hospices. 
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RAPPORT 

TRAVAtJX DE LA SECTION DE MÉDECINE, 

LE 7 ROTBMBBB 1843; 

PAR M. MAIS0NNEUVB FaS, I>.-M., 

SBCMiTAIBS. 



Messieurs , 

c 

Je viens von s rendre compte des U^ayaiix de Toire 
SectioD de Médedine pendant Tannée qui s'achève ; l'u- 
sage aurait demandé qu un rapport vous eût été pré* 
sente à là fin de chaque trimestre { mais, outre que la 
lecture de ces travaux n'était souvent que commencée , 
j'ai senti qu'après 'les comptes rendus pleins d'intérêt 
auxquels vous ont habitué mes prédéoesseurs ,> c'était 
assez pour moi de détourner utie fois votre attention des 
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i 

sujets ordinaires de vos méditations » heureux encore» 
siy dans le rapide exposé que je tous présenterai, je n'en- 
lève pas aux Irayaux de mes collègues Tintérét qui leur 
est acquis. 

Cette année, comme les précédentes^ des communica- 
tions intéressantes sur les différentes branches de l'art 
de guérir -ont rempli les séances de votre Section de 
Médecine , et , reproduites dans le journal qu^elle publie , 
elles en on fait un recueil estimé et recherché parmi le 
grand nombre de publications semblables. 

M. Yallin, que sa position à la tète d'une maison de 
santé habilement dirigée a mis à même de voir que 
les soina intelligents ^donnés aux malades avant et après 
les opérations sont presque aussi nécessaires à la réus- 
site de ces opérations , que Tbabileté du chirurgien qui 
les pratique , a fait Tapplicatioi) de ces idées à l'opéra- 
tion de la eataracte', dans un mémoire très-détaillé qu*il 
a fait suivre d observations où l!on voit les préceptes ^ 
qu'il donne heureusement mis en pratique. 

M. Gruépin, cherehant à remédier à la même infirmité 
par un autre moyen , a fait connaître deux opérations de 
pupille artificielle pratiquées avec'jBuccès par lui au 
moyen d^un procédé qui lui est propre;- il a encore com-r 
muttiqué quelques recherches sur l'emploi des caustiques 
usuels dans les cancers de cause externe.^ 

Sf. Mareschal nous a présenté un instrument qu*il a 
imaginé pour tainponner les fosses nasales. Quoique le 
plus ordinairement sans gravité , l'épistaxis peut, dans 
eertains cas, devenir inquiétante; le médecin ne parvient 
pas toujours facilement i s'en rendre maître. Quand le 
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tamponnemenl des fosses nasales esl le seni parti à 
prendre^ la sonde de Bèlloc, employée jasqa'à préseni, 
est d'nne application dilficile et douloureuse , ausli* un 
instrument plus «impie et plus commode doit-il être acr 
cueilli aTec intérêt. , 

Il efi est de même des expériences de M. Le Sant sur 
le sulfate de quinine, afin d'tfrriTer à une plus grande so« 
lubilité. Ce médicament, que les fièvres intermittentes qui 
ont pris droit de, cité parmi nous , rendent d un usage si 
journalier, mérite de fixeir fattention sous le double rap- 
port d*une action énergique et d*une administration plus 
facile pour les malades. \ 

C'est encore dans l'intérêt de ces derniers que M. 
Le Sant s'est Iftré àTanatyse d'une farine Tendue sous le 
nom d^Ervalenta de TAfrique Septentrionale, et à laquelle, 
des prospectus mepsongers attribuent les plus étonnantes . 
propriétés; Cet aliment destiné' à remplacer tousi les 
antres, n'est qu'un. mélange de farine dorge et de farine 
de lentilles; et 'cepen4ant, il doit préserver de toutes-les 
maladies et les guérir , au dire des industriels qui ex^ 
ploitent la crédulité publique. Quand les lois sont im- 
puissantes pour punir les foArbes qui trompent ainsi 
les acheteurs sur la valeur et la qualité de la marôhan*- 
dise 'qu'ils fenr débitent, souvent au grand détriment de 
leur santé , félicitons les Ifommes , félicitons leiT sociétés 
qui prennent la. mission de dévoiler les inanœuvres d.*un 
charlatanisme éhbnté. 

Sf. Bonamy a donné lecture de là plus grande partie 
d'un mémoire sur les effets physiologiques et théfapeu* 
lignes tia tartre stibié. Cet ouvrage i fruit de recherches 
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nombreuses, .est plein d'érudition et. d^observations re- 
cueillies avec soiu: cest une appréciation, exacte et jai- 
sonnée des effets d'un n^édicainent précieoi^ , tour à tour 
condamné et réhabilité par arrêt du parlement, mais que 
le jugement de la pratique place au rang de ceux qui lui 
rendent de grands serTices, quand ils sont maniés par une 
main prudente et éclairée. Le mémoire de M. Bonamy con- 
tribuera à donner plus de solidité aux règles qui doiTent 
guider- dadi l'administration de Témétique ; aussi a-t*il 
mérité à son auteur un prix dans le concoùrgfondépar les 
rédacteurs du Bulletin de Thérapeti4ique; . 
. M. Mabot.a communiqué h la Section ube relation 
iûtérçsisante sur une épidémie qui .a 'sévi sur les 
lanciers casernes à l'Entrepôt en 1^42. dette /mala- 
die , caractérisée par des symptômes trèsrgraTcs du 
côté des -centres nerveux , a déjà décimé nos soldats 
dans plusieurs villes deFrance^à Strasbourg, à Avignon: 
la rapidité" de sa marche, la gravité des accidents>- sou- 
vent terminés par lamori, ont jusqu'ici déconcerté les ef- 
forts de là diédecine ; aussi tout c^e qui pourra répandre 
quelque jour sur les. causes et sur. le traitement dé cette 
affection, sera-t<-il sûr d'exciter l'intérêt non-seulement 
des. médecins , mais encore de tous les hommes qui,, par 
leur -position t 30nt appelés à veiller sur les populations 
qui leur âont confiées. 

Quoique embrassant des .intérêts moins généraux , le 
mémoire de.M. Malherbe sur la formation des caillots san- 
guins dans le système circulatoire, sous Tinfluenee de la 
pneumonie, i^'en a pas. .moins une grande portée. Les. 
études cliniques et anatomiques auxquelles il s'est livréyen 
montrant que la mort peut être due au trouble ile la cir- 
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colation déterminé par des caillots fibrineux arrêtés dans 
différents points de l'arbre circulatoire, el en anîrant pour 
ainsi dire pas à pas les effets de leur présence dans les Tais-» 
seaux , peuvent exercer une grande influence sur le trai- 
tement de cèilaines inflammations dans lesquelles le sang 
acquiert une disposition particulière à la prédominance 
fibrineuse. Nous devons encore à M. Malherbe la traduc- 
tion dTuâ article ^r la pathogiSnie de la scarlatine, extfatt 
d'nn journal allemand , et uq rapport sur la présentation 
de M. Narras comme membre correspondant, rapport qui 
offre une appréciation vraie des services rendus à Ia( 
médecine par la doctrine physiologique, et des erreur» où 
elle s*e8t^laissé entraîner. * 

£nfin M. HéVre., dans un mémoire plein dé recherches 
savantes et d'explication^ ingénieuses,- a cherché à faire 
comprendre le mécanisme et la théorie du saut chez 
rbommè,en S appuyant sur la théorip proposée par Borelli; 
théorie plus simple et plus juste que celles qu'on- a de- 
pois essayé de tui substituer. ^ - 

Dé ces travaux, dus à un petit nombre dé sesmèmbresi 
la Section tout entière. pQurr^it peut-être revendiquer 
une- part. Cest dans ses réunions, en effet, <[ue' s-'eb- 
trettent l'amour du travail; c^est là que, suivant Tes 
expressions de notre 'président dans le discours qiijl a 
prononcé au commencement de cette annéç: « C'est là 
» que 4 laissant toute considération d'amonf-propre , 
9 nous nous sentons tous également pressés du besoin 
n de mettre en commun ce que chacun'peut avoir acquis 
de savoir y d'expérience, -pour combattre avec plus de 
j» sûreté et d'avantage le^ si nbinbreuéès maladies ^ui 
» aiBigent l'humanité, o 
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a La médecine y Messieurs , est une sciçnce trop vaste 
À pour quUl soit donné, je ne dis pas ^ux hommes, mais 
s même à unç petite réunion d'hommes prrriïégiési d'en 
n approfondir toutes les parties, d'en faire valoir touteâ les 
» resSbnrces et d'en appliquer tous les moyens. Da là le 
n grand ayaptage , je dis* plus, la nécessité de ces imm* 
» breuses et fraternelles réunions où tbus^ ceu^ qui la cul- 
» tirent et s'exercent, dans touten les brani^hes qui.en dé' 
» pendent, dans toutes les spécialités qui la composent , 
s puissent s'entendre» se comprendre, s'éclairer mutuel* 
s lenient» e^ marcher d'accord vBrs le but commun. De 
~ s.làaussi,1ffes8ieurs, ce besoin impérieux, généralement 
s senti, où plutôt*naturel, d'un échange 4'égards , de bons 
» procédés,'^ de confiance réciproque , entre des hpiatties 
» à qui la .noblesse et l'utilité de leurs professions donnent 
»Une place d!autant pi ]is' haute ^dans l'estime publique, 
' itqu'ils ont plus de. soin da* se- respecter eux**mémes. s 

C'est ainsi que le Président - de la Seiçlibn de Méde- 
-cine, .remerciant ses collègues de rhonoenr qu'ils ve- 
naient de lui faire, rappelait jk des confrères dont il est 
presque le doyen,, les septin|ents de vtaie et honorable 
' confraternité qui doLveptunir les médppins qui méritent 
ce^ nom, sentiments q^u'il a trouvés à Nantes, au début de 
sa carrière ' médicale y et qu'il, est- heureux dd voir se 
continuer dans une société , comme la Section de Mé- 
decine , fondée sur les plus honorables principes. 

Ce sont ces. sentiments- d'honneur et de dignité^qui 
ont pprté votre Section de Médecine à- adresser , Cette 
année, une pétition aux deux Chambres , contré lapatente 
qu'on rmt continuer d'impoflTer aux. médecins : c*etft*dans 
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eetle j^étitioD» doe à la plaipe bdiile qoi a déjà ëoergi- 
qnement flétri le charlataniftiiie et montré les moyens de 
le réprimer; cesi deos cette pétition, où la logique - la 
pins serrée ts'unit à la fermeté la plus digne, qu'il faut 
lire comment ia médecine ^se trouve exclue du jrang déq 
professions'Jibéralés; coôuyient^ott'iFeut sanctionner* par 
une loi' injuste., une illégalité qoipè^e sur elle depuis 
longtemfS»; priver lés médecins* d'un droit ^que leordir* 
plôme leur garantit , et comment on enlève à ià profus^ 
sioB ta plits éminemment libérale, à la profession pour 
laquelle ob. exigé la garantie des études les plus longues 
et lés pins élevées, comme- celle' aussi des épreuves les 
plus sérîeu's.es etlesjplrfs mâltiplrées, la dignité qui seule 
peur en «soutenir les avantages. 

Elle n'est déjà que trop compromise, Hfessiears, cette 
dignité , par cer^ins hommes qui se disent médecins et 
qui malheureusemenl'en ont le dipMme, qui, dans ce 
siècle où Targent fait tout, considèrent là médecine ni 
plus ni moins qu*itne autre Industirie ^ et n'y voient que 
Tart do gagner de l'argent en soignant des malades ; 
c'est .aiirsi que la comprend aussi, elle ia foule d« ces 
charlatans sans'diplôme qui ,' au mépris des lois, exploi- 
tent la bqufse et lassante des faibles homainsr'ét eest- 
péur ycilier autant <}uq possible à la répression de ces. 
abus journaliers , ou tout au -moins pour. les signaler au 
méprijs public, que Votre Section de Médecine a Créé 
. dans sort'sein une -Commission chargée dé correspondre, 
avec la Section ^pbrmanente des ScienciBs médicales du 
Congrès^cjentifiquè dis France. Espérons qu'enfin vien* 
dm la loi si impatiemment -attendue sur TorganisatioD de 
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la mëdecine , et qae'TEonbeur et les'intéréto da corps, 
médical âetônt satisfaits. Ea attendfants votre Section 

'de Mëdecine's efforcera d'accomplir sa mission en offrant 
aux inleiliçenees ' ëparsès un foyer où viendront se vi« 

. vifier jes efforts et les travaux individuels/ et aux -âpaes 
froissées par Tes soûc|& de là "pratique et lès injustices 
du monde ,- un'sanctuaire où elles trouveront ujie douce 
et'TralemeHe unipn. . . . • . 



5/ VMAUtt M 1.1 1.' ttSJM. 1^ 



FRAGMENTS 
D'UNE TRADUCTION INÉDITE 

PAB H. FHBUPrà-BKÀULIÊirX. ' 



l.« llVBBII. 



'£(0e «rat in vûiù» 

CHM.,.ut. l\, lib. II.) 



Enfin je ipniB doM joiMT I m Miii 4'iittA Mk <»Mp^^^ 
du iMnlieiir que j'ai détîéé iani de lois L. GolHne^, f aK 
Uns» piairieft; raitsMnSy séjoor de trali4i«iltttétet de 
paix y je puif diwe TiVre parmi Ton», je f nia 4one éta»- 
cher qfeUe aoif de )Aei«aanae qbi «n'a pu eneere tare tatîa*^ 
faite I... Gçjtte retraîle ekaaqpétre ii gsaciecwa, qié mé 
dépejgoait flaeo imaginalieny je l!ai dooe trwivée , #r le 
plos agréaUe, Je pim dno» de aea aefgea Wepi plm 
on aongé pwr mai f*»« 

2 



parfum, qoeUefralchteor, quelle yoluptë! Gomme Tâme 
s'agrandit et s'élète sous la Toûte immense de ce beau 
ciel!... Il semble tp% la cavpagm yréte une nouvelle 
force , plus éneirgique !^* nos facultés intellectuelles , et 
qu'elle rend , plç» yif et plus nécessaire , h notre cœur , le 
plabirlie la méditation. Quelle Jople didées et de sen- 
sations, de désirs et de ravissements!... Que de.clMTses, je 
croyais effacées feor tovjour» de-.mea aonvesira» revien- 
nent de nouveau , se rassemblent et se fixent dans mes 
esprits encore toQt étonnéa de les revoir J... 

Non, oh! non, il nWt point d'homme sur la terre que 
les beautés de la nature. n'AÎenl, an moins, frappé quel- 
quefeiTs en sa vie; je veux même -que eç mortel pénètre 
dans la nuil^ du jour , . si, l'at |ie|it nommer de la sorte 
Tombre épaisse qui règne dans l'enceinte d*ûn bocage 
tooffu , BWtxh éprotnrer ode douce , une sainte horreur^ je 
véui encore ^'il regarde avec indifférence ces vastes 
prairies dont riôimensité se déroule , semblable à un 
Océan de vetdure où Tœil étonné glisse et se perd avec 
un plaisir délicieux; qu'il résisté I mille autres objets 
4§MVimftmmàum'eÈtjiâm moina AgviNAIe ; «pttaiâemènt 
il ne réeiilelA pas aux senaatm» que to«f Isa h—moè 
4pnNiVf nt<si^ le* aêmmet'des m«»tafoes les ptM élevées. 
A»MiQ Aes:ni|e«, noire êÊre semble ckioger') Ao« senti- 
ments éop^ienaent p^ua noI|ïesv aoaldéee plu» ftuMimés, 
el la fliniase de oqlre' yie éveHe , «v eè pli|» dr vigueur, 
4n^ ]i0«.asfmbiM daveims ji lw sa e u|O e l i , ^htê vigotfrair. 
MêifB .||e«a m^ penrMii jeiilr d#r ta fanpagne et de ses 
agréinentSy sans la liberté et la setiMie. Kené- devons 
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bannir do «éj«lrr paisible des champs le flrscas de H 
viHe. tes gfraDdssostpers, les'proi6eiiâdeft en TOitoievlà 
teiHée ^s nnUs entières , le somnteii du qxatid; lés éofi* . 
versattons ArfToféf , les chagrins et les Sotrcis de IVimettr , 
et les baMls. de la WdisaDce. Les inOBnrs élég;ant6s ' dé 
la tilte ne doirent pas,conime"on le dit , 'être ^trans- 
portées Il la campagne.' *"' " 

Mais la solitude; )i ce qtTon affirme , est importune à 
ané foule de personncTs. Oh ! non , ce n'est^ima li( sofitudci 
ce sont les personnes qui deyiennènt importilhes I elles* 
mêmes ; car , si Ces personnes qui ife'se connutent jamaii^y 
pouvaient alors se' cennstttre, peut-étI^e ne lé dë^Iakaient- 
elles plus dans leur propre àotréttf ?...*. 

fl*eét-ce pas pouf la sociétl!, et non pour lùi-mémè» 
que tliomme vient au jour?... Soit. Rfàis est-ce ^ue^ài 
parlé de Tenvoyet ad fond des. déserts brûlants- de^ TA- 
rabîe , ou de leroprisonner datis I^ envîtë d^nliarb^e', 
comme un Japonais f Nous convenons que lotis le beau 
nom de vieaottVe, publiqtfe, se cacbeiit, le plâs souvent; 
Tavarice et la propre ambition des hommesl' Lé a^plitaire 
peut, au' contraire, devenir plus utile aUx autres, et, 
par là y montre enT^ote pIiTs de' Veflu ,*car it'n*espère rien 
des autres; il n'échange rien , mais' il donne, '^est une 
chose plaisante *âê penser que 'Tes habitants des -villes.^ 
c'est-à-dire les hommes doUéâ d*ifne plus ^grande civili- 
sation , sbnt encore dans, une insigne ingénuité*^ réduits S 
regarder comme' étant en dehors d*ud monde inteltectuet 
ceux quille vivent pas dans Penceinte des cîtésV D'après 
la pensée 4^ Ves personnes , hors dès murs de br vilté il 
n'existe plus de véritable espèce humaine, il n^existe 
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plus de jmoiide istellecluel. En ^oeUe région de la. terre 
le ê9g/d peui-U t^ rendre plus aUle?.v £l rboœme ridie, 
eti ]b peni-il mieax I si ce nest au sein de& cbanapsy ep 
ce» lieux toiyôurs prîtes des avantages de la ciTilisation, 
oi( habite »-c*esl*àr^re« où vé({ète cette portion, si inté- 
ressante et si nombreuse du genre humain , qui a le pins 
gfand besoin des secours d*autrui j^et qui les nfiérite. da- 
Tantage^.. Parmi les champsril semble quejein d'oublier 
les hompies,.nou8 apprenons pins vite Lle.8 aimer et bien 
mieux encore à leur .être utile ; tandis que, dans les xUIea, 
au^contr^içB^ nous sonames dans le doOte^ nous éproa- 
Tons quelques ientatioos de les, tcon^iery ppor éviter d*en 
être trompés. Il semblç aussi <iue^ dans un air. libre, p9r^ 
ri|ie devient anqsi pure que l'air qu'elle respire ; ^n elle 
se dépouille., plus fàcileweni des sensations les moins 
b^Ues,, et quelle s'élève avec plus de liberté vers Dieu, 
son créal^r. ,,./-.. 
^ L'àmouT de la solitude, chez beaueoni) d^ personnes, 
p^end ordinairement sa souroe dans un caractère con- 
centjré , mélanôoli^ue. L amour de la 4solitude peut avoir 
encore d'autres causes r.ilpeot être le résultat, de I^ennui du 
moode, domme cet ennui p^ut«étre l'effet de l'expérience 
des choses, de' révanogissement des illusions., de Tinex- 
périeiice des hommes et.de l'ignoranee de sor.m^me. 
L'amour- de ^a . solitude peut encore provenir de cette 
haine énergi<iue des crimes et des vices de l'espèce, hu- 
maine, qni finit par eagendref e.n nous cette sombre hu- 
meur, que la médecine Qt la phjloaopbie ont nommée^ mi- 
santhropie y. surtout lorsque cettç sombre humeur est ac- 
compagnée dppq ardente passion {|our la culture des 
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Cusultëç iotetteetaeH^ eùàtm» ' dé» qnHniéê ' du cobiir. 
QœlqYiefoi» eneôre, ram^Jor de la toHtade prorienifl'uii 
goât excessif, d'eue Yocaiiba particalière peor Fëiede, 
lofsqu'en s^occfrpe de eesmédhations qo'en ne 'peut ap- 
profondir* ii son • loisir qn& dans le silence de la retraite. 
Mais riddépendance de kl vie', ramonr du n^pos^Mè^ 
plaisirs* de la î^ôterte , te soin de sa sant#, te -spectacle 
des traTÉQl^iianipêtres ^ sont aussi de pirissaots lÉoâfii 
de recàercber la sèlitnde , sans omettre éneôre ce dtarme 
qui agit sur le essor de quelques personnes , ce pliârflâie 
irrésistible que kions aperceyons^ répandu siir ioM lei 
objel^ dans la nature.'^ - « 

Ah! quel poëtè .dans ses ehaais , quel artiste avee eéé' 
pinceaux fidfiirra jantaîs décrire tolites les Deaùtés de eélte 
scène de la nature, si pittoresque, si subfime,' si f ariéef 
€es Tallées profèndds et ce» montagneif ^escaYfiées', ' e'es 
riants bocages et ces prairies émaiUées *da mille Heurs^ 
ce^te ombre épaisse et oê soleil étincelant , cês^ôûtras- 
tes de riant etée sauraj^e, de gracieux et d'horrible 9 
ces flots dorés dermoissons mêlés ^ ces ^diverses nuancés 
de verdure y qui sei déroulent sous i'immeàsité du èie} , 
cette Tbàt0 céleste parsemée de légers iiuâges qui nen- 
nent sç réfléishir dans les eaux fransparebtes du lac ] lé 
chant des. oiseaux, le bêtement des troupeaux et les liT- 
bonreurs brillants dé jeunesse et de santé qc^i- donnent 
le monTement et la vie à ;ce ride paysage ?... QuediToné* 
nous encore de ces dtrers nbuVekui y^porsonnages créés 
d aprè3 notre ctBili*,qui se présefatetoten feulé ànos regards? 
Imaginaires on réels, qu'importé ,' si leur nociété chérie' 
Dons jette dans les extases les {Ans raVissanteif ?«...i*t}uel 
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(^s4i^ fiû.rM «cciifiei^. n^&t*il fiat Hinlke |ei, jil^ft 
fi9rtfMt^4'uD. ecB^. sensible ,' t^dre. ^Mécoot^i don 
nifipi^ f4^ 1 41 4 recoojcs à spn iioagia^im oflloifu^e qui 
lÀ pUU i. lui déjp^indrç un aytrf nu^id^ ex def' ^o» 
çl^fl^i'j^^l ^ U 0p\ T/ai, mai» ua mmd^ et dcit per8()i}- 

X^ vie. f oUfair 6 pem offrii: de txj^^-grand» ai;^i|Ugeft. 
Iif) j|lp4 iippQctiult det tou» f saoB comir^dif , aci^d^p- 
ffeqdlTif à bien copiu^lre les dispotsUiop^ ail^s forces de 
8im esprit, liorsqiie noas habitons dasa- le^ villes «Jes 
a^ia e( lei; j^areat^poua prodigaent, tous les jour^ i jkurs 
cm%ei)« ei laors sjsiDS9#;e.t seoiblfiU^AOM,^ âfumr la. laaiâ 
fomr.ooiyi.aidçip ^araoeer avaa s^egritédaiu ^s semier^ 
)(eoi^in<dias.diffiiïHe8 dala via. PapdaB^c^ ieiopa^noiis fi- 
i4|(Q)^ ptrjïefdte oat^ Ifîciik^.si précieuse « et si xare 
ep, BdOflie temps » de sous dirigei:.par npus^m^es. Au 
opDtraire» ieal, abandoi^né à ItU-ioéme^ Vboiame pautra 
conqattfe 9ÇS forcent acquérir une uauvellotTigueur mo- 
Tkhé l)a {nâpie ^qu'use persoaoe qiinée p^f une longue 
mu^ie peiii'^tra rappelée à la saoté par uoe abstin^uce 
rfisQQiiable, ainsi quelques ptoVs dç ispUiP^^ cett^ re- 
l(|îla îuateiQisut gommée » jpar iv» ss^ge d« V^tiqaii^ , ja 
fUèta dé l'âoia , agirait puissajpmpnt sur le cceur doui la 
si^pté /se 0QBsar;7e| si dil^ileiiiejit i dans Ip inoudi^. 

Bo- effet,, ,-pes dfwi^ genres, (|e lûe sontbiep di]^(^reots« 
Sl^s la praiote^ qu'on» pàl crctire^que nous vouluAsions 
spp^9..dbnnaf anjoi^'hui. dcisjquangies,» ^au^ pf^uKP^* 
d|r^;. si la société pe.^t Qfifrjr ijyelqfiea aTa^tage? A 



5.* ^mpmt M Lâ^* iÉaii. ^ 



peat MMMir fal «« egfwil dK a n iaga é, 1 vè« MMeteMtt 

irhénéeMnV pira ^ «flriÉer l|iie le fcdtfaear cMilM' I 
9Mni» 1er pkift 4*'m pMt W» 4e sor^nMniè , Min de «6 pnw 
s êfmmmfme èè sa prôfi^i0ft«fleaiN)e. Cetttf «ffitoton if*l( 
rim 4» «motel ,• rtett de WM^. TMfèfek irtié aéitiMé 
pM fw d*élre çsgaf tfe, pir4a majeure partie dévhetMléa, 
«n- TérM de fc d er aî è ro' ë^Meiiee." l^«v «Wl 
^1 fraocfcM rifldetteiu le setfil de M liMiieciB; 
héiaa ! «« nVst pas awtaatpmir cierctef les wttt^ifie 
poQF sofmr kii-pèriMi.. Mafis qael Imiiieiir eftt JanMlh 
pltfstfiMrtaitf 9 phiBtriiM, que 'telei qui dépend dfadtmi?... 
An coiMMiIrey le aottUiire , -possesseur d'tinlMett non pré^ 
cair», mais sien;. sera plas snihrage, plas Isreiielie qdè M^ 
anlves / ta ee «sera un éire eifraordtnaire. VaMeifMi 
pàomiii4l n*t%w^ M^fliÉHieT ^\,^ flM§ean|0«rl 4s tà-^ 
même , dévoré )Mr les remMds , \\ ab satf eiifta se W0^ 
rir.de «es propres Idées?.» GW de là, qu'est tèmëreettê ' 
peesde do pMlosepbe de Slagjrré : Il fti^ "êare >hM M 
iiioiM-^*«a komnie; pâvt TÎVre* dttfB 1* scMiade; Cdli» 
pensée d^AriÀete estrendae ateo oonelsion.^ Wt^r 
dans son podine, #& il dit qn'une seHliidë tfÉ«ot«^ lie ^em 
cdBvenr ^'à Weii^eeiil. .- 

(^ eaaapagM i sé|wr de tnmqiiittiié , sowM d*toitMb«- 
lioM , de pMes yfohÊfâéè et de sliidieM lirislN^ puiaftiaMK 
no«s dsni la paisible settuida tMrsafM' aMs. santé pré* 
cieuse qae no^is a.¥ons perdno'^depvi» si foàg^mptt..,. 
O belle nature ! nous l'att^nilons de toi seule * depuis que 
nous respirons pendant tacs longues promenades la^ 
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ftfkk^m.dm cBtm m pur , qpM mm |phn§i>M dMfiie 

jmriMNi menlkes •odelMte* 4«m Im léMz fwiûluff et 

liflufides , <!«# mm» buTOfts la ^leeiMr éé lio î w m. de tec 

bellMSteiaBee^, el ^un loâ-néiM lii ffeiiblee d^m îiniltr 

ai farlagtr ef. cliai^péire et frogei repM* JLa msîb ^ 

c(^ j«lî^ TlUons , parmi les wuieeîl^ de»cet cûmHm cet-. 

Ifues» H^e Jporst senWablei à m lie^,4oal le»eeiix îÉlitMft 

IsucLan^.du crUta^^ ne seront jamiis «gîlévpâr ki mei^dro, 

pensée aA^ancelifuel JMais neve 68p6riMi»< eseoM de- tèi 

uoaaalre sant4 plaa belle, plna iiifertaÉte. Abi'«;o«ib£DB 

oactieM de grâqef ne te deVIroBs^^^ees pesv lorscine après 

aFsîr. adeoci i'acrimo^e dç nos hnanears » to aaras oal- 

nié^ l'ardeor de c.es paMîeasqpi baulei^erseiitHla sérënlté 

dsL notre ccsiir.. GosMpie.le laboefeur. qui retfaselie les 

hfafit4ies iaatiles de «e^ aigres et acraehe- lee roneés 

(jM cfoisseiit. dans see chaoups » ooiis extirperons nos 

désirs fbU}es, oouaafrâcbeiBan&taas cee^AaUcîspoignteis' 

qui cbercheràie^ à *à eqrfi)Bia«r . daoe noCi^ oasar »^ptir 

Ganmia lebe^ ciel de TliaUe* O nattirei Des-tivpas«e.n* 

G^se ia mère de| niéditatianael d* vecaiitteiâent, n'^st- 

car fias toi .fainoas rappelles, san^éesse^^vets rinnaaénoe 

dé Vtg^ dW et ^ajrs lanti^e simpUoil)^ 7... ]!loirè.osprit , 

apaès at<^ loaf[twips<em| 6ur rimmèaseirairiëté do tes 

cbapnants paysages, rentre en loinatitasé :fk$B oainie, 

plaa sain 9 pins ^igMi^t»; enfin» lars^ae dterpoinl isolé 

ob Qoos somasas plaeés, ^ves de tant de abataesi oans 

pansons- aoK-boinmas r «W^ appnnioiia à oeniisIlM É»ie«x. 

et les antres et n^f^-AtOnas. ' f 

^ Juin r82ç: / " ' 
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Qued iaiet arcama non enarraèile fiera. 

' ' . (Pie». [ Mi. V.). 



' L'aspecI de là natoré » et suitoiH ^è la belle. n^Joreu, 
noQs fdUéprou^r une seosatipp donce» MibUuiei ani 
coDsi9te I nea pak fçeuleiqejit dans la simple .ime de ces 
paysage? agréables 9 de ces scèoesqui siv^eBtaeali ^vi 
étonnent , coniii(e^ le prétendent certaines persoMca W* 
connaissant les plaisirs miorau^.dejsi naturç.* mi« dans 
ces pbtisirsjpr^^déliQie/is, plus e4qiHs pocore , ^iip Tânie 
seule peut ressentir, d autant plus ^Tpianticrs.. qu'ils m 
peuyent jamais ^tre décrits avec le pinceau^ de ralrti^te* 
ni dans «les cbajots du poëte. . ^ . 

Lorsque s revenu à Oous-mêoie » après^nne Jmigiie .ex* 
tase ^ nous.QOUS Toyons enxironpé do ces fleiirs.briUfAtes, 
de oe Tert gaioa,, A^cm arbrea aux lai^^ t%m0$%\^ de 
ces.riitsseaiuK fiorais|raDta, de ce lac ant eaw claires 
comoie iç' cris^I•9 .que nous, j^t^obs cefié d'apciCiieToir » 
le qenlij||«nty q^c noQsXiit. Couver ce rayissant tableau^ 
deTÎei^^i vif sur notre.cotfur élQnné,.qu*il'Seflibk». gue, 
nous trquTantft.pour la preiyii6re foi« de^ la Yi«i« au naiiîeu 
de «toutes .CB3 beautéa de 1& naturel ufius venons den 
faite rbearè,use conquête. Q^iaoïd T^d^ur de l'berbe , que 
le laudMiHr.yieiM de couper» è^b^e nii iiouv^^^ parfudi , 
étant desffécbée par les rayons du :sole(i > et.péipètré par 
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la fenêtre dans notr^ modeste appaiiement, cette 'odeur 
si suave , en flattant nos sens d'une manière délicieiiae , 
.réveille, encore en notre' MnÉnofre, dés sensations plus 
TiTes, plus'énèrgiqoes , qui lui rappetlent toutes les de- 
ricés'y que peiit nous offrir le séjour de Ja campagne. 

Le matin, sik gazouillement des oiseaux , plus brujant 
qu'à lordiiiaire) vient interreiiiprè la doooeur de notre 
sommeil , cet événement nous serait importun en ' toute 
autre vdrconiJtâAte, et le plaisir ^uè nous en éprouvons 
né , provient ^as du ramage^ de ées dilsèaex, ihals de la 
perspective dé-l'agréàble journée dont l»ous devbus jèbir. 
Car rie& pe piaft ajutàtit qu'un événement tgréa6le, quand 
il est ihatfendu; / * ' * •- . • 

• Qvkélqoes personnes pourront /peut-^étre, croire qu'une 
fofs arrivé en ces vàJtoirs, que Êaignifent lès oatrx de TA- 
«dige^nod^ avons é&erché à connslttre tes possesseurs de 
ces foT^s. vifiàxitA s'effraient çii et-l) h nds'règâikfe , Cjue 
nous demandions, au cbevrier guidant son indo(?i1e trou- 
peau 9 fa direction de^ chemins , pouf éviter de nous éga- 
rer dans nps promenades ; que'nons désirions- connaître 
toute tVtebdué de ces lîetfx, Tton. 0b » non... Tbrit 
avtfé chose que cela» était r<ibjet dé ttat* désira. Ht Co- 
lombV harsqu*!! M U décoibvei'te de TikmértqmV ni le 
ca{^tainè fludt, nraiicim autre navigateur céldKr6, à la 
vue d'une !!e* inconnue, Véprôuta i^e joîe.plus^ive que 
la nôtre 4 la dééouverte d'un nouveau âeniîer. II semblait 
qti^* ndus eussions trouvé ira plarsif nMveàu qui éiri- 
belUssait encore notre retraite , et dont riBbsîon , Wut W 
flattant' notre aftfmir-propre , venaW defèclief jiiétrflef f^- 
siie quetious àviona choisi. 



P€od?iit Bat loigfM f«o«0MlM»-4M0 Yémà^m de 
cea^plaioe»> MUT tes bonU^chi fli^to*, «i fond des yjlliaiy 
à iraiz^rs Id 6ltttB«v[ie«€aliUM;«»^iHi.iiOii8fft9SMiM«inr«i|U 
à pied;^ ou mofUéjHir uq rfteèt<}He çoorMer^ tocfue 
nos jpeux ^vai^iMi aperçu im nouveau sentiçr, nous 
nous y enttmomïê auMtM>t| «l^neuft e» iNive^rkuw le& si* 
-nuosités dans ipute leur lonçncur* Ab !» qu'il nètts é4aU 
agréable dep49ilTDir dU'e Jor^^na.nous.péaéftfB^flB -daps 
an siie, egib^Ui par #.n jproltMid 3ilQOoe> par^iine fratahMr 
délicie;ii8e , f^r la Terdhice des arbj«a> ^| sartDUt par un 
a&peci âpjra, saiiiràga ; ici^ paut^éAro , .Jci.i n^otaoeiNne 
péa^r^ lea i^^ai ka refarda d'aiie«ia b«fNp6l....Koii8 
ooas égaroiia •c|ual<|\iàfo4a / p^ig^^ ^^^ *^ rêreriea ; 
mai», ieio.de mn^ iofiûét^das iiaii¥ta«x liatt où bous 
Don^ traavW, ai^s iio dim*dkana paraoAM fom naos 
r^Oaiiar dma'Ie. aaaiiar. Par là» oati* ëtiiMis :de\Bini8 
priver d'un ^ulra (flmir jAoa grand » l«m{«c, après afvftir 
erré loDgt^^aapa «a dfi aoaabraax dfiloftrSf.-ooaa nousre-* 
trouvas en dea Uaax/^awMf. GoaiMno maire .^jote est 
y'vre; n^tra ampr a peu 'daré. Sur la aoir 'noiia rolaiir- 
nana vera4[ielisi)naîf<Mi8iriiteiae.4^iQP«4fia.ilotta dirait 
le noaa des^jparawnea ^mi ha bi laa t aaa gracie^aés véUa^ 
ftitadea $à^ là dalia ler^kiaa, «laar iapeiaa daa cal* 
lin^» WNI8 dimil f^ dMwa ioa^ortopo. Abi dana* noire 
^gnaffanâ^» 9i|i.nM8*e«péahe à» praire S^ne eerdMgaiiteB 
aiiiawiiallM aat séiam bahi^éas fma la» bomnaa tM pkis 
palU #1 paradas daaie8«bailaa, aaodaaliiiâ,4biitrjHBablUtë 
igab la ^TarUi I»., fi» ks lagèam a* aea r«a«la8 ralrailés, 
paat:f9ai natra; iain|^m»ian na^aatailea ferati-eUa pas 
vaneoBÉ^^r dana^naia pr^aisnaitlrPr.. Lainr.dtear«b» aara 



I^ève cofluiie fai<lémarcbe des ft jmptei, et lenr rois dooce 
coamui la^Tois dw ttMisM.'OofliMjto'^ be'r^ës' par «ces 
agréaUet kléet ^ n'enritieHirMis-Deiis paf les ittstants lés 
moMis éereÎM de notafr Mitude, l^rsqae * 

• . ; • . . '. . . .•'". 'iîirjl ardufk èiher- ' 

. MêJ^émia ingwUsata iàbta é^Ém quB'ùrhef^ê -* 

Nous apeveeye^s ao torrent qui rouie ', en bendîssant ^ 
see oodetf- ifconn^iiles , à 'frayers les précipices et les 
rochers* Ptrsoone ne bous, a^ffrend d*où il lim sa 
source, -ni oji s'éeooleol» ses ëaos. Bb! sa^ons-toons 
encere ce «qpt existe derrière eetté ^coUme ?'... Irons- 
nous le demander à cettQ )enIle4>efgèr<^y rÉTeôsè sons 
l'oflri>re de ces chêntfr aux vastes rameaox*., IfTon ;*pat^cè 
que ootts toiUoiis noue eif assnrér^ |iaF nons-itféme/Si 
nMtesyue était asses -perçante , en place ^è-eettif nolt- 
tagne mms Ai a triu ii s , ici an boeageV U vn. talion / pins 
loin» one grotte» 'Mais, notts en tondrions . beautoup . à 
nos jni|%,s*il« nmip.eœpêeknient degotterle plaisir dd 
la siMrpriee, tfue leur cansé ce frais et verdoyant asile» Ge 
char^iaiit biMiage ^ nou« «ins garderonc l^^n îde le par^ 
courir dABe toutes, se» parties ^«.ei de pénétrer danis toits 
les circui)a de son cMceinto ^en le dépouillant ^e cette 
obseuvitémystëriottse/ Nous noue gardc^rons bien encore 
de cbefcbqir à eonnattre cet aBtii|n*^tfioo^dontk^ miftia 
romnnfiîqMea eont éfassea , çiCet li ,. sdkr onr soi srtde:Xa 
irériftéBo serait )aiaais aussi Ibette ^«b les illnaîensde 
notre imagiaatMm; Adîge., bfrile Adige, enrft^tu que IJbs 
ondes -dairea et prelaadee, J ia^si»e âses el ri|édaf ; 
auraient poornotts les ♦asiniaa/ctwwBaeai» ai la 



de tes rive» qi|i tiaus déroba mb paysages, ^ers les* 
qoels s'e^diiigeat 09a'' pas, fteyoitaU mtre evî^î^> 
etsi« aTânlIoiir caiiti»iiSt>lalion% bods. ii*éproiiTi«ii» «s 
plaisir peuf-étre esçare plvs grand^ la pbisir ^ ii'eicito 
riwpatîencevdo lj9g adÂifer?... <^- ^ 

, Celles, ra/iOtt«, obscur. haMl^nl de 4e«pel«l.'0okr de 
la terre ,. on oe renoanlrevapas on .papégjrrisle de ïir 
gqorance. Maia*le plaisir , que prodtiil le speelaele des 
beautés de'Ia n^tur^ , s^affaiblU beauceufi en imlreetBiir 
par uùe comlaiseaBce fii p6«i 3pprefotM}ie- de t^tis set 
îmiembrabies soyetèsev II eo^est de todéise , pour lep êé* 
CQraiîoçs^ (}ui ajoulent à .la {^^eclite* d« 4kéitre et â 
VeSet des iHasicos de la scène. L'onVeA pas fluéteatettt 
de copoattre Tiopéniêiisè laen^ricalion de tf toéoaBÎsiiià, 
ce moteer invisible d^s pondre «pëids^^lea eorde^ eldes 
poulies ; mais le plaisir fit la serpriee qoe mim épeeovbns 
à la. vue de ces déçonKioos, vienk;^presq«ieentièfMBeelde 
rignora,n€e, oit noue sosunes de jeu de.dbtte* mellttecle de 
maebines que^larlUte sappU^oe ià dénsherà t^saif an 
spectateur. \ .. . - ,- '«^ . ' * 

Les boeMnas, .^etgéoi^r^, entêtons .tfdelqeee eeàéns 
delà phyaiologiç. T#gétâle ; flseis rîl; -eberchkieiii à ap** 
prirfeadir tsmies il^ parties de celle adflMfsUs'erifeaî*- 
^aiioip^ à réffécbir.^ur ]f striietàrê dd. «es vaîseéMiûs 1^ 
rew\ i euivre leurs jrapiil|^oi^s huagÂtiitttda^s , telleê 
qui; celles ilesAaéfs kM eiroalatie» de bb^sèv^, et. les 
tCfcbécA mi \»\m^jfvm^O9tÙ09k^ IreMTersale», ceeiise iee 
i|triG]ike fit |es')r4iervieirf vi^ieBleiréê^ e« ▼le aBear se 
priSparer.etvM loârjj:.^ fto4des'ikiitrMif»'4e la pleate; 
une i|iareill#iiiid4 rU.I*af eu coftyefHC'i M*'aerattr<eUs ^âs 
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trop IdBguo , rirop sërtetse^... Od ra4it antafit de Tétude 
da '^nri 'des^aan, et de la^lifhieiuiip hifériepre des 
«iDiitagiiet. li etit certaid , qu^ Koii ¥t>ît iBddr« ft'é\8mouir 
cette «spdce de megle, que iiobs aperoe^ioM répandire 
conCusénent sur la surface deja*natiirc. Qne de beautés 
en kTOÛleasuréedu eiel!.-.. Hais lorsqo^of^ vient ^ peiisor 
que èetle ¥oAte-«aci9 borne* n'a* autsune eoulenr, et que 
Lés mùlécalcs seule» de l'air yri^flécliies- dais s Tittinien* 
sîléda TÎde, lut donnent •cett^DuaDoe-, connUQ^à la nier 
hi prof^d6ar4e ses eaux, adors la céleste T^ûte TiVst 
plà%9 à 1IOS jeun , ausei^ b^lle qu»jaTaut. Il eir est ahisi, 
d*iif]p fdk'é^ lointaine ^d6nt.4a teinte, tetdiire s» dégrade 
ife*lMi par 1^*6161. de V^lci'^n^Q^nt ; ^^^ dhange^â la 
fiii.m bien d'aaur. Dès* qu'on Muti ùit cûnm/îlfb ces 
cmiies,' nihtsion^iésiiût s'ëvanoi^H. * * 

L« sptcticie, le pliH iidavirable dé tous', que la nature 
piiAM^ofiWr à n«a regard», c'est Mè coucher du soleil, 
s»n# coflliredtt. ^Le leter, est'noins beau , peut-être en 
ratseode cerlSikiesTéfieiWns que ifoos finsons; sa^hs itous 
en a|(ScrbeToir. Lorsque le «olefT paraît à TOriept, nous 
sa?ôns que Imraycms éidaijrerMI la* terre penîdant toutes 
lea heures éi la- journée ^ ef qu»nd il disjparatt He llo- 
risoQ^ nensMffNis atfsst qu'on dei^ie revoir le lendemain. 
H^as f l|'«8t*H pusdéns Iftd^trnéè deVhoitinle que tonlês' 
lel. dioses. turpsMiiâsQnt plus belles ,,plus préôieuses , 
qvand elles .s'^oAiiettf)- et- qu*eHés TâbanidonnenV pour 
umjmÊmi... Maïs ai nonï pensoos h t^^riglfie baSsé , vet 
terj y gaa ia de et niiages«brll&ntir, Tuportfox, dont s*^otire 
le tactil t parari lel^u^li s«r jouent ëi ffiertéJllens^eà^t 
sèa TMfoûê é^'MëlsIifts, ic eettê'înmense distance qui le 
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s'abaisse et quadil s'élève, qQ*on ne Toit déjk plus le 8«^- 
leihmais son image, son ioiage«aTa|nt soo lever comme 
après son eouther, son imaee «mbelll^ de tous ses 
reflets ravissants; non, no*, <5e Spectacle si admirable 
offre plus à* noire vue les mêmes charmes; nous pe 
voyons plîis avec autant de pififtr ôi cet atftrè majes- 
tueux, tocsqnei fendu l lotf déellÂ, It moitié de stfn ombre 
s enfonce 6oosrhorizoD,s'agraD(fitencoreylaAc6 un regard, 
UD dernier regard sur le u^ndiB , etcfisparatt en. un clin ' 
d œil ; ni c^tte couleur d'or q«ii s'élève promptement , et 
s*évapore avec lepteur;ni cette blancheur éclatante rem-4 
pUMb. fm ]0 {K^tpre dn ^.^WQlib^.eDéuœ fl^éViéjà^ 
tandis 'que, précédés de ia*briM du • stfir , de Ji!hiiihide 
rosée et des emlures deveoues plus sombres « descend 
dent der haviAéaTji êà éfà , lé 1rfHéiljB< ,1^ tsatme , le repot^ 
tes aMmiir4|e;iee«,.«l»A4Éa km plaisîra dei VêÊm fui si; 
disposent à régner sar :e«t héflritpbère tout coojrert des 
voiles léBébreox de }a çnir. * . 

!2 jiTin 1826. . ' . * . 
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,' La SéclioD d'Agrtcultiife iie«8 a encore ipTÎlé, cette 
année 9 à continuer nos essais comparatifs d engrais, sur 
la ferme de Ciiâtilion^ eir ^aulr^, arrondiafemeat de 
Hantes, fies essais, ont ^té répétés, po«r.li| seconde fois , 
entre lengraiirde M. Esjnetn £ls euTengcais da siear 
Galiard , dom Ijsa fermiers fonf usage. A ces defix en^ 



grais, ftoiis atim», Mr^tMte mviMloo, aJ^Mot vp^ioti* 
veren^ais coqdu , dans le coumerGé , éoos lé OMÎ dé 
Giianô, c^ que lea btciments de la ifeiaritte miirdlaBdrf'de 
^Angleterre rat' inerte' eif Enrope deB îles de* la* mer 
daSad(l). '-.•;• 

G'eti pourquoi neés ayons fait ]irenAre, en juin, treû 
hectolitres au dëpdf des^engrais de'DI. Bsmein fifs, si* 
tiré prairie au Duc» soï* jie*8 Ponts, et en mMie teiii))s 
noi|s nous sonAnes 'jprocilré'un sac de ^viàab\ dv poids 
de 43 ktlègranmes, au dëpdt de M. Harfiiange jeune, 
maison Cbaurand, atr baérde 14 Fosse, allantes. 

Malgré notre sèle ft. répondre aux désirs paminrtés 
par SfM. les -membres de la Section, nous VaYcnispu 
r^éler nos. essais' cen^airatifs que sur lés -céréales du 
printemps^- c*est:'à*dni^' sur les* blés npitir; tOais , pkvnA 
cette récolte si^pi^eteuse^our les cult^Tatéiirs et les ba- 
bitants de la rite dreile de^la JLoire, dent eHe ^Ét la 
moitié tle la nonrrttete,,^n6lis avens lAru devoir introduire 
des rnécettes dérobées dé navets , afin de juger avec plus 
de préciaiott les qualités diverses* de ees emendelnents. 

Les essais de ces' firois engr«ais ont eu Heu simullaUr^ 
ment, partie sur un fol défriché" dans Thiver de 1842, 



(1) G«t e.DgMÎs, par sftits é*iia traité ^didal, coodu eatra FAii- 
glëterre et le gOQTeraesiQiit iiipliTieD,. doit .encore être monopolisé 
par TAngle terre pendant trbis aag ; ap/ès ce lapf de temps y ^oqs 
espérons que oetre agricoltnre poarra profiter pins facHemeot d'nn 
jtmeodemeBt prédeai qnî , d^s tons les sols où^l a ^é employé , 
•prodoit les effets les pkis aélifs et les j^las sorpremints qn*aieat 
JQSqa'i ce joor remarqaés las agriaottaors dt âolre pays. 
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et y^rUe d»A un ohamp MBupé.le fiiU^r) j^l défriché 
daos ihi¥er île 1843, ^ ,. . ^ ^ .' . V * 

U< surface préseotail .ui^. ceuchq d|s terjie de bruyère-, 
IrèsDoire, d'une épissetir '^e 16 cenlimètres^ qui re- 
p%Miit sur UB squB-splde terre «aluuÛAeusfs eompecte. A 
r^ide d'uD labour profond» exécuta régulièrement^ te q^l- 
tiviUaur Avait iptrpdutt à' peu près np tiers- de la .terre 
alunûoeuse farmi la terre de bruyère. ^Le diaïap s'avait 
pour abri que .des fossés de deu;( mèisi» de» hauteur 1 
san$ arbre)», et nouvellemeot élefé«. ' . . '. 

Lç. second chai^p, -connue*. le Butar, sitM^ k «quel<jiic 
distance de C^âtillon, dans la laqide 4es Xerfre^nx , sur 
une peuie douçc^ au &ud du ^ vieux. meulin, pSiail le^ 
normes éléments de terre de brujère et de lerce jiliuiù* 
nen^ que 4e précédents jnais. avec (5etie.différeBee j|uil 
étai$ pltt& à Tessor et la terre flus brf^iMt«r > par sa poei* 
lion# Celle terre, encore vierg«,^at«i[l éêé-déft-icM^ ^ ia 
cbjirrue \ et ensihie elle avait été^ tr^Naichée et juoèobliç 
avec la bécbe. Aprèi plusieurs becsages: trè^ënergiques 
qui s'entre-croisaienl, «4 iiprès av^r passif et repaai^ le 
râteau i trois fois vdiff<âr^o tes , 4^bs un ^i^vaUe de 
quinze jours /fe sol présentait une surface unie et Irès- 
meubfe qull est difficile de rencoiArer dans un champ 
défriché dcTaonée^-Auesi en ai*je', à plusieurs fois, té- 
raofgné mi satisfaction toute pArtfculière àox deux frères 
Jean ettlené Drouet, ces intelligents et laborieux cnl- 
tiirateurs qtii , depuis trois ans , ont pxploité^ la« ferme 
de^Cbâtilloa, terre précédemment sons landes, où ils 
ont, par «ine cÛlMtce alterne très-soigoée^ obtenu les 



pliis belles réoolte9 4e la copimtivey jmei c^Mx»MteiS9 
pommes de terre , fromeaU , b^âs mirs^et Sfigie^ elwû 
opi été f pont les fermiers du totsioag^v im .'QJ^ •§>>- 
jtimiel d*AjmneflieDt. Beprenqiis.: -. ' * 

Ifo9 semailles anî en lieo da 7 aa li^ joift» «ojj* ium 
température doace le jour, et hômide«la Qoii j par TeSirt 
dQs TQséesy <; est-irdire , soas les élémeals atmosphé- 
riques les pins fdTorabJes que le coltivateqr iwisiiti i 
cette époque , désirer j^ur le suMès do sf a triuriax'« 
. Dans le^premief ehampf cctlqi'défrie^ea. 1842^ lur 
hectolitre de leâgcaîs ^BsmeiD ^ éii ^rfif$iù4u aT^^réga* 
larité sur ane Aiiiace de. 4 5 ares t et 15 kU^gvamfias 
lie guaoeVont éjté* répandus aveq soin sue une étaachio àe 
5ares. Le cesjé An^ck^iV^ éi9iX'fuuiéBN4èc de rwfraîs 
de ]tf . Gallard , eo pareille quantité qiMt VeugMis Es- 
meÎQ. » ^.,- :• . ; ♦ . 

^Dans le «ecoodr obamp,.déCri(shé-daiia Tluvar/ie* 1843» 
nous ^TOQB fait répaiidce .deux fatectoliti»s .de J'eogl^ili 
Esoi^in sur 30 are», et 'i5 kUii|gr(iinaiea( i}a ,ga%p|e aur.S 
ares 4 tan^i^quci, les .autres parties du' champ avaieul 
reçu , comme 4e premier , pour amendement, de 1 engrais 
de 91 ..Gallard , en ^gale^q^anlité. Ce; soL, aîusî que . le 
pi;éQédeuft,.ajairpoiir abri d^ foftsés du de^ anMras 
i\ouYeIIeQ)^ élevés, . • ^ . ^ 

Jjst température ,dn prin^nips a ét^ entce^uMée do^qual- 
qoes jours de .soleil» accomp^tiés d'uifff .fJ:ale|lfur4rès- 
ittten8e, pefror4inaire,pr6dttite«par rabon4aitf.edus pluies 
jusque Ters le-mois 4*aoùt; ç^ttjS tempénUivre <ude , «ui* 
vaut resip^easiiiQ d^ nos iab^mjireurs ; es> ?euue diatiimer 
les. chances fy 'auce^s» qiie noas «avions droil d'attendre 
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dé ceie^nfiiÈ èômparatifs/eiécutésav^ë tonte cette'poDc- 
tinSitë qoe doo8 atioQs fîipt recomttiândëe. 

' DansTinspécUoirqtie noasaron^ faite, verslâ fin (le 
JQjltet, nous avons remarcfué /entre les l))ës noirs etfet) 
AaTets«.Tenofrs«f ces trois sortes d'engrais, 'des diffé- 
rences physiotogiqoQS nnportantes, tr^^- prononcées ,^t 
que nous allôttè *su<$ces8iTefnent faire connaître, avec les 
détaiti nécesiraires. . . ' • • * •• 

^ Lé h\é' noir » semé ârwr le guano , présentait des tiges 
donl.P^féTatièntfépassaUde 15 centimètres, en d'un qiinrt, 
les ligeiB du blé'ijbii:^ semé sur le»engrali Esmein et Gai- 
taré. «Cependant, nous ne deTons pas omettre de faire con- 
naître* que ces deuil <)erniers .engrais., bîen qn us 'fiYssenf 
paralysés en partie par lintempérie froidç- et tramidè de 
la «aièon,*agissaientj. encore avec une énergie assez 
grande ; mais Téquité \éiit aussi, que nous déclarions qtie, 
sûrqnéiques points, 1)f( Végétation , prodnite par Vengrais 
Bsmtin, dépassait de plusieurs centirtiètter, la végétation 
de Ingrats* Oatlard, et Tenait pacfots rivaliser, soar le 
rapfM»rl de te Iiautenr, avee la vëgétâtion que donnaitMe 
gtfano. * • * 

Qerant au'Ué nçtr semfé sttr«le guano, cette céréale , 
an premier aspect , i^latt remarquaMe par iiirà luxuriance 
de yégëtation. extraordinaire. Le chaume aTait poiis«ë 
Ti^oarenseméol; il était cîiama , ranwui ; fetfilln, fort 
soupte;' tés feuilles plus la'i^eS , plus' épaisses tt ouan* 
cées d'un beaVi Tert très-resplendissant i Ce^ .diVers 
signes ^ auxquels venaient se réunir un sointemem 
légi»r)|ni ebnvfait les feuînes, et une fraîcheur 'conji- 
niielie sur le' sel, au pied de Iati|(e,'aniionçaiettt les eïets 
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de.l'esgrais Içs ptiisjbiergiiiii^s, et tela qoe lesâulies 
agrçijooieB les qnt déjà signalés aar ditfjrs poialn^eo 
FrajiQe., Aas»i ce blé odhr éiaift en fleur de tops cfttés , 
tandis que l^s blça no/rs sac les eogjraia Esmein el^ûal- 
iard D^aTai^Qt , à eette é{u>que , 90]]^ appare^ice dç flo- 
raison. A la fin d apût, ces. trois récoltes aTaîeiyt acquis 
leur élëration naturelle. Seulement laxéooUa sur )jBsi- 
grai9 Ssmein s'éleyait, dan0« beaucoup de P«iPf»« à la 
même banteur quç la récolte sur le guano , c'^eat-à-dire A 
1 mètre 18 centim., et quelquefois att-dessua« alors que 
la < récoite provçnue dé rendais Gallard ^realfit c<ias- 
tammeot inférieure à celle du goa^o.Xe» trois, récoUea , 
malgré le froid et leç .pluies» auraient encore donné un 
prodait peu ordinaire ptmr Tanné», chacupe m son es* 
pèce d^ngrais , ai les orages , Icis brouillaf ds et l^s vents 
M'ouest y qui ont été fréquents m août et en sejptetniire » 
n^eussent ^tté un liotahle préji^dice aua .répoUea det f 9-» 
grajis E^m^n et Gallârd. . La pn^mtère anrtoul ayaH le * 
plus souSit^rt; car les vents qui ont régn^ au.nuMs 4e 
septembre , avaiept, dans lea deuK champs, aba^u y inifé 
eà^rûléle chaume; le grain était demeuré dQBi^éqhB* 
éçr^né et racorni . sjor les sillons , jpar l'âprçté ^u §oleil 
qui avait sucéédé aux i)rQpiUards du malin^ La révolte 
sur le guano ,^ plus heureuse que les deuj ^uiaas,* n'a- 
vait point éprouvé un^omoaage aussi consi4érab|e^i(. saiis 
dojjte grâce à sa tige plus Rigoureuse; elle ^tait postée 
courbée ^tfr les M\on^, sans é(ffwer~çê même t^n^ éire 
brûlée . Une légère rosée continuait encere d'hujniseter 
ses larges feuilles; au -dessous, le sol se maintenait cofns- 
tamoÉént imjMrégné .d'une fraîcheur modérée , quoique le 



Idiaiflp iti rêJBfë' &ec bar le» autres peints, bç èhàûiiiê , 
souplacoiâikitf' An jonc marin, s& faisait ao-ssi remarquer 
par sa cetfleur yefdâtre et par son poids ,^àd contraire, 
]ëi cfianmes-deff dëù 'autres' récoites ëe distinguaient 
par €ne puillé' devenue légère ^ sèche, grêle, fragile, 
dégâi'nie tlè ftuijles, et colbrée d'une belle teînte rou- 
geâtrè,trte-fdncée. 

Les trois récoltes firrent Ûticillées, en même temps,<çers 
la fin de septembre.. A C^tte 'époque , detfx avaient atteint 
nné mattuité , sinob parfaite , du nioins une soile de ma- 
turité qui £Ult l'effet des 'brouillards et surtout ;de Inac- 
tion brûlante des Veiits ; quand , an contraire , là récolte 
prodniU parle guatio, très-peu endommagée', êpronvait 
un retard de quinze jours pour obtenir le nfètbe degré 
^de maturité; Bien* que semiëe en même têinps, elle était 
parvenue en floraison vingt )onbs auparavant les autres. 
* iiè produit en \)aiI1e a donné uft- quart dé pins ; et bette 
paiie , ^ui était demeurée gardle de feuilles vertes et 
n'onditensés, portait des' glumes très-resserrées, qui con- 
ténàieàttle^ grlitns' plus déte^pppéft, ptus npurris, plus 
rebonàis ; elle ii exigé*, dans' l'opération du battage ; plus 
de soins et plusdetempç que nJs cultivateurs né sont ac- 
/iontilmés d'apporter à ce travail. 

jCadiftéréncê, toinarqiiée o^ritreces récèkes de céréales, 
existait encore , pour la végétation , entre les navets j les 
nafets, semés sur le guano^Vemportaient de beati coup sur 
les autfes/'autant par la largeur et la verdure fonpéé et 
'bVlH&Vite des feoilleà^ qioérpar la grosseur et«Ta longueur 
des racines, l^a partie aupériéure des feiiilles^ x^ooime 
dans le l)lé noir, était couverte d'une légWe rosée /les 
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atitrcfs ëUDt à pen j^ès-sèclies. AVarit'de eldre cet{e«l- 
rie d'ob'servatiofft , Àotn fefons rettanfier qats, Ie6 tnA^ 
récoltes-, 'dans le chainp dn BiHtarj c'est-inilif^vdsrfis'le 
déCncbement 'de ISiSyilaïénî restée» nn-peii ti»to*îenrès . 
am réeêltes de €kâtillott.'* 

Nom 'eftiipoti9 , pottr le produit en graim , qut la 
récolte sar goano nons a donné , en ces deux esstif^ ,^i 
rsfkoB de 24 bectolifres ftit hectare , renéenietit qui ctins- 
titue on tienreuir^âultat et étt niètne temps» une fort 
bonne 'récohe pour Pann^e.* \ ' • . • . «^ 

" Et >}iië lés engt^s 'Fsmein et Gattard ont produit à 
nrisoi)de48à 19lieôtoti<ref à j'faeetàre , Vèst-à-dirè Cin 
rendçilient orcftnaire , rendement qm aurait pu s^accîrottfe 
d'environ Z\i^ , 'chiffre «iqi!(pl nous 'farsons ntonter , à 
peu près, leii dommages èprourés pair les ftfotiilfItrdB et Te 
Tersement ttar fé^ «illbns. *' '• - . • 

D'après los expérietices préeitéës, iious pensons qne, 
po«r"la ftimure'd'nn hectarçVdatfs notre sol'tfc'TStidr, à 
Saulron, il fajit employer 7'bectolitr^9 de i'ebgrais Esinbin 
pesant ÎW liiogramme^rà^ fr. rbectolitré, ;• . .''Çy ft. 
ou 7 bectolbres de l'^grals Gaffard ,' posant 7ft0 •"■ . 
kilogn," à 13 fr. rheetdlitre, e'e*tr, . : Vs .'.;'. 9r 

£t 7 ?ap$:de guano, chacuade 50 'kilQgr:«.^Q . 
poii^s 35<ïkiiqgr. , au pri)^de 12 fr. le sac. ^ v . 84 fr. 

tes bftlcnls ci-dessns, potfr*fâ quantité des erfgi^is , 
sont >pfesque.toàjours modtjfiés à fàbbn de la qualité^ plus 
ou mpips fertile de, la . terre où ils sont enfouis; et c'es 
csAcnlBr <me nqus croj^oatrèsTpréoid-puin; la lo^l^té de 
nos expériences^, teramil, sfn^idojite, ialrbftomx' fiem- 
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d*4utros localités dont lé -soi ^M ploa brûlant on plas frpid, 
plua sec ou plus baoïide, et ae psurtai^nt être iot <5on^i- 
dèrës.>xioii cofiBAo établissaDl une bas» générale , «nais 
bien coovQse donoam an siatple aperça qira Teiférienicè 
des agriculteurs est appelée à modifie^y saivant )* nature 
du 9nl qu'ils cuUÎTenti et tés fée^tes qu'ils iiauleat ob- 
tenir.^ . 

Biejî que nous soyons cDB^aiocii \ par nouarmêoie , 
de féAergle de reBgra|s de M« Esmein ÏU» d'après 
nos essais conipafatifs en JJ84Z9t en 1843, er delà 
puissance -bien plus énergique' 4)ncore 4ui. gunor, par 
la seule expérience dQ 18^3.^ a^usdeTons cependant, 
Mesn^e^rs, VQna avouer que», si Tannée 1842 sesjtfait 
rensarqger.4ansiK>s réglons de l'Ouest, et snrtaijii dans 
ce d^fjUPlenieiit^ par une sécheresse inaccisutttniée, Qt par. 
une chaleur dévorante qui ont dû nçiitraliser, ^pn pas 
seulement les eJOfets qnepous attendioQSjdeJengr^sBs- 
mein mis par vous en çomparaisen.,avec les ei^ais Au- 
bré» ie npites, et Dncoudré, de Paris (I), maU^^n- 
coM les effets d« t<ma les autres eqgrais jpiilvéri4e.nts , 
emplo^jés .dans cette jupnée-Ui , oens. .de]i$oiis.^galement 
vous avooer que la teaipératuria.4ie .184^ , si variable , 



(1) Dsas les essfîs somparstifs « ea.i843., entre ie«. ^W'aîif Ao- 
bré et Gattari , sur ime tsmaille de seigle , reograis 4nbré a doooë 
DD reodëment moindrfe d'un tîBrs,' et molqdre d'usé moitié sqr ooe 
semaille de'fromelit ; tandis que lés essais énftre les engrais Ehneis, 
Galldnl^t Bncoôdré' ; sifr des semailles de Mé noir, sat produit* im 
rsadeasBi-é^i psor ks dmi« predden ', ^st iafétienr d*a» tiers 
pour le deraier. 



grais, àoo8 aieons, MirTMv itttiltlloQ, aj^rfaii mpiiea* 
vereD^ais coDDu > dans le ceiiMnercéy flooslé ooaîdé 
Goano, et qoe lee bâfimeirts de la Aarine n^itbandrfde 
l^Afigleterre ont' inerte' enp Eorope dev îl«s de* la' mer 
daSad(l). ••.*/• 

Genî poorqiiDi noés avons fait (ireiiAre» en juin, treb 
bett^itres au dëpôf de» engrais de* M. Bémetn fitt, ti^ 
tiré prairie au Dile» snï- lés Ponts, et en iiiêiiie1eBi|>s 
noi|s iiou« sonAiKs procilrë'Un sac de ^uaiM>; tin poids 
de 43 kilôgranmes, ao dépôt de* M. Hérfiiange joene, 
maisop Cbanrand , air ba^ de 14 Fosse , k Ifaates. 

Malfp'é notre zèle à.rép'ondre aux tiésirs pamîfetflés ■ 
par SfM. les membres de la Section, nous n'alrras-pn 
répéter nos, essais' cetnpi^ratifs qee sur lés -céréales du 
printemps^- c'est-'è-dhtf' siir les* blés ^pirtf; toais , pèrmi 
cetle récolte 8i*pi^efeuseY>oor les cult^Tatéiirs et les ha- 
bitants de ia rive droite de^la Loire, dévt elle içst la 
iBoitië^ilé ta nourrit 9te^^ nous avepsiefru devoir introduire 
des r^doettes dérobées dé navets , ain de jager avec pins 
de précision les qualilés diverses* de ees emendetaients. 

Les essais ifi ces' trois engrais ont eu lieu simultaro- 
ment, partie sur un fol défriché* dans Thiver ie 1842, 



(1) Cet eBgsais, par sAits d^oa traité ^écisl, eoocln eotrs TÂxà- 
gléterre et le gOQTerneiDQiit lipliTien, doit.eacore être monopolisé 
par rÀDgletenre pendant trbîs ans ; api^s ce lapf de temps , nous 
espérons qoe netre agrieolture poaira profiter pins facUement d^nn 
((raeDdemeat précisai qnî , àêfii ton s les soit oii4i a IHé emjploji^ , 
aprodait les effets les pkis aétifs et les ^m sorprenaets qn*aient 
josqa'à ce jonr renarqsés les agrienltsiirs de âolre pajs. 

3 
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Mauft iteMM em rrfMCve nu W«l»lhre d*4n;ig^.aif(. que 
lobligiMiiice ée-U. EmU-ftkJxey «u Beap-Séjoui:, sur les 
PonU , a. hi^n vtiulo noas reneltr^. La sâisoB trop a\aji- 
cée n'a. péa peroiis dea £aira usage jusqu'à pcésaDt. Nous 
rchraétiMia ,iw dqMt^ eagraia à iido ëxp^rjenoe impor- 
tante, que nous comptons pratiquer dans 410 xaïUoQ de 
prairi»» eb l'IierlMige est ceoetammest r4$filé infiérte^ir 
.ufD qa^lîtë dé pÉtaife et de feio/par leffet de J^ situation 
du terrain. • Phi^ lard , qu^si . aeés aur^^» .obtenu . des 
Té8a4lalB'ptéei^ , neas news eaqNreeeenwia deJes tmtns- 
mettre à HH. nos coHègttes de la Section .d'Agriculture i 
duCaataneroe .él de Tlndaslrie. 

Aux Croix , i octobre 1843. 



grais, àoo8 aim», Mir^Mv ittHciloo, aj^rfait iniiqioa* 
vereD^ais coona > dans le coamercé , sous lé ooai ée 
Goanft, et qoe le« bâfimeirts d» la Aarine n^ithandëde 
UAogleterre ont* inerte' enp Eorope dev îl«s de* la' mer 
dnSad(l). ••.'.'• 

Cesi powqttDi noés ayôasfaitiirefiAre, en juin, tnm 
bcclÀlitres au dëpôf des engrais de* M. Bstnetn fite, ti^ 
Itré prairie au Dile» saï* lés Ponts, et en niMiie*teiii|)S 
noi|a nom sonfhies procilrë'un sac de ^ujtao; tin poids 
de 43 kildgranmes, au dépôt de M. Hérfiiange jonnev 
maisop Cbaurand , air ba^ de 14 Fosse , k Ifaates. 

Malfp'é notre z^ à. répondre aux tiésirs manifetflés ■ 
par WM. les -membres de la 9ec»ion, nous n'atons-pn 
répéter nos. essais' cen^riitifs que sur lés 'céréales dn 
printemps^- Vest:^-dhtf' sur les* blés ^pirr; toais, ptemi 
cetle récelte si-pi^eteose Y>eor les cûlt^Tatenrs et lee ha- 
bîtants de ia ri?e dreile de>«la Loire» dont elle çst la 
moitié-île ta nourrit ete^' nous avsîpsYfru deyoir mtrodoirc 
des r^éoettes dérobées dé noTéts , ain de jager aVec pins 
de précision les qoalhés diverses* de ees amendetaients. 

Les essais éfi ces' tirois engmis ont eu Heu simottanr^- 
ment» partie s«r un fol défriché* dans ThiTer ie 1842, 



(1) Cet e.Bssais, par sAits 4*09 traité .ip^icial, eoocln eatrs r4a- 
gléterre et le goaTernem^ut liijoliTien, doit .encore être monopolisé 
par rAogleterre pendant trbis ans ; api^s ce lapf de temps , i^oiis 
espérons qde notre agricoltore pourra pro6ter pins facHement d'un 
jimeodement prédeai qaî , à»jpi tons les sols où41 a Hé emjploji^ , 
•prodoit les effets les pkis aéHfs et les ]^os sarprenants qn*aient 
jnsqa*à ce joor ffenarqsés lei afrknttsnrs de noire pajs. 

3 
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pour la .hante iolëfrilé. Àm wm ew r acl ilr » : il ^tait twté 
parmi nous Tun des derniers types de ces anciens ar- 
mateurs bretons dont le nom était rénéré au-delà des 
ners çooiHie dans Jeur.faniHpi ^doBlk«ippla't>aroIe 
étiiit acceptée d« tous comme un gage plus certain qoe 
les contrats les plus solennels. 

Je n'entreprendrai' poifit' de défouler la liste de toutes 
lesWnoes actions de Javie privée, de notre collègue; 
chacun de nous a pu en connaître quelques-unes , nul ne 
Ies« sait toutes , hors la Jufnf aapréme. Je n essaierai 
Xnixxke pas de rappeler' les « neidbreu« services publics 
'vendus par lai â ses coneil&yens» dans le Conseil Mu- 
nicipal et de Conseil Général du département, dans le 
Tribunal de Commerce et radminisirati'on des hospices 
dans la 'Çhambri^^de Comn^erce. et J'adoûois^ration jd^ la 
comn|nne>; J'ai été noblemejit devancé dans oetle. tâche. 

n se reocontra une cxrconstanoe bieû p^iUe » daaa 
laquelle Taulprité m«nic;p^lefit au cèle de ])f . Soi^l^ipatn 
un appel devant. lequel il na. recula pas ^^eiiu. 1815^, au 
Hidfnent^de roccuipation étra^gfire, il fut BOfiimé l'iin des 
commissaires chargés .de répaftir ta taxe ^xtrferdimvft^ 
nécessitée par la présence des, troupe^ prjutsieimes. Les 
rapports que M. Soubz^aiif fit au nom 4e c^te f:onunisr 
sion y témoignent de*s $oins qu'il prit^^pacir^ adQUfiic ira 
fardejiu qui pesait si'pénib^eivent auc le^peyi; ila té- 
moignent âuxfont d^ çett^ dignité qo'il w\ maintenir ^- 
vers ceux^ qMe >. daps c^s rapports mdmes ,.iLAppelIe 
les ^préiendus alliés. . . 

Quiifze ans plus tard, M. Spubzmain devint Ofoife 
de IXaj^e^. Les moments où o#s fiinctûftna lui furent dé* 
férées -étaiept aussi difficiles; il les. accepta et les rem- 



plit avec sa Mla.'ttne aa-déssos de font esprit de 

partir, jeihieinie d« ledte rëaeiioo. Je ne d<ris* pïis entfer 

iei dafts mie'âppéciafioQ'âes'ténips.et 'des circ'onstances, 

polMques*; nataje me bornerai à dire : 'Heurénse la Ysilé 

a9ses rîeha pcor ^ae, loHtftf'nne révolution lui enlève 

un hoion>e tel qoe M^Louis Lévéque, elle loi 'en rende 

lin aatve ie\ que M. Sùobzroaiii. / ' * 

VûùMé do gendre et ^sqîbcessànr '^e KL SonbznôTarn a 

mis entre mes mainB<|nelque8-nns deâ mémdrres rédigés 

par Ini en r diverses q«iestrons d*adipînistrati6n et de 

commerce. On remarque "dans too< cette élégante précN 

siondesl^flev'oetle clarté sobstaniiellev si je p'ûls m^éx- 

prfaner ainsi , qai' rendaient If. ^onbunara si digne* de 

figurer dans nési^ungs-. Mon attention s^st portée siKt- 

ttfttt swr H» mémoire adi^esÀé an iWhiistrc du Commerce 

par divers aihnàtears , et dbnt M. Soubzihstin était ie'ré- 

dactenr et le preii>ier signataire. Dans cet écrite daté du' 

23 juillet 1829, M. j^oubsmatn signalait an Ministre les 

dangers qui^naftraieat, pour là navtgatioQ commerciale,' 

de'Ia Mbricatiundu siusre dn battira^e, ék il le faisait 

avec une telle sûreté de vues, que les termes jti'il em- 

ployail' pourraiMt élire an jourd'hqi identiquement' em- 

ployëif A Tappur de la th%se sdjmiisê à la^déclsion des 

Chambrés; il dKait i « Votiloir pi^oduire du sncrc' dans 

» ndlre payé;-cWt voûlofr dét^iîre'Aoïre coihmWce ma- 

9 ririmé, anéantir les .fabriques et ruiner Tes cdlomes; 

_ • « • - 

» c'est vouloir itn.étatIRsolement potir ra Frapce*; c'est*, 

» en un mot, ftire de cette puissance un état paremept 

» agricole; » ' . . . • 

Elpinsfdiil ii^jotftair: <- ' 



4<^ i»<»j|v4 ^m^tmQvih^ 

« Les répolfau dépkurableft qo# 4flti< a»eîi«r U£ibci- 
«» £j)tioii des apcrps iadigèn«9» •« s«iil yt» awM loia 4e 
j» nous <|app peut se.rHAagineir : YimfMpe^ tk Jtoc^u 
» quinze ans suffira jpeQt-0tr^ poor op^rdr-Jes .cl^ange- 
» meMts ^ne noos aTjoos pcévoiL, et %ui l>e «mit nwiibea- 
j| reusejuent p^r exagéras. » , ,- •. - 

Sous sommes an jourd ^t >in (eroie |iréwi iiaavyi4p«r 
celle- sorte de j^ophéll^, et aoua ea v^yanf , tm» Je aa- 
vcz, l'accoœpUs^BMint. •.•.#.•. ,_ • 

La' BBort poBTait ^enir frapper à la porte.d^ M. Spabc- 
iqaib ,, sûre de l^troni^r paSparéfreUe^aat i^enu^» eV«Ue 
a été douce*. AveEtt de .sôQ«^appro<Ae,. il ^a ; Uyalsmeot 
réglé $es comptes a?ecDi«« , ainsi 4iil.'U i'a^ai^ |ai^ tou- 
jours 9veç Jes l)QmçQ^» et il s fH ^û^ eat^upé d&s s^s 
affectupjuE de sa famUe affligée, de» r^ela é» tous 
ceux qui ravaieQl CQono^ et du respeiHdtt ims. 



Le^ lîstes de .notre Société ont toi^îpfijrf jréu|ii aux 
hommes dont tes travaux tendaieai à.l'avaDceinc.ni 4e la 
science , eeux qui , parades «erjtices ptiM )>rilUMU peut- 
Ôtre,.se pei\cUient utiles àlâ cHé et à l^of^cpiMsUojreDS. 
A ce rili'e, celui qui fut peadaat de (odgfies et glorieuses 
années. le» pp^aiermagisiat démette yilie, Mtre aBcien 
Maire, M. le b^roo BQrtw»d-fi«sUB dftwit y.icQÎr^aon 
nom inscrit. Admis, en eflfel, dans cette. Siici^té,. en 
1802 , il fut honoré , en 1«07^ d>nçdlMiblQ étoction à la 
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pr^ftidiNaee ; et, m amaent ok dis vegréti mm^èif^ moi 
eiprimés» «bni^ k €iié «nr la pN-tp dlu'ttiasbtvât qi^t la 

dao» le teiad'QBê S aeiét iiqftèa dîf ii#4i?eaii à iWplorer, 
la fiiDrt1l*u9>d0 9^ mi€iefi!f Prfciflf Éittw 

If.'BSertraml-A^iR n'élâil'pat aélt Naotea, U m es< 
mart éloîrgti^ ; nuA $ s'H oe nam a é|é àtmùé de ntânni sa 
jtf?aoes84ï b1 sa viriUesâa, U'a eonîfticré à ce pa^e Xontei 
lesnimëed db ^sa Tie>à aea dévoveaiaiit pouvait éNre le' 
phifi irtite. 'Fké «éaiM ms onirt^par ^ttne aWalica.' con- 
Iractée dans une de noe plaa riches et de nos plui^lMio* 
rabte«'la«illee, le eaj^iae t^lcaad, ifvie«L)a gvtem ci- 
vile**a\1iit ameaë daas tïùi •eati'tfar , iU alliez, dast^ les 
pénibiV» ûetoiitB qall VtifnpHraait , aa ^nairage éi ^«kà fer- 
meié «itff4*prit>de riipdéfalMiifersfaienratx. AdfoîlilàM. 
ftnreân^BAtalPiMwe dansta^ssiavd^paeifiMiliDD qae ce- 
lni-ct>TaîreatrB(Mse^aapctode Cbarelte, M. Bertrand ae 
balança pas If aflrk sa vie ea gage de la«siacèrilé de £et«e 
iQÎssiea.» Gel élaa^pleîn de â'ai)chî|e«*ne dontribM i^s 
peu an laccès aaM)iaoremoayrait trbp pâsiMÎger de la pa- 
cffîcalîaa entreprise. ^ ^ . 

^ M. Barlraiid-^esiîfi . avait remis ; son* -épée datiî le 
fmim^mi'M se ttn^katae ardear et iaCeltigtoee atln 
travafiK de- Cagrieakui^e , «t c'est alera qa'il.s^aseocia è 
nos ét«4ies; Maîa k ^âvemeaiBal caasulam so«8 leq/aiA 
l'a France était alors placée, ayait nn.trop* haaV *diso«r- 
nemdnt des beiiiiaes.elr.des ^ca{âK;ilés , pour qâc- (If. Ber- 
trand-^liaHii ne* fil pae appelé à qneli^iie carri^hre pV 
bliiiaie. Sn efiat , adjeiat *ao MM^, en tSOB , M. Bertraad 
fat plaeé^ ém f^Oé, à la téCe de- la-dëpaiatioa oha're;^e 
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d'aMwlar «ir cmr(i^iNienêmd6*H«iMd|iw.,()bj|it d« 1*^' 
cvteiy àhtjmgfé do chef d» l'emplhrer M.'Bettiaiiil.rtçiity 
dès Taonée Boitaole , :)e^4élBei|jii^ d«.far tetl0 eovfiapce 
^.qu'il avait si^ mwfiret'f par s/i nawiaaCioii -am> IcuaisiîaDB- 
de Maire do N'aotot; il «at e«ii8#r?^ qjMIe cÎDofiapce 
peodaDt cette grande périada ialpériala de I80& i \^S ; 
les'tiiraa et décofiti^a qu^'U reçvi an^ilavitoeiH tf éda- 
taBla téonrigoages. nfaia il sut ^allier h^*0^tiL de dévoue,- 
menljenvars yèmietM jme iariMté à Tégard du poa- 
Toii^ dasf,«a Iquiè -occaBioB , il àhom da nomhreiiae» 
prent^fe. . ' ^ > ♦ ' * • . • • -. 

Lea ittfeaJd«^Ms Barfri^HBaali» » la reMmaTaaaiice 
pabli^c jsant ic&l*ct>MMfi d» timn; aaii auM»ae lit aar la 
façiid^ dâa nptfàMeejgt% inoiMHiie»la élavéa ott aabeVéa-a^vs 
son adaaiiiifttr/itîon-i «t MtàiMPBiit aiiir aotre Théâtre «t 
sur notre Bourse» (l'tiaiis apfârliam* sur^ai^da ai((;iialer 
radàiènifirutian* do- ML- BeiiPand'GaaUl 000119» IVpoque 
do *la rèaiaiir»liaft4aa ^t^^^t ^' ^ ra|i|péler ^tron^ hii 
doit 1^ iravàax effqottiéa an Lycée, aujoard'hui €olk^e 
Hayal ; la erjâilipQ di» Jari^ des Plaaiaa al du Mvaénai 
d'histoire naturelle, et ceHe de la QihHaAhèqoa ptiUiciiie. 

Wtts tard, et dana* on niooieiU oèla^ Mrvîee^ de M. 
BertpaflMl«GaaUo ^taîaAt éeveiHiB oonlre loi «n ùfre de 
paraécotioDy laa'éleotetira'/ie Pailnb(aiif eafeal le 1 eau- 
rage^ rare akrs, d«. 1^ préaunter ocainaB €!andîda^ à la 
dépitiitîMi*. '. \ . ^ . • 

letiréi^la Flèche, M. Bertrand^Gaalfai fal.aaUkHé 
d'acce)ater la ntfrie.dé 6Mle,rilla: le tiopos aM^â mér 
tait paa- fait poarUiiii et il accepta cea.foMiMNMl éiqulie 
Hiye'aèrta àù éélaiaaipiaiA éoa* travaox i1dpartaoiilf|iamv 
quels il a*était livré parmi nooa. f- 
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. Lesjregretd <)(ie rél^ifiiemeBldQ H. le Imôn BeilrMd* 
Geeliii. avak' inspirés à 1« SotÀéié Acaijiéiiiiquei l'affltc- 
tipo hîen (^as^-vi^e encore que «ous cause aujourd'hui 
' soo d^cès , soni %4aHcts dù^Kioiiis paj; la j»r4sei|.ce daniP 
DQs raPDgs de 900 fiisj g^i^uconoi^ parmi pous x^omme 
luQ de Des ciU>j^o% )bs plus iaQ^rtaiits etJ'un deooa 
plus b^bites agrici/Ueurs, ei^f^arles^éiraiigeM». ciMiufe • 
l'un d«s fiiiB savanls g^piogues de l^urbpe. fleiireu«f s 
les {fiinilies^aiie lesqveUos i!il(uMratÎQ0 se ^olkuie.aittsi 
de génération en^ génération , et-^ perpéloo. malgré la 
mort qnt les frappe < seitai^iabloa au trimc Vigourenx qui 
remplacé par -un nouveau rameau verdcjani ia brancbe 
abaUue^paplateni|fiéto. • .. 



• . ' ' ^datioe du iÔ mai 1^43.' ' ' • 

• . • -.* , .1 

' 'L'lioniinag« qne. votM 9r^siienUr9ad h oiwoan ée eei^ 

que la mort noos enlèTo Redevient aujourd'hui* pour mot 

xin devoir de rccQnnaissanée 'per;HlinR€(lj^ Il en quoique 

sorte de piété. En 18^3 , un candidat .<itafl'préoeiité à Tos 

suffrages : qoetqtfô' disposition al^ Myaril et* quelques 

faibles «éprtts ,Uel^ •étaient ~ les titres péu^'suttsants-.pro'* 

duitsâ'rtfpui dç celte 'présentation ; l*habileté«biénTeil« 

lante du ratppùvtçtxt fit le reste* .Le eanftdat qn^ tous 

admtteo-alors avec tant d'tWdulgence ; ofitçéM qui» ao-^ 

jourdliùi l^ônnenr do présider h cette réoâioo , et le^rap^ 

pcnte^^anqnel il eut cette admissifon étortrHW. beCadriy'', 

qui à'^essé de tiTfeie €11181 tSIâ. 

4 
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•M. Jab^ues-Je^ifi £e Cadre était fils d'tnà minple artisan 
fefblantier qui par son trayail et sa icapacittf »'ëtait créé 
une • fortune et s'était életë à un bant rang dans Te^iime 
^e ses i;oiieik»yen»;^el ^oifigiira de la manière la plus' 
honorable dans les fonctions inunipipales au temps îde^nos 
trdbbles civHs. M. Le Câàre rappelait cette origine avec 
* up- joste orgneil> et regreHait franchement que lAl4i>éme 
ef -ses enftnis n euMeat pas contliitté la première el mo« 
deste profession p^rnelte. Son 'père val ors négociant , le 
destina aussi «u commerce , 'ct.lenvbja eu Hollande à 
l'âge de 18 oîi 2€«nsr, pour le-ibrmer à' cette carriète. 
Il reata' danace pays plusieurs amtéea , s'y maria, et re- 
vint en France- en \79i. II élablil alors à fiantes *une 
maison de commerce qui semblait devoir prospérer; 
mais les désastres de la révolution » pajiiculièrement les 
réquisitions, le maximum é{ les faillites des maisons de 
Hollande et*de-Bel|gique, compromirent gravement sa for- 
tune et sa posftioncommerciale.MiieCadrepouvaitimpu- 
• 1^ aurtout le&pertesqu'il)^oii^a»alor»>à J<i générosité' de 
son ooMttf qtii m lo«,«permettaif pas de songer àja. défense 
de. ses Intérêts, ^qoand^ il avaitii s'occu|}er d< sauver les 
jours de ses amis. proscrits. ' ' 

Ainsi que beaucoup d'hommes tltaUngués de cette 
époque, Ai; Le Gidre alla' demander. ^à la culture des 
lettres lerepos^dont son .esprit (spreiHiait le besoin; après 
de ..teDes. agitations, ^tl publia ^ans les reeneilt du t^ps 
plusieurs notfvelfes et diverses pièces de poésie fugitive. 
Lié alors avec' MM. (lancbard de 1^ Musse; DtHiuiasoa , 
FréUittd , les oasais {Msétiques d^ M.JLe Cac|fe obtinrent 
de ces hommes éminents des autfr^ctf^ qu'il se refusait 
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i lai-iatei6. $t~il soQtenaii oooire eux,aveQ uneliMoe 
foi tOLncbieM bien rare, que le éiel mé l'atail pas doué 
dû laleot poétique. Sd. 1808, M. Le Cadroebltiit lè grade 
émiaent de douleur en leitres , attqml il joignii ploa taré 
le tiçe d*oificier de rUai^eriité. ban naga de eeUe 80- 
cÂétë lui forent ouverte eo -1809. 

A peine oBtré dans la .SèeiiHA Aciridmiqae ,» M.^Le 
Cadre s'en miHùca Taia des membres les fbis ac^ft allée 
plus zé)é^ En^ l^fO et 181 L; iUut. deux netieea bie- 
grapiiîqttes son deua.. ardùlect^ nanlaÂs, Fennec et 
Geineraj. îlaDa-ranatfeJl812^il quitta «Ifantea pour aUer 
habilfr Orléans. La Société Littéraire ejt Aeadéasîque.de 
cette ville s*emprpssi| de l'agréger a« nonilur» deats 
membres. 

Depuis 1814 jusqu'en 181^2, M- Le Cadi*e a employa 
de nouveau aux afTaires^eommeceialfls dana 1| maison 
M»rtin-Laffitte du Hatre. Sa santé ,i|ltérée demandait du 
repoft , it'en vint jouir dank Va vRte ndkdleiit parai vous, 
Hessienrs ; mi(ta4er#po» de W. Le Ca4re ûe pouvait dire 
l'oisif eté'f et Ht» ^nnaiês portent dab's des pages dora- 
brèuees> la preuve de' l'utilité dè*Pemploi <le ses loisirs. 
Je rappeHevai ^notâinnient^le rapport plein d'intéréi qu'il 
fit en 1 833 sut la création d*nn musée; tndnstriei. En 
dehors des travaux intérieurs de la*S^iété Académique, 
il denm au puMic un volomeîntftiilé'lfotos sur Hantes, 
plein de détails ettrtéu)c,'et ué -as^es grand nombre d*ar- 
ticlefr duBS le Lyvéè Ârrhorteéift. 
• Mai% le tttre totft particulier de*M . Iijç Cadrie à là recon- 
naissance ^bliqae- est sans aticnn douté la' création de 
la Société dVcrtioaltnreV et vous en avec Jugé aititl, 



HaMiearê, quand, daQ8*^ofre t6«iice do 4 délabre 
1836 i TOffs laî «Tes déoenMi une de *▼««. grM'dM* mé- 
daUle»'d1i6tiii0iir,'Le8aiDM des éoat^ioftt dooce» ef f vrefr 
/ceaseryerenl et tnmnMUroot à«Ient8 eofaiMâ le ncm de 
celui «equei ilv^l ûk un acerdiséemeirt dans les jbnîs- 
sances que procore la culture des 4eors*, il» aikoéront 
i repoflerJa date^ de progrès à TétafiliMenieiit de ces 
rëljtfieDt des ^ipateurs des jardins ^ant entre en qn'avec 
les jardinier^ r dont en a &}l des artistes; ; ' - 

HMjreni Tbaflinie qâi» ^«di^eceiidfnt dUns 1a^ loiiri»è, 
laieseson note -attaché^ A «nêinslitulMn (ftilé, et U grave 
ainai. e«:4uelque sorte dans la mémoire tecoimabsàafe 
ib^es eoiMlteyenB. • - * ^ 



-iV-A- 



•••'•. .'•./'* * ' ' • •*' 

L'aimée qui yk^ot d^ sVcoiiler t'dMit oaverta sona de 

tristes Jiirsjpices. par:Uf mert de M, CheiAeu : ses Suft- 

ni^rs loprs ont ét^.nsarjiiiës par ia perte de JM^Biamai- 

l^ère. Ges.|AeaiL mecnbrips, frappés d'un, c<Mip seasMâMe 

et. Inattendu , lopt V vn. ^ Ta^tie . laissé- itass fe aein de 

notre Sectioiid'.4gr^ultfire, un vide qpi spra pendant 

longt^npa ressenti. * . , , • 

SI Iiàniaignèa}B. était né an 1777; m «ia tout bono.- 

r^ble s est ^ passée }dans l!enceinte de notre* eî|jf. Son. ins- 

trnclion première, saiaaBÎil^^ia fort^pa, seablaiant.je 

destiner ^ de Jiaut^:fQ|içtlpn% ptibliqnes » ^t lui fareoi 

offertes^. Sa modestie lea lui fit refuser^. If^s «eMe.nio- 

destie n'était pas une lâche tnaf^tion. • «^ M. Lanaignère 

consacra de nombrenx nfooienfa au aerrice de ses conci- 



tojetis , dapw les fonclioM dîterses d'adttiaiatratenr de 
la Caisse d'Épargne et de TÉcole Mutuelle , de CoBseil- 
ler^aoieipaletde meinbi»» de l'Intendante sapkairèb II 
fut enfin, et dans les*jotirs difficiles. , lun des .cheh de 
hataîHon dtf notre garde .nationale. / *. i 

Un bomme du caractère de M. Laaoaâgnère devait cher- 
cker à uliliw? jusqu'à ses loisirs :*c*osl ee^n*il fil Jus- 
que, cédant an penchant qui T^Btrateait vers les' études 
agricoles, il ci:éa à 9r0xiflBite.de là .ville sa ferme no- 
dëlede la^Gandinière. 

. 14., ph>fitant de U double influeiiee 4|ue lui donnaiMit 
et s^ position sociale et ses lumières Tecsttnne», ityéla- 
blit en quelque série l'expérimentateur des nouvettes 
niétbodes el des jnoy en s tl amélioration*, pirajiosésdaol 
Tinl^rjêt: de Tagricalture pratiques et. il soi idlier,.^M 
cette mission qu'il s'était donnée, à> lui'-mémé,^ le'aHe 
éclairé du propriétaire ei le déveoement de eebû qui 
501^^ avant toat à rimérôt des adtres^ , ^ «•. 

La pljice de M. lomaignèra étais désolera marquée 
dans les rangs de vptre «SiiiHion d'Agrlçuhur«r ▲ |MMie 
y £iii*il «entpé , qu'il ^n de^pt Tjsn dee nMoskres les |diif 
actifs et leq plus zélés. Noq^avons reçu d^ Jni, ev^Wesi 
peu d'années , les communicatioii's suivantes : 

Un mémoire sur t'édu%atiob des bestiaux. 

Des considérations sur Tentrelien des vaches et rem- 
ploi de lenrs prodfiiif da«s la baiiKeae^le ]Sfarftoà • 

Un rap|HH*l.psar la présenMien de M. Fçao<diele«o. 

Uo rappoffl s^ la jmaclvne. anglaise > battre 4ea blés, 

Une4>ot9 sttr l'ifi|kodac4#n d'nae ii»iiver|le^tf|»ècfL d^ 
filDniw..' * • -^ . ; • • 
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«DeA coii8tdératimi8 sqr le pufttge des* landes en Bre- 
tagve. . • *' . 

* Usa boie s»t temploi des pommes de Herre'ef des bet- 
tératéli pdor la nourriture des bestiaux^ - 

Ces travaux divers furent appréciés par Teus, Mes- 
siecÉ)^, et, pcBdaiilr.deàx' anliées consécutives, M. £a- 
maignère fut appelé par vos suffrages ^.faipe partie du 
ConiléOetftral de la Setiëté. / 

Des Toix-dÎTerses ^esoiU éie^éee à sa leuangétr^ne 
d entre elles nous appartient^ et M. Iteteu-Derotrie a 
rendu un noble dommage à cette, i^Hgeance pleine de 
chaftté et de modestie qlii disciugusil le collègde dent 
nœs déplorons la pt rte.4)epuis , notfS avons su 40e -M. 
Lamaignèrè / nnn eonêent Ses bienfaits qu'il avait ré- 
pan4us durant sa vie, «a voulu que le* bien qu'il faisait 
pfkl en quelque soFte loi survivre*; et les diverses insti- 
tulioM efaari tables de notre vHle ont Irouyé des/ marques 
de-sa sympathie dans 1 acte de seb dernières voioAtés. 

il ea- est«1ou}eurs ainsi, Bfessieurir, et le temps ; qui 
remet fout JT sa ]^ace,^n eifaçant l«« réputations usur- 
pées y déroile les bonne» actions tenues daift l^taibre par 
lewrs.autMrac • \ 



La tâché qui mè' reste aujourd'hui A remplir est plus 
satisfatsanta, et tous almér'ee»oonslater aVQc-moi, dans 
lés*^ifiià/e/ de Tos séances , la netfve^ du succès ob- 
tenip ptar notre eoUèguo MvGély , dans le concours ou- 
vert par l'Académie Repaie de Médecine, sirf les 
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malfdies «dafis h co«rs dai^iieUe» aè dé?6k^>pept>Hle»V 
abcèa dans toute ïéconowm. — Le travail de M. .Gély 
n embrassant pas toat lensDinble de la.^iieslion , o a pu 
obtenir UtouUiëLda prix » qui/ a été résen^ ; mais, une 
portion potable de ce prix a été décernée à ce trarail , 
dont rAcadénie de Aéd^cine 4 reconnu hautement tout 
le mérite. 

«. Vun db nos anciens m^mbretf résidants , M. Richelot , 
a en même temps remporté un prii* décerné par la Société 
Industrielle ci^ Mulhouse , ^r rimportànte •quesifon de 
l'union douanière ie l'Allemagne. M. Ricbelot a laissé 
parmi nous de* nombreux "amis , qui sassoeie^ont'avec 
empreasevient a\i 8i^<^ de bekiv que nous reg^ardons 
toujours comme lun des nôtres. 



IVofa. — Plusieurs ïfoiice's Nécrologiques sur divers 
membxas de la Société ^979:1^ Académique, n'ont pu 
.être insérées *da1isJa présente lii^raispn d,es Jnnahs, 
Elles f)rendt'ont place dans celle qui suivra. 



•SOCIÉTÉ AGàDÉÎ|I<^V[fi. 



RECHERCHES HISTGRIOfUES 

»... / , . • 

•SUR UX^ ' 

ANCIEÏfS ÉTABtl^'SÉ»)ffiNTS HaSPIïAtffiRS 

'. .' DE HÀWTES, . / 

. ' , SUIVIE DE aÉFLBXlOMS .*. 

• •- '. ' ; 

• Sim L'UTILITÉ DES fcÉPOIUlIBS *A OPÉllBB 

•• • 
DANS CEUX d'aujourd'hui ; * 

Pfll M. HÀUSGBfL^ iP.-W. 



UfTBODVdTIOn. . 

Combien a-t-il eiisté d^bôpitaux à Nantes? Où étaient* 
ils yitués 3 Quelle était leur. étendue, et dans qCiels rap- 
ports se troUTaient-ils a^ec la population? A quel- ré- 
gime administratif obéissaient-ils , .et sTirq)U>i fondaient- 
ils lear s moyens dexisteneç çt de durée ?^ 

Telles^ sont tes questions et autres an^rlogues qne je 
mlétais proposé de résoudre, à Tépoque assez reculée 
où je commençai d*eiercer la médecine à- Nantes. Jayais 
alors tout le temps nécessaire pour me livrer aux re- 
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cherches qu'il iqb fallsiii eatr«j»reiKlre » et elles éurient 
d'autan^ plus diiScîles , jiu'aucfiii tjr4¥ail n'aYait encbre 
été fait sur qd p|reil sujjpt. Au reste', le but de ces re- 
cberches était dojae (uettre à méaie d'apprécier, autaiU 
qu'il était en moi, Tinfluence des diverses c^ndirums hy- 
giénique» aulqoeUes ces ^anciens .bôpitalfx ayaieut été 
so^fs; d examiner easuite. ces munies coodiliopsii Té- 
gard à^ rHdt«UI^tt, soqs le^ rapports de situation j de 
pqpalatioD 9 de distributian dp; services^ etc., et. enfin 
deiprinMr, en IcsmoiUant» les chaftogenieats et les amé- 
lioratiof^s dont cet étabUs^emeat avait dé}à un si pres- 
sant besoin. • » . * ' • 

Je ceoMMiçai à réunir l^s 4iiatériau;i de cette couvre 
de«loogiie balfiine, sam saypir si je Tacbèiierais. Ijodé- 
pepdamaaent des ouvr^îges tsnit anciens. que moderties 
que. je mis «à cdbtribiitioB , ^'e^^ souvent recours aux 
archives, du dé^rtement , à* celtes de là liairie' çt des 
hospices, fe nialt^ichai .auçsi, par des. r.elevés statis- 
tique.s , a ooniiaitre les, mouvenents de la mortalité à di- 
v«!jrses époques, jjpuv les comparer eotre ep^. 

Je Me »t-reuYai ainsi fe»h peu en possesaU^n ^ d. un 
grand nombre de notes, que j essayai de mettre en ordi^. 
Elles me ser/iveMj en 1823 ^i la poixipositioir^d'un loé- 
moire «nrles (ëfdrm^ foad|^nieqtale9doutli{ôtel-DIeu, 
malgré quelques beor^nses itiodirications,^ me semblait 
devoir être Tobjel. .Ge^ mémoire mfuuiscrit fut 'confié à 
M. B., quimi^iilait, .disait-il, le mettre jsoûs. les yeux du 
Prâ^l. J ai Kbu de croire qu'il smqh' iTt rien , ^r je .n en 
ai jamais entendu parler. -Un plus habile que nspi en aa- 
rait su tirer un meilleur parti. 
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Âajourd*bnC qiiie la qnestibfi du dé|>lacenieiit et 'des 
'réformes Ide rHôtelrBiëb est soumise à \m eiamen plus 
décisif, ii m^a'paru qu'il y aurait au' mdins UDCrerlain h- 
propos à faire ''coQffattre historiqivemenl le prog'vès de 
nos bôpitaux jti'squ'à Tépo^ue actoelie; car cest une 
chose qùa beaucoup de* personnes^ Ignorent tompléte* 
ment; en sur laqueflê 'elles nont que des Mées codfuses. 
Cette eequisse , mdl^ de quelques YéHexiotï^ ,* sera siii- 
Tie d'un résqmë des - ptixMpztx .faits , et .me fournira 
roccasibn^d'&nettre mes i(^s sur les hospices de Sf antes 
et'pàrtiDuItèrément sur I^9<l)ti$UEHeH , qui attire eà ce mo- 
ment to<3te Tatteotion. * 

L^ordrë quts je me* suis propojsé; en traftMt'de cha- 
cune des maisons d'hospioe, coiiaistéra à examiner ieiir 
sitùattoo , Tépaqué de leur fondation , leur étendue et Içur 
importance présumée /leurs ressources el leur régftne 
inférieur. î( s en lautMe beaucoup qye **j'aie réussi â 
jeter sur ces .différents points de Tue iine alànë âruffi- 
sanle*. On possède, engrènerai*, peu de donnëea précisa? 
sur le mouTèmenl intérfenr diesaactelM hospices, et Ton 
rà esf réduit, i cet égards à des Inductions ou dès con- 
jectures plus ou moins exactes. " ** 

•J*ai introduit ^dalUs cette narration^nn '^efrtfin nonibre 
dé notes accessoires qui m^ont paru 's'y lier natorélle- 
ment ; mais il en est beatîconp d antres qui ne s y rat- 
tacheiit qulAdire(5teiiient, et' auxquelles je renvoi^. Gek 
'dernières ne seront pntbàblement pas acceptées aux ^n- 
nates, à raison 'Jes borner qni s^^nt imposées àM'im- 
pression. ' , .• • ' ' ^ . 
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PREMIËRE 'PARTIE. ' . 

HISTOBIQIS mS ÊTjUU'ISSSIISNTS hospitaiibbs. 



. HOPITAL BB SitlNT-GUtanVT. 

Cel hdpitftl me p^alt être un des gbi? ancieDs , parmi 
tons ceux qtiig90t •ffiisié çitnuhaoémept à^^naotes^On ne 
peol guère douter qu'il ne. fût «usai un des plus remar- 
qufibles; car un livrer censif*, cité^par Travers « inontre 
cpen i372«.jyi>cbmptait d<^jA. ucr assez boo nombre., de 
propriétés. On Toit méflae,par oeQen8if,.qu*ilenpo|sédaît 
d^SDS le voiûnage.et^.sur le fond où ont, exieté ThApital 
ancien, fort aifci^ft^du Port-Maillar^et celyi plusr^Mt 
de Cf rdre^ Il «indique, eç efTdt^ des rentes *sur las mai- 
sQn^prè^^ le port d» Saint- Piorre de France et. le cime- 
tière des Frères Prêcheurs,, d'autres «^ur un pré sttué 
dans la. paroisse Saint-Saturnin ,. auprès ^de. Isf Salorge , 
^r des maisons «de cette rue de la Saloi^e (eitréiajité de 
la rue 4^ Ja Bléterie,,au joi|;nant de l'Ecdre) et sur celles 
qui, de cette «derni^irenfe, con4jiiaaient àla Malien 4o 
Ville (JPo/idmum J¥anneieBsiùm).Or^cesifxtrc&ûii\ets 
terrains qne 1-tfn trouve établis , d'une part, Thàfi^tal de 
la Ville, i^rès dés Jacebins, et, dcrrautre, oeltii de 
rErdrCy'ceifni porterait à croire que ces télraiAs ^vaietot 
éfé distraits des propriété^ 4e IMpital Si^nt-Clëment,. 
pour servie i^ leurs constructions. Nous .connaissons, 
d'ailtears , quant à IMpital de TJSrdre , -la daté pdstérieure^ 
4e sa fondation. On pant reportèK au IX.* isiècle Torigine 



de celui de Saint-GIépent ; car c'est à c«Ue époque , T; esl- 
^-dire en 849 (i),'qiie labKdije de cfa nom et probable- 
ment aussi ccUc de Sain^-André, furent supprimées avec 
leurs reTèbus , au prônt du chapitre de ta Cathédralje. 
Cette suppression ne pooTaît. pas ^ sans réclamation , 
comptendrW celle de Thospice, sur lequel le peuple avait 
un droit de fondfltîoo (2);Silre8t'mâme à présumer que 
cette eirconstance dut contribuer â son accroissement. 
*II avait, pour se soutenir, les offrandes ha'bituelles des 
chapeltenies , quelques dods on legs'direets ^ et les au- 
mônes. LeWirre censif de i 372 , nàentionn'é plifs haut, 
lui attribué diTérs^s« propriétés ,' savoir: les moulins 
Goustans;- plusieurs cantons dé vigne en Saint-Chément, 
elitre là cbajirelfe nouvelle de Saint-Donatien (bâtfe par 
le doc Jean *III) et le cimetière (jin Champ-Fleury , eAtre 
bii Qiaisoiis de Thôpitàl et^la chapelle de ^aint-André. Tl 
aVtiït ^ussri djss. vignes *en Rfcbebonrg , des r^fes sur les 
maison^ der la Chaussée dé*lHantes , eYi la paroisse Saifft- 
Denis ef Sainte-Oroix , dans la rue qui descend du Pilorj 
an Port-Briand-MafUard ; sur-.iceHès ptad^s- derrière 
régTT^e Sâlnt-Satnrnin [ devant un chêne rond qui. étàH 
av coin de te Ba^e-6):an9e-Bue. J'ai dftjà'^arlé des inrfi- 
sons relevant dé cet hôpital qui aVolstnaiept les Jaco- 

■ ^ - ^ ■■ I ■ , ^1» I ■ I I 1, • I I I I II I I I I I I >—■.■■—•* I > I 11,1 . I I !■> 

(2) Uacerfa^p oombre d^faDspioea «t d*b6pîUux oo^eu pavr on- 
j^iae uii« $ijnpl»cliapelle mira on ^exini^muros. Ces ciuH;>eUa^ •«' 
tretenoes et enrichies qnQlqaefois par bs offrandes eUjes doos des 
habitants , étallent coasidérées comme f ropri^tés publiques , et il 
en .était de ibétne dçstdpitaoi que Ton construisait à cdté d'elles et 
dsM'le.ftW iépendaiMiès > '«fuand leurs 'fessoitrces «ogment^ês per- 
mettaient de- se nvr^r à «i fovdaftians siMçritaHea. 
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biûs et laroe 'de la Bléierie; il en aTait (f autres dans 
la paraisse Saint-Nicolas ,*dbnft la raederSaoTetout, ap- 
pelée depuis de la Boucherie , et sur le poat d*Erdre ^u 

Cet hôphal eut beaucoup^ i soiiffrir des dévasti^tions 
et 'do 'piHafé ^oi eprent lieu-pendaiit 1^ «iége. du if antes , 
par les Français, eb< H87. 4>e8' épidéiilies meurtrières, 
corlégc opdiaairfe de la guerre eldefc grands trbl^Més ci- 
vils , Tlnreot'iljouter lei/r âëan , pendant les aiuidés i488 , 
89 e^OB , et obligère0l le tkapitre il à^ir reeears i h 
libéfalité d^ la *coiiihiniiauté« dé la TiHe/ Cêlle-el doima 
10 livres par ifiAii làrThlIpilal , pendant les niets de i»ep- 
tembre^/ octobre ^ aaTembre* et méc^mbre. Ces secours 
étaient bieif insufisaois pour la réparation des maux cau- 
sas par r^rmé^ de Churh» TIII. Cependant 6iï trouva 
mc^en de rflftonstrvtirâ l'édifice à neuf v ce qui eut lieu 
dôneé ans après le siégV* c'est-à-dire 'en 1499. Cette 
RêoTeflc construction fttt^He é^Mie^dans- le fftèiie em- 
plncètxieiu éeeopë parTancied lifi|Atal? C^ci lûe })atatt 
douteux, paria rafaKtnqne l'aiteieniie «bba je de Saint- 
Cfétnentr*ensuite l'église et le*ciillcMère •n''étaient-pas 
placés dans le lieu' tftf fnf le nouvei.Mpt^l ,* lequel' de- 
vint plas'tard le'CçKége des Oraterlens. L'hospice dJet^it 
êlre «ttenanit à l'aHbaye ou à'TéglHie, comme ceb se 
faisait toujoiHrs, à cette d^èqùe^ dans toutes fes mai- 
son» direspiee. OjT) Tabbayê qtri-'^tâjt sitbée^ daltis uûe 
paNie du ' Teste terrain qu-ôtf «p/^lai( alors Te C%amp- 
Fieuri ,. était très-rapprockée et joignait presque, est*ll 
dit, celle dé «Sainl-André. Cette. circonstance seaUetiait 
indiquer , podf emplacement de l'âbbâj^ de Saint-Clé- 
ment et de son hospice , l'ediebs (qpH fomm éaptis lan- 
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cien cînetière » letfael était situé Hu nord de FéglMe ac- 
tuelle • deos an Jardin. qui lu^aii face,.de laulre côté 
de la raB (l)* * . 

Noas D avons , du reste ,^ aucun renseigncmenl précis 
sur- ce qui concerne le^ autres resaources et tes détails in- 
téueuvs de l!hôpjtal ou maison. de .Dyiea de ^aipt^bém^t. 
Ce que. nous savAps , c*eat qu^ji 4493 il n'y av^it qu/uo 
seul, prêtre pour administrateur , et qu>o .y recevail les 
passants» .jles malades « les Cemmes. eneéhi^. L'adni- 
oistratejir étaitxibligé de mettre les epfimt^ en nourrice, 
sans les perdr/e d<9 Tue^et^^â un Age plus , avancé il il 
prenait soiji:de leur*faire apprendra un métier (2). Ainsi 
cet ctaUissement reibpli9satt à la. fois, les fonctions 
4'iiOpitaLgénéral , d*bôpital proprement dit et de nsaison 
djiospice; cupiulaifon mai eJ^tendue, nans d/onte, mais 
dont. les inconvénients, n'étaient pas aussi grande qu'ils 
le s^raieiH aujau^^i^ui , ^ la d.iffé|:ence de^Ia pppuUlien 
pauvre* et ^ ueages de la««vie civile.iw -cette ép^ya. 
On]doii aussi remacqoer là simpUcitj^ d^4uie adminis- 
tration qin ne réclamait qu'un seul homme, dont lesfonc- 
tioDs.ét^eUt jioumîaea cependant aii eonirNe de l'^yéché. 
En 1.444 , iè éM^» ctfi ne donnait q«e du peiSKon aux 
malades, les^ mercrisdi > vendredi et fumiedi. Pendant, le 
carême oa ne donnait ni viinsde ni «Ibafs. Las femmes et 
les chambrières ûlaientr au .«proiU de i-hftpkal. Cea der- 
nières- djspesttions étaient d 'aitteurs égalemeat olrsev^ées 
i Ubftpitai de 1» yUle et aoi autres maisons exerçant t'iles' 
pitalité. • .' . 

^ I . t i»i I m t • < ' I I y I * I M il • ■■ I ' I ■ * '■ 

())Trav«iS9«.ltp.itl. 
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L'hôpital de SftinirClémâot 86 mainlint ^linsl jutqa'en 
i65&yOù ilfotMpprimé^dU-oiiy pour lecpltége de tùèpie^ 
nom qui fjit mis/à saplaco. Il paraît qne depuis longtemps 
00 songeait à cette stibstitmiony qui deTait faire dispâtat- 
tre la maison des panures. Suivant* Travers., qui avait été 
bien à portée de coosnller les sou/ce^ et les traditions , 
cette transibriiiatioD if était poiol autorisée jMu: deaacj^s 
de poasessien légMme. «Il prétend qpe Thôpiial Sain^- 
Clément avait an «noins, dès h o«faiiaencemenl*du XI.V.* 
siècle , un aûmdnier titulaire et. servit , sai^s dépea- 
danee.4ln chapitre. ; . « . • 

Il avaliste conclu, en 15$1 , qtiedfni fois la sjomaine^ 
sous* peine d*Miende» doux chjuioi&es visiteraient IJaù- 
pital de ITotre-{)aniè-hors-des-]IInrsr(8aiot«aémetti) j«t. 
vo^âhippot-étret a joute Travers, V.erigiae de Ta^orité que 
le chapitre a jnrise^snr la régie 'des liOpjtaus de Nantes. 
Un^ visite ,qaiai|| fut d'^borii que de chatité^ ira hôpital 
parjticolier r sous le fief de Tévêqne en di roi| visiie 
oixlonace pendant la vaeai^^ d^ siège et c<iptinu(fe 
dans la sirite pv représ^tation au tiom du collée;e de la 
vitlDjt^ av.ai^ passé en dr{>it,*à Tégard des .au très, hôpitaux» 
et porté le chapitre 'k sVn'dire fopdateqr^ avec .d*aatant 
plu» de sûreté:» qJi'H avait attitré daps ses archives , plus 
d'un sij^cle aiiparavant, les actes primordiau'x de la fou- 
dation de Tancien ^ hôpital de «(Votra-Dahie-hors-des- 
Af^rsK^t que la plupart cfeiies litres furepl transportés , 
ed i5âi) (4) » ahx «ardhives du chapiVe ^ sans les avoir 
fait enregistrer aux inventaires. Ce dépôl, quf,au}uge- 

(I) Tra▼ers;^l, p. 4t!. 
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roeni dé«nième annaliste, aaratt di!^ •éîrehiï à Ja'Tillé, nous 
:i pt'iTë*debeatieoiipdecoDiiai8saDèè«iHi|r)c«^antiqiiiiés de 
Nânies. • i« ♦ ' . .. • r . , » .-. 

. Tlous ajouterons qti au XV.* ctau XVI* sièelé, Itf'clet^ 
gi\ ri^eet puîssani, saiis aband^trêr ènti^reitteiit ie soin 
des pauvres , qui est Itn de ^es pins b<raux allribnts , était 
enU'afné dans Cnè autre dfrectièii. Le chapitre ''{)oft'ail 
une g^ranrd^ âtlentibn au moniFemefllnles études sco- 
lastiq'nes, et s'occupait de Kéfa'biisflenient des s^mlnaire^ 
et'^Iés' cMéges\8f]r uAe'pluslsirge blilte. L'étéoement 
pronva, plus tard', qu en^ndaqt un sémtnaife, le cfiapitre 
avait en^ rue 'de 'parvcfiir au. monopole de '(Tostraetion 
supérieure. "G est ain%t qite les cour!(^df ifiéologie et de 
pfiilasophia furent succéssiTemefit Supprimés au collège 
Saitit-Jeaq^'et ches^ les' Jacobins, où ils* ëtafent prbfesksës 
a veç^ distinction et suivis par^nn grand coiin^otirs d^éUives. 
En 1653,* ces ^oles étaient encore en acttvltë'et rivali- 
saient avec te 6oll^ge de SainfOéteent , qui côm jetait 
pouffant alors, à* lui seul ^«l&O'étèveï àt plrt)osopkiè(l). 
L*liîf^tal était situe an îAilieif de'4erres de'fon'datltni 
qui lui appartenaient /lesquelfes étalent entoynfe^ de jar- 
dins dontlesichafioines du'cliapi'fre tivaiçrlt la jouissance. 
Ceux-ci deipandèrent à Ta vîlle (en 1557)* içû on leftr fît 
un r.lfcmhï'qnî pût.lenr 'permetire daller X leurs ôns- 
chei (Tj et jardins ;'saïis être oMigés de passer sor les 
terrés de^raitïdônerie. On 5utrit poui: cela la fue ^ùi 
condiiisait'aux'Ursulines, aujourd'hui* rue chi -Collège. 



(i) Fi€l, note B. 

(2) Ge mot vient peut-être ^unciola , petite portion , ce qui 
voudrait dire ici petit jardin. 
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p^la yiU«,^'tendraieBt i proiurer j|i\e , «i* la •chaire 
av^ftipu se geo^Ûérér f omme fVopriéUiii;e dé lli^^ «t 
denses (Upeodai|Ces ^ <çe ne pouT^ii êlfa.qu^^eç pei:laines 
réKrTea.de la ço«ioiiu)ài)té.de4a TÎlla. Il apparaît dif- 
.fijcile d9.pj(4<^i6er Miie.«nuiUère de propriété.. {la.vérilé 
est qpi les biens ^ Vbpspiçe {le^iui ensuite, à Jbyn 
drmt^, H*bdpi^l.de la ville ^ paaienam.qrig^iDalt'ejnem. ^e 
la UNratUé ^'mie vipkitpilf cV» piQfs^iVQea iâffér^ptea» la 
jaiiissaïu^e devait o^ ét^a^^eluaiv^ent réaerré^ an peft- 
l^le^ ^Vl4?^ bd^il de lea. i|diaiaiairer liitopinbait «alurel- 
lemeol à .V^uHoirUjé.faii s^lofx iea. tenpv *^^>^^l^ plus 
gra^yle pmssaaee : 4*abordy'Gelie d^^çl^ff^ ; ea^^ute, çcdle 
.jlea ducs; plu^Jard , cplli» d^s cwHnLUQÔf*.*Ce,4ui.na ja- 
mais <eft«8é au miliea'de^cea^qpttflii^ ,.J4i«qu'à Ji'épa^ii» de 
l'orgiuiisaJtiQa mo^erae , e eal Vfibtts dui povY.^iirj X'amV' 
piétemeoi çcje SJMf&Ù^gÇs «omise, joio.g^ 1^ vercoo^ ]par 

la wile. " ..../, . - V ,. * . w 

Quelles que soient irs raisoi^^qul 99t,pu,4^rimQeT 
.à la supp^essioii de Tbâpital de SfdDl'Çtëq|aQt7.pbujr le 
remiser ]par «Q>call4ç»» il JSf^ seittbie qq^l'iop avait 
malapprécîé Oqt^ré^despaiiyre^ et des malad<^%fn abaii- 
dqsMaMi UM des meilleures .positions bjgfëiûgue^^e^is- 
]apiàllante9» pour uAbôpitaL, sértoùt à nae^fipoguf où la 
plu^^ipandefartiei de la popAati#a s'^ ti:oàvaît l^plus 
ra|9roçhé^«^Cet*empIac^menl ea.ençorf^à çies^ J^h ^u- 
. joiird*but X uo de$ jpli& appri^priés à U consti»içtf 09 ^'uue 
Jafirmerie spéciale» dans les plans^ uUérieurs j|ue' le 
temp8,f4y)»oriera iiiévii8blemeiit,à Tensemble des inojFeos 
do «écouta et d^^^lpUirilé publics* « < .1 
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Le iémêiàgemeni je l*hdpit4 donna lietf à quelques 
éntfMirrat.thi irasfpoktalet malades, peflUanHe oiots'de 
dëbembre de 1^7» à Tki^pital de Toossaiit, où U viHe 
avait fait fiâre dee réparations et des {bépâratifs deTonns 
aécessaires. Il y eut aoM qoelqaes diapositions k pren- 
dre relàtiTément ' auxMntèrfts divers qni fte troutèi-ent 
pins oo^ moins lésés dane^^ette mutafion. Je me bor- 
lierai à en rapporter dnè seale, > raison de' aa 'sin- 
gtflshritër il âa^t' de la ^é^éttionieda «HiTemeat des 
pièd^ qn^oir était damf ravagé de pratiquer à ibb- 
pita1,**et qui le fut dtfpuis sons le portail de la eafbé- 
'drala. La V||to ^e Tésigna à payer uji itenier d'or aux 
tia^-quitre cbànfres da chapitre qni chantaient à cette 
eérébonie. Ptns'tard*, ce denier fat remplace par un 
dfnêf^ qui devait être servlihi coU'ége. HaiB, stfh ^Icnl 

* d'écôhdifiie*, soit répognancè de cyintribtier aiii joies 
' de ces nouvelles agapes, où les paâvraa ne- figuraient que 
. pour mémoire r la mairie , en i S7 1 , supprima leidhier » «et 

crut tsaèr payer les chabtres en leaf donnant dhi/. ti" 
'vres ^monnaies à partager entre deni. Là mairie avait 
.mal apprédé la force des prélantiod^ di| dji^pitre; car, 
' dès TantiSe smivante*, tés choristes, exprimant hiCutement 
le •lùéeompteqalls'dlsalBnt épi^ùver, démâBdèr e nt la 
cbntlMàtion Hb'lèur dtner', ou isob équipent ea argeiu» 
ayant apparemment trouvé '^ue les cinq livrés ifttoaées 
'n'étaient nallément^reportiônnées â -fa mesure de leur 

* appétit II eèt vraiiùént ^utieux de foir llmporhiace 
qu^a attachait alors à 4^ si petites choses ; e{ l'on ne 
peut s^en rendre ratsoi^ qu en considérant l'îtitérét que 
mettait le clergé à conserver fa ddôMjfe parcolle ,de ce 
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qnll apt>eli^t ien drûts; dl il e«l ^poèrlinK à - 1 i Pili lft | uêr 
que le denier , le* dîner» •etc. , éxOtrid ^hrëietAs^r (e kiaa 
de rifôjKtal 4>a des pattrresTAfin éwbcé&iaaémfr àfcién 
ceUe*gi^ande affwe ; il §e fit''f Iitfi^ôirê d^iifalfoiA , en 
corpsy à la mak^Tpa^ le'ehapiire» èùTen fd fipirerle 
doyen, ié chapelain, lea «diacres, 8e«8**>lMacH)êr* le fré- 
soriei' et i^n l>aôbeKèr, qui , k lof tout sèidi ^préeëmait 
lés chorisles! Le^dey.ev dépoté ^ neiniail i^icMnatt^^ 
le.mômé'tiiriyen 1569) lt*an1eo^hipper|à la'tiile,|k)ar 
annonçât que jlfèpftal de AainuLafeamélak née ^M- 
prens. be résirtiat ife lous bes débals fat an Éc<$ord eaCYa' 
te maire èt'lcs écbetins,dMne parf,eftie corps- de la Yë^ 
présentation cbapitrale , de lautre , paA* ieifnel H fut sti- 
pulé qtt a l'aTenii; on donnerait ppuc le dînerS Ut. 10 s., 
somme équivalente sCujour^'bui à plus de 100 fr, • 

A ce compte , f estime que fillH. les choristes pouvaient 
fort bien se régaler ; jl ne faut , pour s'en assumer , que 
jrterlcfe yêtfx^ut ira rdgrèmcnnt de palîce defa£néei&7i, 
sW les auberges,' cabarets, etc.» qui étaient le^j*ëst'atf- 
rant% deTdpoqae, où le^ prit iènt*&v6n comme sdit: 

ff L'btmimèdé'dietat, sierVl a' tin d'amont et'atitfe^ 
û bbns'VlQB (c'e8t-Sdîre.M'Anfou,de'ïonrsVdeeotirt, 
B àt)frléanS,déGrays, fiascogne), â ebapdns, lapereaux', 
» perdrix et antres gibiers, selon te>emp«;>b«)af, moutoâ, 
» veail et tard^ et' son cbevaf, à cinq mesures dHilVaine , 
» tbnt te'jonr, viàgi-^àire sms; son valet, iix4àui; 
n un vakt AveÇ deux mattras , .traiî ipus »• afvaix.4|iMl- 
» qaes*cbévaux ,^râ7£r. La *dlnée d uiji bonyne^d^ f he- 
» val, pour, lui et 'son cheval, dio6 xoipv-le sauper, 
» fuaétê JOtir. L1HNUB6 Mdé piett , pour tout le ' jour , 
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» pmtar%ê, ious.'VÏÊiomii^ ds ob^fâl servi ium Btntais 
. » .«tlk-TkMida deJbouçteriq, diacAmi^smu; et sJir le tçiii 
• . 09 fi^rceao de i^h; el un CQup.4 ^"re le «litie» ayec 
*a -UB C«gel attleTer*et iifi au so«per par hoaime. % 

Feu^élpteirooirera-t- en qu'ail lieo dcuMs fasfeeuses bu- 
nilUés da lai^ewal des <^iedç » au Uçi| de ces ciiaiiU des 
dieirlftes ,m1 e(te été plus agréable eipL paihjes.de cbaa- 

f^r'de 4rMe |tl de prendre pom: eux U^ dioer 411 ou ocrait 
tinra lerTitqfrs titrét ^ d*Aulaiil 40^ le jeudi absolu ar- 
• ri^e demi U pres|îè(^ ^olu^ioe. d'avril j^ épeque oà le 
.pljie sonveiU le i^qid est icfts^Tif » et que la céréiqqn'îe 
du..laWtineot des pieds «e ieisai(^ cqimue'oii la «^it ^ à Ja 
portée rtfgUse« ^ 

MPITâlttf TOUSSAINT, SUE ïM PONTS. - 

•■-•.'.• • .• • • -•* . 

. ► f *% . , , • - , 

. «On afttribi^ à (^|arle;i de. BIbis la Condatioii de V^u- 

le&Berib de Toussaipt (i^; cependant» il paraftraitf 

d'apfès ce que dit Triyers (2), que ce prince j tué 

en 136^ , à là fannoese batailto d'Auraji aTail, peu de 

tenps iiTanl sa iport , conunennë sentenent à ^uce relever 

cetti^ maisdn (3)1 Je retrouve .<epco^^ ici la.p^tpTtf de 

l'opiiHQngi}ejei 4^ énonce eur To^igine de^^lusierus 

bpspieet er euB)ônerieSj II existait sans doute là^leng- 

:teni|;^a a? ant Ourles de Jilois^ une chapelle dqnt^la dévo- 

' *(t)4)g*e I BIfltiee. , p. 80. * . ' '* 

(3) J*a^ TU raetadoieatte feeéaliéB sus afcài ret île b Prëfbctura. 



tioa dtt-péapU et des pMeriM aVaktDerÉpéa à péo l^itt- 
pmruo^së et )4 ridMtfi » par tuile des dMesM des ie^flidoAt 
elfe stMI m V^hi.; Cmh ékrtpélle éîmd p^rMMé à t^ 
ppinf de{itoapéril<4'ôpiiiiè« étpedl-êire KiVeletlédtf pe«« 
pie, clo^ ces deux teobifett jAiteiiiMsd'mfliieiice'^Wve 
le*ccoii gAiéndenîetit , todafe^ te ces t6|Bpe feevlés , ék* 
terminèrenlilfli «libAiiaiy^niie ogtiwet dès cduttrMlloM 
qui fdos tn'd, derraientifo fthrd tUte mflitaerie. €eite opi«- 
nien eet d^andant mien AhhÙ^; q)i*il y arajl à TeiMtiM 
oee àideÉiie eh^ielfe sèus ViàviHMÊam d»8iiite^)iMde, 
que Ton' eénserrait dMs' Vif^Me , p ai^ aiito pimiag lAi * 
soiurenir de eoa peint de dé|Niit.^Aoiit petniMe oiler 
beàacMp «d!ex0taiplee de eeipé* eHgioei C'eei iiMi 4it«r 
Smm-OMrflee BoaroiMe, illMlrè «HHil qMteiiÉl, p* lefe 
prentet malliplMes de si libéralbé el à»* 
déToMBdènr ddbft ' rtnmet eoiuieleiiii,*6%i 
rborribte petle^^i déebh le lèrriloira de Màànm «STS, 
Sainl-GkiriBsf dis-je , peetam s«r l# ebeoTm de Ur ftlb 
de JlAe, yyfit une pelhe eh#peHe à»r€mù9^ téUàtimfm 
le ceftcottn de M 4^foCieii*deir peoflee de; ï^einbÉl'diè ; 
U réeelutd^ btiir me MfgalfqM églitet taeleee dMtt« 
ceMM, dArlftlIiteitAtiuMseiiiMoéMidÉrabW^ 
qeèeerVffenc àélvrer .fiittifio^^t llielpiée ifcii «l^dé* 
pendait. Il eir llh aaÉe douté aideî des di«e«^da» imm^ 
fOÊÉ de CkarlM de MeW.è rdgard et 4a fliafelh d^ 
TmAsaiai. Ils^qoatèlnfiit k salrielmw ^^'ea fêieiaépy 
el i4i«r dèe lere^peteiUe dA-ceoetniiire aiie> église el nae. 
fluuso» d'hoapice^^i peiH-ét^e aj^istaiMUd^jà dais de 
plas petiteadiiBMiiaas ;. d'aà-*i^ té» aainwl^|a»le due 
oea doH pM^ilfe ewtMirir npnàie fiiaif a fuaialuir. 
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yi^ ig|< M»r» df^t/ amiii dociles. rentes oatfixUroiit 
p«» A dMptr^<>' ^^; ttAÎftoai. dlifibi|«lioii. jy^ qtfii^T, 
p«i%.«iqfrtird)lHir«(B| e49pUfWipBt;*9V^ étoij/iu, oot été 

On T#il«fM9ffe» à 1 angle de la iMiaao firipGqiaJa ^çoQ^int 
sur Ja «rM > a»- h». 4e* mur ^vaaeé qui ea faisait ^y^iî^. 
Irnij latitna IihhJi«d( Ur obafelko M ^^^4 » yat-été cous- 
trailat^aas la ft^risii* du eimeiàbx^r^ Oa an $ eu iafi^euv;e 
il>à.é4oii i&a9a4;et dapaîs ; . aaiT» ep s^mttapt le s%l, 
o»4a tiaiwfa^raaB^U «fbMa^paiiuèiipai^s. Cétiç poaUît^. 
arfouvaiiéira {djia^aial'aKMaâa pauc a(^.iBîaf|^v^ff|k»««iiir* 
8é||«ifQkA.eaBaQ4aa>aUia&îaDsiiai r«atf>«r4iMti inaîf^ 
aaaitAji(aiiQ»40a Moadaiîaas aumuaUat . ego ^e» éiaU 
eapÉaésiji'Hrtéate ai ka «MililidJaamirf|irafit?#.eil|tl#l^îmi^^ 
faâ(>|i<saar all^ biao 4aa «basas.;* oa «péaobis i tJmi aoi 
aattlira$r»art'^fll«l«tiw <|«>» amitra^l^ ieç^riiÉM yar. 
r t i af ii i aii paof awatr.lafi'aifilfiUtarafi lA.plqt frë^pps- 
siUif/éa FJIgMBe ,' <|iijH|4 i faiN^4e-dai^ j^ft de l^gft*M«^,aa 
poMaiaatrabisiiîr daaa rét)ÛKi.mâ«li« ; »% eea limM)9f & 
fnaéaajpgsae aaaaqaaiaiii jamaia d>lra lasarîi^sar Lw» 
re^fÊ^fksé^ Jiéqké, Geo9«cLtiidâ|aaai^ ahiqaa f9i^ qaa 
léa atffcHMBWta.de talaei tala eaiieii ^a da^s h^.m^, 
méiiè$^é0àifàÊa^Tm qub^d^pa'Ia^eadroit» dignes ^ 
r-éfllÉMi aiaiéaiè.d4 qMtfr. (^ Ii*^K<NH>^^ iMurtîcif)^. ^ui 

I é1 lÉf fc II» I '* Ml 1 'il III H tm^^mmm^^m i|l • im Ifci ji 

*(1) Lés àeraîèrerlraDes de cette tnttAeeilé fB^ékpêrur éa- 
18S«< (MolieftaMr laMlaâe maait , par Jl. imAÈéf^ p^|a.) 
W; 1> » |il» pnf l ai i f wfciP » ttftfMF felifi%|, aat«kf^ PWra* 
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iiiçpifféiiMit^^ q^l0.i9iuifaîte poiîtî^daps^ii li^i) 
trpp V» et enjif tmé d'eaa. Je lia , dans un regintcB dea 
naiasaiices el déeè», %|Miil|B 28 JUrs 16i5,ia Lobre éproova 
niie crue. exlctnie,«ei ye le.çorpf 4» |M>ifimé Jtfoairraw- 
maii«a», d^i^dé à cal )|6pital v f i|l enterré, au cÛBMtîftre 
dç Saînt«>Jaicyi9s,^pepouiraiii T^ajk cehû de TouKaaioV 
qui était eusàU par les eaip(. 

P^mi lef4oP« qttt.-ftdèreot. iset^liipitai à se soi:|)eiûr 
dans une eçrtaîoe idiWoe^ lliMtoirèqpeBtîouM eeu^ dp duc 
Jeau y » f«i poift.afiit esi-il. dît; ppur éatrer daus ^ cou* 
fré|:ie de Joai^Uu (1). li deoua p|pi|r son adoûab^ 
le drifit d'établir des moeUns à eau sur le pou( qui avoi- 
«lue, la ^:Iiape|ie/il fond» de plos^ par son testatueni^ 
une M^f^ à fw£eit^,m «jftjipe bdiût^l, et àtwi d^rs ledit 
jour, à.diafue ma^dovplus, dii spus déroute pjtvr uup 
messe bassç. à Saiitt-Jiadro,ot.y sur çps dix so^, yix.do*- 
niers à distribuer i|oa paoTires de la maison (2). Plosieucs 
autres duM ont ité agvég^ ^ .oe^ooiiCrériSjihqpi od»i- 
matrait I41 biens d^ la,<tta|sqB. Gftte cpofrérie, ou fra^rifit 
s'est luaiutfaiie. aulbeu||«iMB|p«iit dw Va..r4Bie par ur 
aiTÉt^iu Qunseil^de.lfi;isafP9s J,*' et^fur leUrf^ pif«v^d^ 

mlerftogés ts pMté 4e teàr wlie,teiilfetiethet IsfWU éss Ikox 

4éci4er à,4s«^ ^ lUi|tes.ioBSw«sz é4it 4e iWt 4Ô •fj^l^f^ 
protestaets /leor cMuetière , , yiâfse neaz de« ^glisef dont il^ ^ ar^ieni 
été les foaàaXêats? Oa ne peut attribafer de MJmbhJ>lfllfc dénis de 

ittstkiè qn^ Téurt robèaisloaMrîé meicMt la eortégrtMtaaihpies 

dsulUélail^euloeM- 
(l)6«iflMr,^. 914. * . • : :, 



7t ' - sodèift ââ&DÉAtQti. 

Heari IT.' L^adBiiiiraf^atioti ëtatt exercée par des laRqtles 
comptai)Ie«\qTi'dle nonmvift' ette-niéi&e'toue Iirs ans , ët^ 
par «il prélrd admOnier destitoabicf. Ce prtlrc , çin^' 
autre potrtôîr que ceM qui Tient via sacerdoce, reoéTait 
lès fonds qui lar étaient confiés;* On \\A metçiît en ixiain 
deux tonneaux de seigle (!) et.u'q defrom«t'nt. Il f^ait 
la recette des reTèiM|s de i'aumènerie , qui lAomatetit 'i 
f 50 Kyres ' par an ;- it n'acquittait -sien en soit ilom ^ nais 
en celui de I^ÔpitaK lies statuts lui* permèttajent', lors- 
qd'il acquérait pour "plus de ceftt écns dpr, de tester 
jnsqu^i cette soiùme seulement. L'aômdnter *et les pré- 
vôts démoÉlfrèreQt qu'en ]*an 1531 , qui *f ut' 'une inûée 
de' famine, iU avaieht nourfi, tant Iles reVb'iins* dé la 
maison, qne^ désSinnônes des Jialritattt,s , plds âé' seize 
Cents pdavre}. TraireM , qiii-rapjpcnle'ce faît^'ajobte qu'f 
Vépocfflé oh il' éc/urait, iliêleT-Biiett n'en -faisait' pas 
aHlant. ' • - ..- . * ' - 

•^n^ D*«votts rien trotuté qui* fût capable df nous ren- 
seigner %fir les d^ails tntérléiirs'de cet étâbTtssement. 
Ifons sàTôM satWteont^tiHl était d'une eertawe impor- 
tance et dirifiaillè itoan dli6pitÉi,''qui*Iw alotijmirs été 

qQ*iiét«it. iMQ,. d'après ^sés statut» /de Téceireîr et de 
nourrir f^odttftl m» vertun wamhmà ^ )o«ré , H ^mmi 
tonjouts ^des malades , non-setrlemérit -des bafetlants des 
l'pnts rejetant ffe fégïise Ôe ïon^sâinl (2), mâîs de ceux ' 

I ■ ■ ifi ; i ' j ?■ yi * -. * ' . M ' ' , ' ' I f , i ' i" f' \,r^ * 

(1) Ba 1545 , lé septiér de seigle Tslait 20 soéi i À #iM tlo ft«- 
mest, 8fr. • ' *♦,. ••'• •**' 

(2) Le rèl^Téa des resittres drdééèodiLl^égUsil^ilMMlSlooae 
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aum des imcfiMçvde SatntJM^te», dé MiHi^GiHmv et 
mène de rimérièor dtf'la vUle. Mène pM^oM deplm in* 
fërei: de gfUttlqaes obBerVàiHMn'desrègisfreamiJbi^o'oo 
y receviiit et frMtaitifleot-éfre spécMemeat let maUidwf 
entanées. Cèei résulté d«. 8é|dm* plur^o» oSMoe iMg dt^ 
mjiladeâ qni fftlsaieiU eo araîent déjà fait le TOjttge 
dé' Sttint'Mpm.^'ihÊ Toit^.en^ elbt,daar6eftr8|palreé> 
que î ai » coh»«ltétf , ^ue la plepartde ôeai qoi- aoDt 
moAs 'k isel'Iiôpital ;'•; iBont iUdiqeO eoftitM Te- 
nant de faire le reyage de ltoi»iekr» eo d» Mm-» 
sei^neaV de ' Safnt-Meip. 0r ; il/t^ bon de Mnmr qiie 
ce TCi^S^'avînt lien pour obteoTi^ to^ériçon- des ma* 
lailîes de la«peaii ,* confondues la plupart sdusjadduo^i- 
natioB de tiia< S&tttt^Mèin. J'écris îd Samt-Melii ou Saint* 
Mèeif) et nonSahif-Iiifte, Oéasaftt on.ie fait; souvent , 
parbë que ce mot lieni «do * Mm* d^«H»< pstlie viHe^M 
boufgade qui fntToifdée, aittêi que. son t]|oiHisièfo,*eo, 
VbonoMr de S'aûit-Mein , Saguâtu^-Mêoênmih Bll^ ëtftit 
sHnéé (i) au mîtteu de l'étécfiëdç 8àiot«llla^Tda»»le« 
bois.XIétte désignation' écarte, àoil dit en *passnt , fo* 
pinioa^'d/^ Ooti^qui V9udrâMDt»troa'i»r \% liou.dMt H 
s*a^t , à l%épiUd de Sairiiès , reCiqge doe xiaitterfis , ^ï 
porte i»ti»s44e'iKiifi allër^ de Saint-Mai»: hk fomlatioa du 
monastève ds%t BoiHi. pprkHtfr Témontê à TaffSCfe.' Lbis** • 
tAirerâff^porte^ne /sdtcuiër; ml d« ArMâgns, fai Vy eo&s* 
titaa.r^eUtfîaoxt Ia;fiti:eliitû; Tetb le milieu du Vil.* |ulècle. 

par année fle 36 à%ti m^^ts, ce qui supposé •oqêpëpTilatioo de fSOO 
âmes eoTÎjron: ' r* -^ ' * " • 

(1) Yof ez TouTrage do père loassaîat àb Saant-tioe, canne, sor 
l'État ia Clergé de Bretagne , éd. 169*1 1 p^. 85. 
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dam flUnérale. JU» chaîne était TÎtâltfepar^f f mai/Oi^s 
Tenant (kr Ma, qui.^flienlalîeiiiU^ett-U 4it«».d*uae «s- 
pèce àt gale oul^prei>l«iicb«»e(4ttij|m^ii\raEi«iiCor- 
diaaîfiaaie»! la saule; (1). S4 je «e s&ia iw paa arré^ aar 
cet «bjat . c'eal' qoHl cao^aa^t de Qiantrer. qua les 91a-. 
ladkeâ qui,, veaavo. du sud, ae jrepdaiaiil'4 SM]pl-|laîii^ ou. 
qui an re^eBaienl, 3^ trotfvaienl «atunoUaiBani diapoaéa 
à jsarr^iar de prtféraiiceà lh6j[>ital^de J^naaaÎAt, qui 
était iût^médiaira sur lu route qu'il» da?aitot«uii[ce.' 

NoDfl a>?4Kis déjà dilt.'quen 165.5 l^r t&^&y^la* tilla^Taii 
fait Caire daa.r^VatifM»8.à l'âuméneria de^^rToâatariyi, et 
qu'e^ l&S7|elle y fittranaporter leejpalj^Lea de Ijiôpilal 
Saint-r€ié«eot> Nm/» avot^ eu n)âiM4^aii)^ied»qaéqitél- 
qnesruna des metifa qti dann^iirat* ^enjk cette* iravla» 
tNNi; il faut'ajMiief.quQ eetle/épcmiie 6% XVI/fîMey^ 
si féconde en grands ^véneaienta^y çorlaitrIea.TiHae opu- 
lentes vers daa. prejetr dHygiandiaaevienl^ttt d'Msaii|ia#e<- 
ment qtfâ krlW'ce des jiiirciétiat^nces rendeit de plaa en 
plus néceasai^eat et le modeste Mpilal devait en rifca^ 
voir «a rude eenlre-çeupâ.^Sffetliieina^ty fpirèa^aiie r^*- 
siManQe;impnî^saBle , qui entratea v^aaa ym^y^gue prftr. 
cëdufe (2) , il jinîtA aon.toiir par être auppriaaéjet^réiNÛ 
enfin i riidtel-Dieù. L» nj»\im^ ^ oMHçeifftrttiMi a» de 
centraliaatien. qui règne' aH|oiicd'bai^ sai|te |iarlîige«en 
M' ■ , . ■- > 

« • 
\ I JmJOm |PUIMfUIIVfl OV m JBnWIVn ' ) V «m Wl^Viv ■■* TfBVWMr | ^NHM> 

TiMrigue reinoutfà| 1 6^, forent établies en f64q,4aiv le imastère^ 
à k place del religisax qai roceopaîent avant evi. . . # 

WQaée.pataM. . . 
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FrjifiQBt due y en ^Sélp de l'épe'qM dom leus «parlpos. 
Appliqué ««IX bôpilaiiï, il a, feloa nmut efMre-pateé la ' 
meWe des kÎMHinréQÎenftt ^"û ftTjét^'Conriger d)»» le 
sjftiâme oeulraÎBe de leperpîtteBaatf drîot^tVxoés atail 
aussi ses abos; «aaû.ce^'eHpoÎQlk^le bend'exlijQifler* 
ce poim importait d^écoDomie "admhiistra^iTe et d'hy-: 
gièjae puUi<|vue; noos, aurons occasion dr^xe^en^r, en 
parlant de THôlel-Ofeif actuel. 

LliApitalde Toussaint disparut «iosi en 1598, après 
pins de SPOl^B^ dexisteooei» pendant lesquels^ il avii>t 
rendu d^éojilieiits'^eçTisesaux pau^yres, aoa ilialades. et^ 
au^L .Teyâg^^rs. JUa epqjrërie (]iii le dirigeait ressentit un* 
Tif chagrin de ;celte»suppression. £Ue e^jg;éa que fHôtel- 
Dieii s enga{;«rak ojblig;.atoiremplQt à ctmtinuer de donner 
11iospitaUi4 jk tous ipe pfis9aBt8.qui.8e présentjoràienty eià 
les ga^d^r aa i^oi^s. un 'iôvf> cômnie b faisait Tbospice 
de Toussaint. Gette-clanse, qnir subsiste de no^ jqurs 
dans les nlglements de i'Hôtel-Plcui » esi due à la tr^gs- 
action doq^ U saçi^i mais elle n'^st.p^is remplie afec 
reij|G^M|d^et.aurt(^i;^t,la facilité qui Iji rendait si aaltf* 
taire à ToutKsaint. lia c)|apel|e cqoUotMi^eole, d*^e fré-^ 
qn^nilée, paalgré. le tv^isinage de cette, de la Magde- 
laine (i)., • '\ • ... * . / '. - . 

Ici se leriqiQentle^fêa^eigiiemenCs^qiUi nous aTons.pu^ 
rassembler sni^rbàpital de Tou&sîti^l; nous.pou'fons ajou- 
ter néaniiwins.qq*ttn €k)j:wpgu^^ j aTak un servîc^e spécial* 
J ai TU, Iqs leUrea p^mtei^ du Voi > pour l'année 1^9^ » sur 

•- , . * 
(l)Noteti. 
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parc|ieniî|i, «Tac «ceati'VoyAl «b .<ire ronge,* qtthec* 
irojaient et conteraient c à Gabriel dh éa Sàsne, chî- 
jy rergien recmno^eapable , le serviee de obirargie'dans 
»A'ïk6piàl de Toa^Beint,*, y je^ir dhe heeBevrs , pii^i- 
» téges et ^agee attaehite à eel eajpleiy a 

» 
HOFITAt BIT' POàf -MAILLARB , DIT kUSÉl Uonrà 

DE L4 tmi. . * 

^No^ recbefdies ne nooft ont mo appris sur cette mâï- 
son , dont la position précise reste méqie dnpeânncer- 
tatnê (i). Le nom iThôpitml^ lit Pttk^ ^n'elW portait , 
semlilÀrait indiquer la.natore et la Tafènrde seâaltriba- 
tiÔQs. '.On loi doilDait aussi celui de Noère-Stame-de- 
Pitiés qui fut atfssi appli<|Uë à Tlidpital de KErdré. Koqs 
nous bornerens donc à râssenobler quelques circonstances 
accessoires. " *.'• "* '• .^ 

L*origine deMliépitàl de la Ville , rue du* Pori-M ail- 

'tard, renM>nte, aussi' bien que celfe des autres^ à une 
époque fort reculée*. On peut présuni€f^ quHl ful-sNi moin's 
ôoutemporain des jacobins, quand ceuiL-ci tinrent s'élà*^ 

^ blir à Nantes / en Tannée 12^8.^ Ces refi^eai eurent » 
sans doute , Une maison d'hpsfMce.^ ou plutôt* prirent la 
direction de celle qui existait déjik 'araut eux. Leyoi'si- 
nager de rbabitation ducale dut^ contribuer à' son c^ntr^- 
tié^,si même les ducs ii*en furent pa» eu &-mémes les 
priocipsnrx fondateurs: OnT voit; dans, les registres* des 



(4) Note D\ 
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jacobins v^cmtar^ét an aridlife» de la pvélacture, qire 
TeiMïkia .qu.'iU pempateiit ieof araii ë|é donné par k» doc 
Ghai'le^ fil la ^ocbè^ae Jé«niia, sa coi»pagB0,.Ia 11 avril 
\K7. La dttcbaaae aune,! aoii tour» laor.d»iite(20Qe»8 
fim% tard) ïA4/9itÊ/ 4» la rUk^ que. los boor^oit * de 
Ha»tesloL»avaieiil<Mé,^tMn9 Aeiraièro. donation fat 
oonfirroéo par . la roiLooia XH^£0 pai^age contfUfiefaien 
pofitiTeaMDt qiie ri|ôptel <I(m|i it s'agit était la pi%priété 
de^ bporgeoia oo do la vtllo ; la difieulté .eooekto à.coQ^ 
naibra Tépoque où.la ville, ont lo droit ot ios mqyMft de 
foQfler cot établisfoolbiit. Il faudrait peiit-Mre , pour oela , 
renoater à'ceti^^do iaffraoebisMioènt df^ .coion^«no(i , 
doni lof efiots 80 firool poortaiitisootir plna lardivomeot 
eo 9iretagBe« If ous vnu>us ii)ie«x.çrojro qa'il faut eooore 
ici reporteir c^tto origine k l'éroçtion dos^chapoUe^i gui 
so.^taiatonai^t p^ k force dUme vblQDté-géaoralomoot 
eiprUo^e, par la sfgiEl^thi^o et lo pooçoôra du poUple, 
sçj^ co^. que npQ tf aVoUs oiprim^ oi^ oojytoaooçaoi* 

Qi|ot ^u. il ed soit i IlM^tal de 1« Vijie éla^ situé outre 
le Pfrt-Smaii^Maillaid,«^i no futao^^^ 1&49, 

et la fK)r|e*4itê do Droutn-Jiilliaj;d« tCeito pcçte I^Iji^rA 
dootn^it date lo fossé du'cblQiaau, a?afit sou entier' achè- 
yemeot • et s ouvrait sur Je Port de Piorre-de*FraAoe; 41 
toul coopris dons là paroisse .4$ . ^oinlo-H^yiegandc. 

. L emp)aoeAoalqf'afavsiii*to( jacii^t^ino. s otendali do- 
pi|is^los mitEs du .çhiloaa gavant qoo^ les fossés oossont 
ét^ cr^oséy) jusque la* rue do J^ort*ltaUlard,. et^ depuis 
la place des Jhcobiiis (!) ot la tour do la Loire jasqn au 

1 .^ ■ *« ^ ; . . ; r-; — •— ■ — ". » .' ■ ■ ■ ■ 

(I) La pisbe des JacMos a^apparttat aax rtIqMoK qo*oo 1191 , 
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mage, espace aage» eontikléwiMe , dàte i é yioU otiire le 
coaTeal , hi «hapelle et l%dptiàl,^D f «lyait qartqi^s 'pfat- 
riee et jardme- ak les duos aim^ieât , éH-on , » se pre- 
tficiier. il y a^'lieA'de croire que rMbpital élail situ^âii 

' DOrd du CM^eiil des JAcebias ^ et caflqiSMalt' t»De partie 
de l'espace qnl wépw/é la *roe îles ÈUttè-éo^ eeUe d^ Port- 
MaDiArd. Quant ao <Hiielîère qui èiistail entre l|i«toar 
de la L^ire et le bàifl dé l&cfcapélle ccr ^tUe> "H di^parat 
Wsqu^on cfQuiia les fossés Su tAttëav.* Le éwûtyetk , 
ThA^ittil et leurs dëpéDdanoes setrouraienf arasf jcom- 
pris et*réBfefniéfe dans tes ninrs' Je' la ville, et^ comifae 
on le voil, 4rop' ra^ipreekéë' J&q cMtéàa/ce dont les 
noMes .liabitants ponTati^t quelquefois se trmtver oHns . 
qHéi, lorâqué(« se Jcnrani ^or la pltfle-fbi^nie deb tours, 
peut y^rtspirertin air 'pur ^ -pu cotfleiiipler Ijb taelchb- 
rizon 'qui, de celle hauteur, s^ap^rcevah de tottt 'côté, 
jls aTaiéttt en ftiéQi^ temps sousHêurs yeux' le dépbtaaat 
coQtraste'd*ptt t^metfère' et '4'^û liO|fital.*La reio^Aixne 
Tcolatâia|ig*er cëH dispdsitiolis ', pour agratfdir lé 'châ- 
teau , o^ fintèx ptfu^ ajôuter^lk 4*embdliâsemeiil *Ae' ses 

'abords. Jitm étj parfenir , élh t>btiDt * dés Trèrei prê- 
cbeurv^ la feèssiotfVfoDe paVtie dé leur fonds dans laqtteDe 

"-se trouvait* compris le'ci'metièfe, et Icfur donna, poar 
dédomiiiag;onlèt)t;rt>mpIi^ceraemj^ les bfltiméiitf de-Vbé- 
pjlat^qui deraîf snlnr «mie transfoi^obtron conférfne k ses 
jprpjets. Cette tfafisabtion,quf éltt «o^ eftilt en ilSS*» 

entraînant M^pprcssidn de tliô^itaf ^ki Vilfe,' qui Ta- 

f ^ -t ♦ . # ' tt • • • . . 

qtiiracletènBiit en eommDD aveé la ville. Quel a été le ▼ea4eDr ? 



Tarr cëdë è h éêdl^nne , eblthfft>d^«ll6 ifd tomfir|>Mr en 
co^rolre on urayeaif daM la^pinroitM 'Saiiit4àtanmi , 
wtjr le bord delà rifièro'd*Bvdr&. ÈÀn no^fs q^a^iioiis 
yénoB^ de d9iMier.de ees elmogeiiieiils , tnetifs «|fii, du 
n»fe, \€M en {«nie ^iprfaliés^ daoii ne» anfealeB Bâo- 
lAÎse», fâm-tti pwr hoAseur pe«r iee«iir hmaatoy ajoa- 
4er .celai ffirn pea de plrihiiMfcrepie im éd oberilë, et 
ei-oire qe'M e'téQril a^rçn dès dâdjg^er^ de l'encombre- 
ment et def be$etiM ïmpétietn d'eBepêpiriSriini tonjevrs 
croièsaoie? • • • * . 

'Ce Qorps' médical de rOnîTersité pooTait, *à l^nson- 
sioD- de ce ohaogefBODt , 8olllei|ei*.des rih¥mé% mites 
dans . le cbolt des lieux et le mode de coBsirootion 
d'un nojpTel Ifdspîee. Jjsao Brehaot^ ^^colastiqiie cle la 
caibéd^irte et^preniier médecin du duc, aurait en peut- 
être asaet dHoSoenée pevr Ids faire adepler. Nëmmoins 
tout porte A. croire qn'jX D'en, fol rien » et que des taisons 
d'argent et de'cmveBaBces^^enénneUea MtQeïiIes pré- 
- sidé aut'ddlïMii«alioBs qm flvieBt pmesi^B celle eoca- 
sioB. C<>maieBrhnaj|;hier, en effet, qoè des* wdd|p cttis ens- 
seni jaiBÉls , à aoeintee époque , ooBseîlM de coBstmifff^ un 
hôpital de ta Tille éiif le èord delà rivière d'Brdre^en 
cMflneBt tIsMa Leirel ! Cesl' ||o«rtai|t ce q»i ^iit lien , 
ainsi que nons le dirons bién\6t. — Les "jacobins, .après 
ces cbangements , ne paraissent pas aToir abandonné i'f- 
déed'ti^e maison d'bospibe ; cHr nous les Tojois , en 
.I6|6, s'occuper de réf[^rati6n s. dans un édifice ie feur 
endos, pous servir « dtsaieotcilft t à des hôte^ et 5 des 
malades. ■ i . 

Tels sont les senh renseignements q«e mu» avons pu 



«0 ; MCIÉTi itOàMPIttI».. 

non» pr0«ttrer aur cet^aiicteD hôpital ^ P^rt^M^iUard, 
. apfiel^ fuvsi hôfiul de la ViUe. Ç^tle ab69D^6 d^ faîtA à 
l'égard def iiô^Uiux , et: d* bMvcoiip d aotr^ é)a- 
blisMméiUf pàbUo«ft t(ei»t liQ«peu de saiici qu'ont pris 
lea an^îAii-Iiiaieri^iiB de tout ce qui .cosf erjue rhUtoire 
du peuple proprooKMitdit. QvajgMl.ils ea parlent, cye^isest 
quW pàssattt et à'r^epiMiofi de ciyrtaU^ éT4:iiemeiits 
qii^ils «aconteni. Je me trouTcicai ^ paf ceti^r^Uon /.ég;y- 
kmenl boroé.flSim IVipe^é dés &il8 .qui fini caj^ori.aHx 
lautres ^abli^sements hospitaliers centeniporaias, de ce- 
4ui-ci, etqiie je Vfiia 8HcceftiiiT^ni^t|)af0wrir , s|insrpoii- 
Toîrmj arrêter longiempac. . •- • « * 

QrHe aamto^ie filY fondée- en ^461 ', se«B )e*duc 
Françeis IL Ifoiis ferent reoargner , f^mta^ une siçy^le 
ceïaeiifefce, qne ce liU ^ la ia»£iDe«^peqo0 que. Tti^ital 
Saînl-nieeU^f ^ .exialait'à PacM> .daiDs la paroisse 
SuiBi^EfêiMche 9 ky^ïiJilé .construit pour recueillir Jes 
TésDléa qui si^ nmntMient d^tont câté et cetaipafngMfiiit 
• à jfler de leffrai (2). Cetlé aooiAneri^ Ipt, seulement 
alors 'agrandie » car. eU^ éCajt oonleœp uvàiae de l'dglise 

■ ■ ■ ' ■ 

(iV Ce mpïEfatl nrç 8e4roaf e fas dast la plupart des «liptioiuiaî- 
rss. Unie pars^t Yenir d*ar«ar, ^ire. Le registre dé^acobios poke : 
« Le doc ei la duchesse , «te. , ddns dat doané Pamortiss^etft'd^oa 
» érail on emplùcement ,• etc. » Atosi bo • po dire , as ' MeD 
à'area , erea , pois erail^ erao. ^.. 

(a) Aénik Méëiwk^ à.» dn^ mai 4830 , p. %»^ 
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SsiauHÎMiaf , drat la reomtfrqelîw yaïaate à 1449 ^f )• 
Cette deBlioation » fi «lto>#M fiett , a'e pu étre>qtte h^fik* 
poraire. AîosiVl^i ISpreua prouvèrent souTeut uaaaile 
passager d^M les hospi^oea^ 4« Touataiot e) d$ Saiot- 
Glémient (2). Mais raumôuerie de rËrail receTaiC pàrli- 
<M4ièQap«Bi oemi qui y faiaiimt'MnTaÎM , lea -pmaptt 
et êtes deute aoeai qutéfuefoia lea maladea» £etle mai* 
son éiftti sîtÉde priks de la. 9*%Nl« parle 4a fégliae ; la^ 
q«etie,a'ottvraiiaMBe.l«ade«léeheIles. Bliê £m aoaniie 
(1641) raisataiffiaila 1 la. dd|isanle.4tf fttMsd eîÉMiièiie 
dit dé l'ÉnajT d*oé éHt prit^êfnnMa. Cb oiasalièae^ i|»a 
noua ay^aa y% dd Éf<ît e *en* 183t.4 ea^kaii,, aoeapaft le 
aoasttet d'M reabar Oaté attîaa la^Haths «w Tailea^ 
la me da la Baaiiclierie. On vojaii k taa* nmémM 
aad noq -uadami fort aseiaane a* d^ifa oarlaîaa appa- 
rwce^paatat dM«ML.* ••« f aa lbia , et qpi a<pu4trè 
dùaladépaiidaMa de TmaiMi» aÉasôMrib. Gaa Baas 
ont d'âi&bttasakl phlsiaMà firaaaiyasaliaM ;' car, jia-* 
lon-TraTers(3),*iI jrMiiilà^ eÉrUA6> un édifi«a Mfiii 
rAe^ilré0«fablMi)f*d» BteUL Mena soumms enoUft à 
cMsprattdre dana ea# anaioM ddiiosa; aont .reuasênarie 
a paJlre me eilaifsâNh, la aiaiaa«da^l% ^a dais Sa«- 
cberie qu'on dit' avoir appartenu à' la. duchesse Anne. 

Rien ne*proiiTe cette piteession, eVil est plus probable 

* *. . • ^ f 

■ Ji # 1 II m * Il . I I 1*1 I 1 1 > i ' ■ i l u i I ■ I I •! 1 ^ »■■ I I 

(1) |t^M»ywt<4eJi'éfl!i*tfSaH|-nicolM ea tl36; imd p«|Btar 
tiu» Mt 4e ISM. » * .* 

(2) <H|é».|.«», / • • . ' V 
{$) T. i, p. 7. .-..•.. 
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qâ^iséttê ftimêmm j «M v«Mé^ en r«lriM$«P) fmdtmt les 
déwtieofi Ae iie«Teiee« 8ainl4UeelM. 

* ' HOPITAC SitllCr-JUIIBN ÔW HBS *ArfDtNTS. 

.^■- -• - -; •. ^ •' •••• '- 

Ceet^l'evs non», Seki^ioiieti el iêB ikréNMi^ s*ep* 
pUifuetlMlir, aeleii leeins'» à*ilii'efufckâ]piiri eu phitôt 
bwpicè j idnAs ^(«e^i idctfi id'^etmi , -ûujem dMgoUNiiem 
Aee«4iiliiidU. Rîm ■•^^m veià Mtaê die iewr ecMe 
jKtteelH. feeaie; 4ite4a IMte:» io m yê i e i Ai Nâales, 
fii^da pete tle/l»CeUé«fale ,^w ISM (1) , rkApilel Seîm- 
JbKe*, ei tQiHeftie e^peut Mi «kmét ce neaii. '£'éieti 
^me* iitnMii inlii<. Me fiweifriee fteaeUMft fei nMMrieaC 
t>wl eëWBMWfl^ le prieur, r^ceraitroieii sotiB per efitqee 
peHeDtte,«ietaidé eu né« ,:y eatemt hê wèf/immtfiifMtmk 
^ûj |orsf|i*M 4et^*ii«it etsecîArMMît 'à«aMrîr, les 
•ept reelànli e» eiliÉiWewel wa ntevm. He ëÉiietil les 
ffréyélê d'im» u fftB <>w H ahM e eNn- le ne* ëê .' Saint- 
if «liiMr, lepie Tëgllie de RoCre*D«nB. - * 
: 4;;e petit iMpiee wMveil'déi oéiedee ei kiiie dits lé- 
pteec , m ^wf'dùm toe}oars«eaiei4re.dh^ teeice eeiees 
d# tMÎIeiiei dhtoe»|we ée^ie peee'(a). 

>; •> ' -:' ' ' '* •' . ' .-'t > ^ 

. .• .. • • '. ^ .. • • ' •.•>.• # ' 

(ï) Ogée , p. 77. — Gmmar dit en 1351. 

\^ %> 0B« « rsiBM uO estio^wWSiaiMMe' euf ee eee iiMDve vfim bd' 
pitaiu placiite sous lloyocatioA de SainWJqJien , se nommaîeiii ae^i 
Hdptfnz dés* Ai^dMfts. A R<nimi; Il y Sfait prtollM|^iee âe la 
Magdeleine , dit Àmiot (HisK de Rouen ^ t. 3) , ub prieuré et Seint- 
Julien destiné aux meseliesy c'ost ainsi qu'on appelai ke léprééies. 
Celles de Sainl-Julien deraient être nobles. L'drdre^y étaÂ «diiii- 
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D'tatt^yainti.qoaje Taidtl, oit attrifcfi4 ThApH»! 
SainwJëliflB te dm A«lei|to -à Ut libéndilé de 1 ëpMM* 
^ Charles d» BWhr. . 

C*eei à qaoi scf «rédmt ca qee nras savtHM de cM ao'* 
cian^étaUîMemeBt noaoeoenial. r > . . 

• . • • • • 

jSouM aT.oii8 regretté de n'avoir riep trouyë ««r I'oiib^- 
nbatHio el le régime jQtérîear de c^ b^tMtaU j^ifr rappelle 
une spéi»alité| l'aliénât^ mentais (1). Il pasMÎt pouj 
fort aociep, car aoii. origine xejpiQnle^biea aa*clelàilir 
XJU.* siècle. Il toupluit la me de rÉobilleriAt auteur*, 
d'bni des Ça^^mes {Scalarià JmmtiL hoipii0Hum)f -^ 
Quelles poivraient être, ses reasjKi'Mft? «lions rifool'oas. 
EUe^4oireiit recevoir utf aoAi^isseAleo.tf^lorsqpBlestrfeps 
des ^enqy^rs furent réoois.i^Wdre lioapttalier de Sami- 
Jeande Jériif^em; car les ten^piiers deotiMi a, assez 
récemûMfU^ déooavert une cba^le. eafouîo soas. tifrre. 
dans le qiiar^er Saiote-Cajthprine, a^ient ime^maiaoo 
dho^ce qoi a po papset,. oa.av/moiiis.ses ryMrewiS'i 
ses hvBUt i à celoi dé Saial-J^n« l»es . J!f aiMaia «eérfis- 
tèrent, comme iiolis «Upprenjl rkisMre, et». oooitaMT 



rable, « et il n'était même en l'hdtel d'yii prince de buffets plus 
» luisants, de vaisseUe d'étain mieux polie cpi^on en voyait dans 
» cepalkb dsaf antres. Le Aif ^ai^l^oSct dfseeaipMes, Use- 
» msiaier ao présciniilamx portes des dMoivi eidisiil* kaote et 
» intaUigiilte voit : Imss pieuses et reGàiaaiaHBitiso, plies* poor 
» Qharies V , soi de Franse^ eC pour nos aolres Ij^eaftâuuys; »*«^ 
(1) Fid. aote P. 



94^ r ^^seciivjt ÀQâJDtÈÊÊiQm. 

s^«ij envoyés par *Philippe*le*Bel*(iâ08) t pour s'em- 
parer dès biaps de% tampliers aprè» la tnassacra de eaux- 
ci dans la capitale ; noble et coilragease résistance. qnL 
honore le- cfaractère de nos auicétresy mfrtoiit i|i , comme 
à l*époque non moins mémorable de^Ja Saint^Barthéletay^ 
arriTée deux siècles et demi plus tard, ils cUendireot 
Teffei de celte proteotiop jusqu'à la personne des pros^ 
crits, dont le principal crime était d'être riofaev 

•On croit que la duchesse Jeanne de Fraiice , en exé- 
cution de ^àeTqots vceu fait à*Skinl^Jeiin, pour obtenir Fa* 
coDserTation et la déiWranêe de sooT mari ^ Jean y , fit 
bâtir bcrpldtdt rétablir ta pha^ellê Saint- Jean. On y Toyait 
encore, e)ir'î^60,'8tiruBedes Titres, ses armes en fb- 
sangê, mi-pirrtîes der-Bfétague à la dlroitc, et de France à 
la gjiûdhe. On-y tiq^ssèrVak une frérie avec bcuiuconp 'de 
ser^rièe ,' dit d*ArgéBtré , soiis-Ie nom de 9aiiit*lean-de« 
THôpItal. Cetteirérie ayatiiéfé entièrement siififirimée 
enf&S7, SQ» drap «M^tnaire, qui était. tVA-riche, fut 
doobée à l'hl^pital de Pftié, à^ la cfoditidn qn'il ferait 
loué k toos ceux qui le dêm^inderaietit , poW Tîngt sons , 
ahi pro6idé8 pauTres^'Bta f¥S5,"la VHie vendit l'ancien 
coDé^ SaîMt^Jean pour payer une partie des ff'ais d/3 la 
comtMimioo du ccAlége Saint-Glémë9t ' ( 1 ) / 

NeuaiievaiBa faire «saor» remar^o^r ici itaeebapeUe 



(1) La tiwdatiei^dtt e^ég6.^^t^ifiaa ^ dont il jreste encofe au* 
jourd'lifi quel^pu^ anuif^est attnbaée k Gmlleaiain de Laaoay j 
le ionê» avait été. adiet4 à Jtean de GoidaiBe ^ qih eet i^^uVétre le 
mtae dtti, eâ lipo^ figura sons ce noia/ avec te litre ào gouver- 
aeup de i^anteçi " • 



primilive^^métiite oaé église et an Mpilâl, lequel était 
plas ptrtMmliàreiiMat ceosaciéfâui Ions; et , 4e plii«4 an 
colié^e , oÉ te .dâiattiGent-:les «rgticies de le^eeolaetiqae. 



Cet hôpital dépendait de là commanderiedite de Sainte- 
Catherine f et aY^it » dans 1 origine , un cimetière qui de- 
vint» pitts tard> celui deuibôpi^l de TErdl^e. Cetê^çom- 
manderie^ qui fut- réunie à. celle de •Seittt-Jeâff j^^çciipait 
toottlisspace-coiiipiiis depiris la rue Saint- Nicolas jus- 
qa'aa q«ai Braacas. En 1419^ te duc /Jean Y et les ofi- 
ciers de la ville ouvrirent, dans les jardins de la cop- 
manderie, on ^hemUi. entre ces jerdins elle morque le 
dac Pierre a<f ail 'fait bâtir sur le fonds des lenyliers. 
Ce mar- s'étendait dejiuia la tour du Connétab^, à. peu 
près od est la Halle aux Blés , Jusqu'à la porte Saint-Ki- 
isolas y^iâtéflsité aerd-ouest de la maison Tarin, Lors- 
qu'on 1840 on*abat|it les dernières mai}ores9iè la rae Du 
Gôuëdio, je remarquai les restes de* trèa-^ncicones 
cenftrttctiens 4yi devaiwit se .«-apporter au meias au 
XIV."^ Mèele ». et qui oonûatai^ot dans un pan de jnur 
tonrDéaU'Sud e) percé d'une porte de forme ogjval^y et 
d'iHie.fcné^e en eroix. Un autre mur reg|u*daot,roitest 
' portait, lee- traces de quelque^ au'vertures on feodtres 
obstruées V ressemblant > çuoltos dNin eloîtveu Jie vis Aussi 
iui|>ttits«tt «ûlieu de ces débris 4e.vieiUetuçoto9tm<^ion8. 
Tout celer était inaperça et enveloppé dans les /vieilles 
et inforines masares qu on abattait daos'c^te rueHe , et 



t6 iocstrÈ ACAsÉiEKi». 

qci âTaiMt Ui kt oeUîers jdoAt pula Tnn^rs' (i). Ces 
^eal»8 cpif .jip Mgnalt, poor ménotoiro, fai«iiaBft .pndia- 
bfomeÉt partie des \édHlcM'de ki «onMaderie» Mpém- 
être de rh&pital.' En tout cas, cet hospice n'élaif pas 
|iirei]ii«itaë , hjgiémqâemen\ parlant, qoe celai de Tovs- 
saint et celui de l*Brdrei dont nous parlerons bièntAt, 

HOPfTAIi SAnïT-ÂOTOIinS-M-PADB. 

Dah-oo reconnaître les indices de cet hèpttaj dans 
iinè maison à* tonreHe^ carréea Mi se tronva i Ricbe- 
bourg , dans le liavt de la melle Oouatou ? Cette iMiten, 
qni serfinaintenàat de logement ii un oabaretîer, touche 
«n mur d'enceinte du vaste enclos des Mioiaier, où Ton 
Yoii encore rouverlure d'une grands porte aTOc ae^ goads 
de fer. Les hospices étaient généralemevt hors de Ton- 
ceinte des monastères dont ilr diipèndaieot; ce aérait le 
isas de cétuwsi» qu!on appelait kfdpital de Richébot^; 
mais qui existait déjà sous le nom 4e- 8afttK4n|olDe«^- 
^ade (1 5SS), lorsque les mbiimos Tînrettt s'établir ^iS^) 
dans leur courent. 

fca mairie dispo'sàU de col h«j[rftal comme éçe ioires; 
cAe j entoya des matariee et mémo des. panfres , ittesi 
qu*aui liôpitaui de Toussaint et 4le TErdre, à Tépoque 
de hi disette désastreuse de l'année 15S2,tiui41t nsfloer 
' dàn^ la TÎIte n)le* 'multitude de personnes dénuées de 
tontes dioséfc , et qu'il fallait soigner et nourrir. • 

Les aîreogtes et prolnMement aussi le» gens» lAoetés 

' ' \ - ^ ^ - ^-^ ■ ^ '*• 1: — ^-* 

* .' • ' . , ./ 

(i) Trarers,t. 1, p.U7. 
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Maseal4a p^nvUeM» 4e qeHer «9e Mu le leiMliie ». et 
<»'«f| salM 4*«vpQiHHieie:^pie lee aveiigles «vwiH çfi^- 
i««ie 4e pnèr le WeihwMox ^pM^MADeûie^P lMr.4^- 



•'* • • * . , '' • 

Suivant TaiiQieo iûstoiien Malhieu^ de Paris, Ul;r 

aTak eif France, av XHI/^ai^çIei 2,000 asUe^i copsa- 
.<xi^ au^lë{)re.d|L; er» Ver^ Tao 4244, on en' ([Comptait jas* 
qn^à 19^0 dans toute la Qbr4itiem^t La^lopaH de ces 
léproa^ies portalei^ le mm de Saint-ti^arre ; telle était 
eeUçl4® Nantes. AMçir^ rip}âvét i^diealji«i8çratt4<Ae 
àpef bAfJtai, llHstoipe 19e nofiB aigrisse ^ucno rensei- 
l^neioent sur les détails intérieur^ Sa Cette maison, der- 
nic|f j'efqge d^rinforliiD^s^ee la sqci^té jrejlogss9it de 
sen'SC))[iii.SQa origînf feinonie à répoqiie qù I9 idpr^ exer- 
çait ;se9jr4T4&*s avep le phi^ de fureur a 9t çpïi^çide ï 
celle dea croisedee* ^ilu^e sur le^H^uts-PayésidaBalNBo- 
clps gui k>Pfie i|uJouvd'hi]i le ç^té ouest de la rue Noire , 
luj^ipqn jp.® 44; çlle^se trouvait fort ^jgnée d^ (a ville Bt^ 
prjçsque i^ol^^ ^ flUiejU des ^faots.qui formaient le pro* 
lengemeut de la forêt, de $autroi|. 

JLa inaipon diça. Ladres. eu de . S^iptrli^zarre ei^stait 
encore, an -pi^mn^ncçin^Qt d^ XYj^/ sièelej ses Mçps 
étaient administrés par ceui de l'ordre des' chevaliers de 
Saint-Laxarre de Jérusalem, lequel' ordre fut réuni, sous 
Henri IT y à celui des chevaliers du Sfont-Garmel. 



f0 . spcavA kuiÉmwQjOM. 

Le» ëpreiivet e%igi»n - pqimt eoMUit«r ijexisteacp 4e la 
lèpre, durant varier mIoq lee.t(efli^;<8i«i&t d>aA% leri- 
gine, elles étaieiilatt moios forl^^ttifesuefl * 



HOPITAL m XEBDRE , *I}IT' AUSSI DE HDTRE-DÀME- 
DB-PIlài. 

Noa»a\ons rapporte; en parlant de l'hôpital du Port- 
Maillard^ les circoDStancês qui ayareot adienë sa sûp- 
pr-es'sîon et oblige à le remplacer par «el^ii de l*Erdre , 
donU nous allons nous oçcupérdàns eet article 

Bien que nous n'ayons ^u jusqu'ici que d^s doonëes 
if^certaines suc Tëtç-ndue des hôpitaux déjà mentj^innés, 
tout porte à croire que celui-ci idt fait sur un plan*plus 
lacge que les aiitres , ,ei qti*il se ressentit des id^es gé- 
n'éraW d'agrandisseâient et d^assayiisselnent qui , dès 
cette époque^ cemmençaient à préoccuper lés esprits. Le 
so^Tepir des épidéniie& qui s'ètajent si* \;ruenenipnt 
.succédé et dont o^ dejait encore sjihir de. bien. dures 
épreuves,. avait fait comprendre enfin la u'écessité' de 
eoiriger mille abus et de chapç'er la dispôaition intérieiire . 
d'une ville qui désormais se sentait appelée \ remjpVir 
nu' autre rôle que cdui ^d'une place forte. Mais des 
guerres .encore récentei^, des IreuUef • civîi^ toujours 
renaissants» /empêchaient d^ subvenir .aqx . jdépcnses 



- ■ • - • . .» 

ffàOtm qÊk cmetÉMMem la ^f»^ « U fa»t ff^mtMêU^ avec 
» le vinaigre eit l'alchimiUe. Si elles ne dis|UKaiSseiH f«Mt m 
)» peut être ceKwi, fit-i^ qiTsUfSsost deMipelépieine. »> 
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fir9imîl «igées TaççoBipUtsenieiit.de c^ projets dV 
néliocation. . 
La.pQpiilaiioa de la ?iUe , au coannencement da XYl.' 

. sîèele , poii^U êU'e, si je ne me trompe ^ denYÎron'^O 
mille, im^, etéprouraît depuU quelque temps an mou- 
vement etceDMo^Del 900 interrompu. Nobs.tojoos, par 
exeopley que la «eiile pfcoifve Saint-NipoUt, qui compte 
aujottcdhoi qvaraotejDDille Ames, ii*avait eo i45i8 (1) que 
neitf cent aokaiile-dii'persooiiea^aariéesyj comprU les 
Teafeel yen vos 011 dégrépiêsT (^v ; 14 an* phis tard, en 

> 1472» çUe aririt^aiigmeçté sa popul^i'ioii deomitiéy puis- 
qtt'eUe comptait «lors* deux mille ^aa^iés ou éeuelles. 
La population de*Saiia-Nicolas pouvait doDç*ôtr% ^lors 
d environ quatre miHe jlmes< ï^lons , en pasiBaut^ qu'en 
cette même année 1472-, uj|^ seule épidéotîe.efnl6VA à 
cet|e.paroisse soii^nte-dix-sepl perscanes? ^ . 

Le nouvel hôpita.I étaU donc une*chos*e urgente. Com- 
mencé en i&03, il aa put être achevé «qu^en 1508*» sous 
la dii^ctmn de GoiHaume {^fltîasier. Le^ dimensioqs qu on 
lai «lonnat qttoîqtt!^n peu ÈMn\ adaptées -au kibîtudes 
*de Tépoque 9 étaient encore loin de . réppndr^ aux eii- 
genceç d un avenir assfi^ prodtàui , et l'on doit cecon- 
oaiire qu'en cette occasion ,, comme4oujours'iL on se.jlé- 

. cida sous l'empire de la .nécessité et du provi«6îre. Si 
Qn^se. fét.plvs fortement préoccupé d<>sr misères du 
peuple, des menaoes«des nouvelles épidéo&ies , dont. on 
avait tant à redoiHer les retours; si on avait porté des re- 



(i) TrsMn^ t; 3 , p« 7. 
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gfards assorte sûr les effetsde l'ang^nieiitaiicitt déjfk rapide 
des relations commerciales / on ne se âerarit pas-^borAé, 
en ce qui concerne les hôpitaux ,' -à la mesquine cons- 
truction ^fle eehii de l'Btdre, tçquel devait ère remf»hicé 
h son tour I 150^ ans plus tard, par nn ^iHre qui* n offrit 
point non plus les conditions saffisatitea de ea^citë et de 
dui^ée. Ce n est«poiiit là un reproche ipié j'adresse parti- 
culi^^rement f nos devanciers ; il^sidelanaloredes so- 
ciétés humaines de ne' viTre , pour ainsi dire , qu anrjpour 
le jour , p^rce que , d'ime part i les masses ne délibèrent 
pas, et que, d'unie autre* part, ppur les-pérfionDèainfluen* 
tes, placées o/cliniiiremenl en dehoVs du cercle d«« pri - 
vaiioUtf , les errements, de la routine <et de l'amoiir-pro- 
prèles soumetient trop^bien aux * inspirations de^la pa- 
r^s'se ' ou 'de la vanîtë, pour quelle»s empressent jamais 
daller au devant des choses qui ne iee tooohenUqn'in- 
directement. * * . • . 

Quoi qu'il eh 'soit ,'on né pqtrvait pas choisir un lieu 
moitié «codyeneble pour ]^plater l'hôpital, que celui des 
bords de l-Crdre ; je parle dans le setfs hygiénique; car , 
sous' d*autrè» rapports*, on pourrait en appVéeier 1a po- 
sifion (fentrale et la commotlité pour les approvision- 
nements: Non-seulement il était assis sur un fonds fan- 
geux dont il recevait les effluves tnéphitiques, mais cette 
position Vexposàit de plus à de fréquentes ipondâtions. 
Ajoutez que' tes murs, de fortification qiii- ravoisinaiem 
au confluent de la Loire, dans le sud et le snd-ouest, 
cuisaient aux effets dp la ^ventilatioi} qui pouvaient dis- 
siper, au mpins en partie , l^s miasmes provenant des 
eaUx de la rivière d'Brdr'e et de sa propre enwinie ; et, 
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comme si io«te( les saorcas \d'iD^^TéjMenlft deTJiiem 
s'aceumdler autour |le; ce lieu , k quartier de Sainte- 
Catherine, placé, «a fiul-ouest,. c'esi-à-dirc daos la di- 
retiioii» des veots lém plus ordinaires , contenait un çi< 
metière , un amphithéâtris . d anatomie ^ un iqoulin à 
pendre, moulin -qui ne fut enleTé qi^en >640. 

Le terrain ^ur lequel on^Atiefiait l'bôpiial était bien 
plus bas^quii ne lest aujeurd'hixi. Do en^ a.eQ-ia preuve 
quand on a censtfuit, il y ^*peu* d'années,, les belles 
maisons qui bordj^nt^ pii^intipnapt .1^ fiuai Jeaa-Bart. Je 
tiens de M. Amoureux , jqui,«n f u'i *rajrcbitecte , qu'on a 
trouvé, à plus de deuf mètres, au -dessein du sol actuel > 
les restes 4l*un mur. de. -quai aéqjiei tenaient plusieurs 
aançfiux da fer (1). - , ^ \ 

,La,coneeesion de ^e terrain p'cîut pa» Ueu^sans con- 
teslQ«: le curé de Sainle-Xlroii^ élev^ 4ps plaintes qu'oi| 
trouva moyen d'apaiser; mais celui de Saint-Saturnin , 
•qui tenait à son* droit a offrande daps la chapelle.du nou- 
vel bdpitaLj.qui, ai^i /fte l'ancien, était sou^.l'iDvoc»* 
tio« :^e . MetFc*I>ame-de-Piiié , *»«► .céda qu\prè»* *aTotr 
obtefiii que sa supëriofilé ^trinx conservée ^dans cette 
chppâirê, et qiie, pouV la bi(H) constater, les Tidminis- 
traleuts et Iqs* chapelains lui préseotcraiélU^ ^ ;t>er;7^- 
tiiilé^ .une alose le jour de la mi-cajréitpe. Une^tellQ'pi^- 
tention, il faut laTouer » o^éritait bien d.'ôtre mise tfaus 
la sauvi'jiarde de liotre-Damé-d^-Pitié (î). i' 



(1) Les Aimales de 1>ai(erB*feiit meatien icPan quai^d^asthiit 
proche Fhôpital y en 1631.^Le pavé fdt exIrausiRé dépms le Bftteau 
jtisqu'k H rue do la Gateerie. » • 

(2) C'était généralement pour répoque du carême que les sei- 
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L^emplaeeniéiit êùnX il s'agit arait i feu près 53 
mèrtnes de façade sur Une prefomfeiir qoe je n ai {mm- pu 
exactement apprécier , mais qui'^ls devait pas être d*tifie 
moindre étendee; l'ëdîfiee, élevé sûr xies^ caTca- res- 
tées (if), aTait éeax ëtsrges , f^iomffiê le res-de-okaus- 
sée. On avait ménagé , au- ttoTà et aiMMid^d^t espacés 
qui furent eoiitertî.s e» jardins; la ckapttte tooebait à 
r«Vi de- ces jardibs. ' * •* . 

D*aprè8 4^étêjidue*4lu terrain que tfons^renone d^indi- 
qOer , Thôpital amait pu contenir fUséiseiit entirob me 
certaine depersotifies*; inaaio on était lein de je i^enferm^'r 
toujours dans nue telle mesure.^ Aifisi, en 1631 , la di- 
sette des Tîvres >yant beancoup aug^roenté la détresse 
4ies malbeureui», on y comptait, disent les bistorlens, 
jusqA'A ÏOO^matadeB qu'on ne savait comAiMl nôtîrrir. 
En portiant accent le nombre «(çs peitennes qQ^podvâient 



gaeurs, al^bés , priràri , etc. , 8tipid|toit ée lears yaisaux et sn- 
)»ordoBnéa ées* reéeTaneesiiaAni ksqneU^» on Toit sovrent ^^arer 
le poisson. Vpbservaace du carâin» était très^évère k ceite époque 
de déYotioa rigide. Il fallait s^ ménager beaucoup'de ressources 
pour ce teii^)s de privations. Le»^ aumônes en poissons étaient im- 
putées grandes. Thibault VI , comte de ïftois , dbmiait 500 ba- 
rengs'k l'hôpital de B&ugency^Saiidt-LouisetCharlesV' donnaient 
6O9OÔO harengs aux hôpitaux dcf 4«irs demaiaes. (yid. Bist. de 
TEgl. d'Auxère j par r;ibbé Le B»nf.) . . • 

(i) En 163?, la yiUe mit dans ces caves une grande quantité dé 
barriques de vin. C'était , sans doute , une réserve dont nous igno- 
ras léchai ; on -sait qu'autrefois oa donnaii da fréquents dîners 
dans tes adaHMStrations et surtont à la mairie. On était aussi d*K^ 
l'habitude d'envoyer du Tin en cadeau k diflérenlv p«iennafss. 
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y élr« ea(taretieii«e8> j*ai pris ici poar/Msç d'appoiima- 
tioD l'étendue de l'édîficf ; imie en ooaçeU «qu'il était 
facultatif d'en logei^unbien plos^rand nomfa're, aiirteot 
en ni^ligeant. lea considératioiM "hygiéniques et par- 
ticaKërcmei^ ceHe de la quantité d'an aip respifable , qui , 
dans 4es hôpitaux, est , pour ainsi dire , plus importante 
que celle de» aUmeots (I).-. . ' . * * 

On^uivait, dans cet hôpital , l'usage des {[«ands li|s 
où Ton mettait plusieurs pevsoniies ensemble. Hé moyen 
de ménager le terrain était généralement pratiqué- dans 
tous* les hôpiisinx, et s'çst conraervé longtemps (2), môme 
dans THôtël-Dieu actuel (3). • ' ^ - > 

A défaut de données Certaines sur le mouTement an- 
nuel des malades , j al pensé que je pourrais le èennaîlre 
au m'oins approsimatÎTement parles chiflbres de la mor- 
talité. Jai donc fait, dans^cett^inteittion, un relevé des 
décès dan» les registres de l'hOpital , dont le plue ancien 
ne remonte qu'à Tatinée l6D41.£aku-ci, qui ne renferme 
qu'un jseultrioiiostrei, contient 67 ^décès. Celui, de 1605 

(ï) L'épèqué de yotre grande révolution de^93 nous' fournirait 
bien des exemples de seuÂifables • encombremeîQts dliommes ma- 
lades: pour ife: citer que la maison des llrères k Quatre-Bfas, qu'on 
avait di^i^osée pour y rectcvoir 4Ô mahideÎB, on ne se fît pas de scru- 
iml'c -d'en -i^cfttbr 'le ^nombre k 98^ dont le 'typhus ne tar^a pas à 
éclaircîi- les rangs» ^ . ' ' 

(2) En 1618 et 19 , les malades de i'kô'pital de Lyon çoudiaient 
â o|i 4 dans le m^me«iit.*On voyait encore la même chose 17^ ans 
plu^tard ^ a l*HÔtet-Dîeu de Paris^ (riV. l'ouvrage de M. Dagier, 
sûrles HÔpit.de'Lyon^) *' 

(3^ VoirlaircttéG/ »* ** ^ * 
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CD doDBe-101 poiiv Talmëe eoiiëre. Voici if'afftros rele- 
yés failB d408 ifet aftsëes qui sf suivent. 
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^1) Le dépouilleftient de ces registres m'a mis à même de faire une 
remar^jiUB au moins fort surpremnte, c'est cfae qasl^es articles ne 
se rapportent pas toujours k nqe seule' personne , mais k plusieurs 
k la fois, Prenant , par exemple , le registre de l'ann^Q 1631 , je lis 
ep plusieurs endroits ^e « jl5 , IZ , 24 mort!(^ont été entérinés (tels 
o> et tels jours)' dans Je dmetière de l'hôpital. Voici (dit l'amâ- 
» nier) les nomï; de quelques-uns"» \ et il ne dtmne ^ e^ effet , que 
cinq ou six noms sur yingt-qnatre inhumations. Quel désordre , ou 
plutôt quel dédain pour les malheufoux qui prenaient rendre Ik leur 
disr&ier spupir^ On ne connaissait pas même leurs noms. Péuirètre 
qu'ils n'en avaient point, ou que , trouvés sur- la rue, ilè étaient 
Dortés mourants k l'hôpital^ sans qu'il fÛ^ possible d^obtenir des 
renseignements sur leur compte. {Vie. lés notes k F.) 



y/fompreo^tl'woée t631»qai futuuurqlitfe pfir«aM5iioi^' 
talité e>tjra6àdinaÂrc> - • *o . 

Si ioQ retranche celte aooée, la mojMM é^4^mi 
aiiKafi ii*est;pluff qMa d^iaS- * • « .,.',-, 

Qafasul^t.ftdr i^es dpoii^esj ftt pceoaot (nhic poj|ir de 
c^oifNicaiBai^le chiffre da.d^êès daaa. fae^uet bl^pUaui 
qWil» de. natire féppq^*, iMiiis« vayoïu q^'ji l^yAOy |MV 
ei^emple, comfne.à^Nantcs^ cette mortali^ .e|i «aviçta. 
de tapr 7-ou 8. Galaétaat, U6 dé<^s:iTli^ital.de^ 
r^rdre TsHpposerai^fjk -1328 .pebelu^s, ce' qvi.Vait^.aa 
mouyec((!^i moyen 4^410 ^^j^rsoftoea par^ia* ^au di^^ 
3 ou 4 pair- jourvOr/Q'eatl^ijQlî o^qiU p^iit^ii r^lNikMr 
d'une pqpuUtion 4a/43QA 130 iodÎYUiaa^ . >>* . ^r 

;Ce» çéadtat^-iie soat^^aûialqae je y^i d]! yJia'lkpp<Q)^ir 
matiCss j1 fitil^jit, <^ effet-» l^ire ei|lrec en Jîfiie..ii^ 
cojp0^ y ly «différence des soins appliqués aujt mmlfié^B 
et celle de Tétai dea^ iiidivMlis 4lléMtt9 »« «ar la^siaîaaf 
dQnt il t'êgà ranfermail aiiati.âo;e jcertaineqnanlMé^de 
pauvres et d'orphelins^ dont les décèft et les rempla- 
cemènts'ne devaient pas'bffrir un niouvemeni aussi ra- . 
pîde^tie oelui*de8*maftade9|»fopréfiient dits. ' 

Un hôpîial g^ënér^/comprenaat, comme aujourd'hui', 
des Tièillardsj^desf^dfphëli^s et dçs infiiïQe^^j txé^ifï\^) 
ànaée câipmiui.e,' une gaortalitë moins grjinde .qiip f^t^ 
dun hôpital cfyil. A celui de Lyon, par exempl*^ f^ 
compren<i. adasi -le^ û\\m éfrêeiÉlèe > elle est , au rapport 
de Af. t»agier/dëjà eiléyde't ëitr-'S lii'lèO'Llidpaiil 
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dë-l'ftTdre^ p«i:tieijMiiU jvMtn'à an eertaili peint, eomme 
la ^phipftrt defl'aatret Aê h mène époque , ant' aitrdMitibi» 
*4a8. fluiUoDs àhoifteesy j'ai fù établir par eonpensatiob 
la mortalité, std celle qui, a lien de nos'^radaos les 
IMpitatx oHih. 

La ^cood^ série des décès , compresant les -S^avoées 
de l^T è IS41 » eendoft k pea *p^^ au'méflie résallat 
qae cetvi de la pnem^re série , ç'est-à^ire è nû moiiTe- 
mmt BDdjen r de W persoMtos pat mois , or de "2 <fti 3 
.par ]oar(l). *. * ' ,* 

/ Les re^èoo^ de cette jDaiseii attraieni été Irièn^ in- 
éoffisonts >^ sMes alloéations àé la mÀfie et les âiiinOfu>i« 
.ft'étaientTfiiiios ajénter aai l^esdins tde )a dépense, nous 
aTOM :ftf oiix-archives âe la asaine ("2) qu'en 1$54, les 
maisons,*terres ot rântês ne produisaient qrie 992 lit. • et 
ta*i> j »fiBt 409' chaînes poor 219 Kt .; ta iriHe aelieait 
Monr pour ^00 |i^. doublé. — On fUsnit trayailtor' lés 
fsasniin ▼alideSy.oomlM on lofait encore anjoaA||lMii * 
pow la àénéfice^do» rhôpitai, co'qni n*élait pas d^ne 
pêtilo inportanee (3). Par m atlro oinspbi do Tannée 



* (i) On tronTera pentH^e qa'sa TalMcs de données qoelfiWP^ 
Strie mofliyeinent dp.celliôpital âe.l'ïlf^e, les resbêrches que 
j'ai foitok sur la mertdilé ne soat pas déliuées d^ûitârèC , psîs- 
qii*elléfr m^at au meins fourni \^ chilQ^e approxinatit de sa pepu- 
.Mon et de son foontëment/cfioscis qui étaient tantkftit ia- 



(Ù), rtV, aussi les^Arckivsa Cwinnsse ds K. Ysrfte (t* 3, i^. MY 
,(3) En iftit^i'ktpitalftit aiitohsé k aliénerses fonds penrainiilsr 
•»*• lès «malades. La ville, qui se trouvait aleis engagée pour 50 miU« 
écus de dettes, ne j^onvait pai rnAvenir k sas besoins. 
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1550, la dépeiiM M MorrltiHHB y<tef A à SS^IIt.^^ %. 
(qw {MVTmt Mra é^nlôéi Mjôvrd'hoi i 13»irVB fe' (t); 
ceUe de b ptomnade , à 32 Ut. U t. » et {àêdéè 8»3ir.) 
On. ToU qu'après «ef dégêBêeê faite» ;.J> restait enoore' 
uae somaie 'fiapabîo dé répondre ilis autres Wsiiios. Il 
faoud-atâeiirs. aJMitfr aax* xassoarees qfe Boiis iiaaoDé* 
d'ioâiqaav , aaUss qui praTaaaiatat danamièiies «l dis 
doii8»qoi, qiÊoAi^e éfaiiUiak^ s'élefaieiif tagjadrs'aïUni 
à des « flOHMnés JHiBes'- çoasîdéraMMK ;Lqi asoies qoêtas . 
faite» aot'diattps» c» i540yë|a|piKtaffaraiée8.par.Kli6- 
pttal pewr 25 Kt. (eQnfon $00 frO.^I^li^^pilal perçwati- 
aussi lé prodnit dtt droit \de la Tfaede dP isaié^, et 
plus laid, je croia^ il^oi calai éii «boildelosli^ipalda 
délestage des.Mvires ^porl. \ , 

Uo eMiple de 1533, signé par radnHnistratciHi'Daraild- 
Moaand, porte le total de 4a dépense de llApilal à 4797 
Ut. 13 s/l d.' Hoas n'éntreroos point, do iQpfllé , dana^ 
détaib que oomportê cette asatière., dMiJ'appVfoiatiaD ', 
exade èaigerail. des reeheris^es qrfi sertoni de noftce 
Gompéianee. I>*aiPeiirs o^ Teohfscefces n'aaraiont.daTa^. 
leuÉ* . qn an Qonparant le w; Tfleor. d'antrafoia i celU d'an- 
joard^liai, et les opinieas^ ieeté^rdfiianie poraiiiieift 
pas ttèft*QOBcordaales. lies. i^Ues de riohessoi dlaiaanAe 
et de paoTreté ne saaraient^étre compHses^de laméme 
manière , selon les époques anxqaelles on'les'cons\iflèYe, 

III ■' I ■ I I i H iiii » i j| i 7 tii * iii H t m l II ^ 1 , trf 



(1) De IMO 11 1M« r^pAt Mjsn da kmfM J&tail^^snraaa 
de 4as^lea8|isr| elt Isseiip^imâlrlMsaskèr/^. ^ • . 
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{Mir U niiMii que^Mbêfonr, las uigilkieé»d*^ pnfee&l ne 
•OUI pkiè lé« mémiet-que eelkis éeii leinps écoulés, h^ àM- 
iicto SBèdéiaireAut oempretfdre <|tt avee ledeotor , appelé 
kf-deoief \lv>paiiTr&, oif poqtafiit set procurer ijupaîa^ 
Hiaif 'qiNiAi M mie, Vçvî^k^ékéy k k» Tiotoililtft/te vhi, 
ha ballits ; li iffocMBl , las ditortisieiBemSi eic: ^ Ibëtes 
^sifi daramiea.piÉi cm ■Myius'nécessiriraa , ef&p^^H 
il'c»^pahatr> dir ««^ les raoïplafatY par àeê cboMs. qaé 

. Btoë 41» sumioiçi toflupruvdae , et qûf Iwr sanurfeiiiil'é- 
guitalMt (i); L^n uM i ^ a aux poHes deT^é^lises ,«ra«- 

-01M& fHKrttaoljière ,. les dis^ribtftitais réglées -o» aoei- 
deiiteltee*erd«niDéea par le vUIe , établissaient parmi les 
pantrei .a«e poeitiêiL i(ui arait ses degrés d'aisasbe et 
quelquefois même de prodpérifëv Les li6|>itaux , In^ayaot 
ifsuh \» rellut de eettè dusse, pouvaient ne )>ali Ufoir 
tbu)eurp un eleès de. dépensée, dent «anl cela eu ne 
eo|icewaiip«r,ltf portée. •• v 

;LirS-fdmMi1iléed'adtttssleiiétlrient-'sans dodte fondées 
sut* le plul ou teoina d espuee'et <le ressources qu'avait 
tltttfisen, eekm leafemp^. Nous ctpjtm Dëafnmolns que 
tes ftabifauts'de le paraiMe-ebtenaieilt |fën^«leltiettt.plt]8 
d^ fuèHI^ ^ur étre\ f«^ue , exèepM dafir les c^s ëx- 
tfwrdfiMires. Afnsir, dane l'antïëe $^ -disette et d'épi- 

' '.'' "■■•^"-" '•- :-'•-■- •••'> '' — 

. (1) En i%08 , OuîHaume de Ss/tne avsît censtitaé pour le Col- 
lfé99€hi if'étvi^Éf^ «tPiiisyuBeF6Bte^|e iM ttr* ITaa^^ouriait^v^ 
riture elTenihiteni it^i pauvres éeolfers» Chacun d'eux de- 
vait ÈÊmxkÊt B a«yrâeMins.(f^. Hët» de farts de InlMto, t. 3, 
p. 301.) -* Bes tesKen dtt^ooUeed'ÉareolÉ't s^eîrtratanaieat éga^ 
I^meuVavecS ou 3 deniers pai^ jour (t^..- 
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dénie de 1592, Itm paavres aQuèrent de Joule pan h 
Hantes', el la THIe ^^iiiPeD eut soin , en colloqùa goe 
p^f^tie aux Mpitanx de TErdre, de Toussaint ^ de Saiftt- 
kntomé. BUe \e Qt, dît Travers (t. 1, p. Î28), « sans 
itësifnelion^dê paroisse ,^ dé viile ou de campagne. >' ' 

Il parâtf tQittefàilf tf\t les étrangers VpronVvaiênt plus 
dé difficulté dans*ees adoiisAions ,' témoin cir qui arriva 
pefkidant réjpidéjBie tneurtrière de*f625': les marebands 
flmiand^ fixésà«Na&tC8 , et qui souffraient beauCoùp d^ la 
pésle/cHi maladie coot^giense, demandèrent l'autorisation 
de bâtir vtfi IogemiM*'pmii':.'t^s,i0ilIâ(!é8^ 9e leur nation ; 
rien n^annôUce qtife dette demandé , qni fndique l*insuffi- 
sancé dé l'hôpital 7 Hi'^^^ ftccoèillie/Cet exemple d*éIoi- 
gnèmetft et txîëme d^ répulsion, à Tégard* des étrangers , 
nesirpas'd'âiUèiJrs 1b seul qui se soit montré â Nantes; 
on pourrait çiler I^ refa& fait pliis t&rd aui IloIlaDdats 
qui propèsflenl de construire à 'feurs frais „ sur la ^âi* 
rie' au Duc; des ehaptiers , des*domptoir$ et autres éta- 
blls^em^pts doptja puissance' noiis «éraiim^nteoMi ac- 
quise.. De /même, les portugais réfugiés dans notre 
ville ; par suite de la révolution dé lj?ur paytf , y éprpu-* 
vërent tous les ({ésagféiQeiUs suscités par un espcii de 
défiance ei de; prévention mal^nleod^ i «jûsqire-JÂ qu'il 
fallut un 4}rdre impératif du'rpi , j^ont qu^ ces. prescrits 
y demenraiftei|t en pasi.4]:elle défiance vMi| eu déjà des 
effet» bien plus terribfesVà uqe époque plus reculée, brsr 
que, sons prétetto de ebttier las |uifs,4a An'enr. fiofitilàire 
se soèleva contre les émogeis et eo fit UB^hoFribie mas- 
sacre dans le9 rites det^Éekellertê^ Cbélandère et autres. 



En générait ces disppsiUons inhospitalières sajrattachaiii 
au régime organisé des corporations , qui a sans doute 
des* avantages» mais qui sjmpatliise.pexi avec les idées 
de fusion , entré les hommes de dÎTecses localitéf. JHùub 
n'insisterons pas sur ce sujet qiû nous mènerailjrop l^in; 
noiis n'ajouterpos iio'ttnniot.-jcest qy'en* disparaissant 
de nos institution^ moderne», Tégoisme des co|)ppra)ion^ 
a laissé à sa pl^ce ceioi des tqdiyidns ^ dont les ^ets 
sent plus lu.tiitîpliés et d'une .répression boiçs facile (|^. 
itous p'avenê n^a treqvé» djuis les archives 4ç la pré* 
fecture ^ de la mairie ou des ho^piiîes,. qui pût nous éclai- 
rer jiur le régime intérieur de IVphaPda l'Erdre.^ Il 

neiiste aucune deâoriptioji y aucune i^me sur les m^iladiea 

• * * * * * 

qupn y traitàit|,))as même (sau/ quelque» reûseignements) 

sur cea épidéniiea têrriBles.qiii:dépeup)tèaent.si Vowqit 

la.yiUe et se.s enTtr()n|. Celte ^iiKi.urie. se conçoit, sao» 

peine 9 lorsqu'on considère qu!i , l'époque reculée dont 

• • • • 

n.ous parlons , le^ soins médicaux étaiemt presque cntièise- 



(i);Le8 anciens , qu'on s souvent Crop calQianiés , connaissaieot 
9tt8j^^ijHi , 81 ce n'e6t mieux que nous , les éevijirs de rhospitalité \ 
témoin oes vers du vieux pioïfe Etmiïi^ : 

o Momo^qtli ertanji commuer ^onsirat tram , 
*]^ ilûasi lumen de^suo iumine accêndèit ^ fatîf: 
• v>.^ihiloiimtLtipsiiuè€mi<ifnwi^ilitae00mémit. >> 

' . . ; . (Gir..,,Â*0^<î;, liv. l.*%cap. 46j)' 

Vers qui pdvprraîeiit être rendus ;ik|Bi aa<irsaçsh : 

lâdiquer, le ehtiAin. k l'hoaune^ qai s'ég«i« ^ 
• C'0st k notre flfm^eait'ftâre éprendre le #isn^ ^ » 

Quoi qu'il .SH pris de feu ,Je nôtre n'y. pe'^d rien. 
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meot ahamàonné^ i' des moines, à hd obirurgien'-bar- 
bler, el à quelques '{etxMï^fk chafilaUeS xouf %ti «a ser* 
Yiee des {iSiQvres.II. eiMàit, dans les hApitanz^ nne 
routine IVaditionnelle de ttohéraenf que ies.médecjos ob- 
sefvateiijr^'nWratent pas facilement rëu^l i ckangèr ou 
i modifier. ' On peet'voir à cet égard, dans tès^savânles 
recherchés de'Bordeu'sur les' coliqfies du Poitou , les 
dfspules'qui s'éfeTërent an spjet'do traitement Mtitué à , 
la Charité *de PaHs-, contre cette boialâdie^Cnp çrgànisa- 
tiq» attifsi Tieiefrsjf eift po^)r effet de tenir tes notédecins 
AoignéB ie$ hospices*; et la'prrràtion'de cette source 
yariée^d'î'nstrnctioo contribua plutf <jue toute antre cau^e 
à retarder les*pM^rès dé là médecine pratîqtie. 
^ l'hôpital de» CEfdre, comqtie dknç tous Ie3i atitre», 
l^s. seins ddtàés'àHX'iBalades liaient en mjjéîii^ partie 
chihirgicâux. Ces sbins étalcùit elercés, ainsi que ndns 
F»voDs dit , par des moines dont qujèfqucs-un^ étaiejnt 
peiit-êire gradués « et pjir^nliarbfé^ qui exc^culait les 
matiœn vres dé la p^'rte ^chirurgie , à k façoti , s§ins doute, . 
desânciefts thérapeutes de la médecine.ministrante , dont 
le nojnbre avait été si mt^ltiplié h l^poqtie oir f|i méSc- 
cine était encore dans *les\ attributions du corps eccîé.- 
sia^iqYYe; seureînen), lofsqnll se troutaif des opérations 
difficiles , on iSTÎtait un diirumien iuré de la Ttlle à 
venir les pratique|>. Nous toj^ods inSme ({uen 16'25 pn 
allcMia 4ÔG livres à H^Mt^Mit^^ « 4ùtteut , professant 
ert médecin»^ i» pp^r faire dè!$ Titîtes'réguli6i*<es*à lliôpi. 
tal. Celte c.ircop&lance 0iértte 4'Atrje nôt^, car elle in- 
dique le i$ommeacemeqt/lnné/éforme deveaue^bi^n né-^ 
ce^saire » et se'lie peut-être au monvement que le XYII.* 
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sièple Tint imprimer • à tooj les genres 4Vi(ud*^8.9 y <^™r 
prFs celle (le la médeèine clhiiqûe. . . < . . r 

pîo8;aQDj^le.8 on| caosorit^-l&irom dun cbinu^gico-bar- 
biçr^qui s appelait JiUien Pesche., Cqt homïlM €ear;igeQx 
aTaii utilemeat s^fsï Iç .publie ^ au refa8',;est-il dit, des 
aiUreç cliirurgiîeas, dotant la peste 'de 1571^ On le ré- 
compensa Vie aon ièle en •lui dofénant la maitriss.ei f» 
iê nommant chirurgien dû i'hdpiffil, aux gages çrdk^airif. 
On ajoute qu^yant consenti -à continaer leb, /onctions 
de cbiriirgion* de la ville , tant que dorerait la paate^ on 
Jni^ fit construire Un logepept dans le.qiiartip Sainte- 
Catherine; il devait , pendanl «ses courses, an Till^ , eiH 
yoyer son garçorv (apgrentij à rhôpital.(t^). Il élUltaà^si 
assujetti y quand il jiarcmirait les.riy<^ » ^ $e ip^Hoir des 
insigne;» jle ses fonctiç^^ de^chif^irgiçn de8,pestiférée> 
c*qst-à>dire à avoir un costume particulier , €1 ^ porter 
^ la main, une bs^uette blançbe.^^ - ^«^ 

* Malgré les b^nne^ jnteBttop.s .de ce brave bomqie f on 
peut dbtfter dn^s^uccès de. son zèl^.^u mUieu dune*(|(0- 
pulation. 4écimée jpar *dhorrjbles épidémies. l»e^ antrps 
moyens* dp salut mis, en usagpe par les autorités; contre 
f^ Àéaux si souvent renoute^3» n'éfaîént pas glus ras- 
surants , si* même, ils ne donoaient pas liçu à -d'antres 



(t) Jl n'y ei^ psniitQl liuq^lsvps^Mpe d«s (|«çons dûiwfieiis 
foisaaile sèxvice de Jhôpiia^. Qpand nai maUce Chirurgien y éi»x 
attaché , ebite fonction lui conférait le titré de chirurgien du fm. 
A Vongine de rUôtel-Bièu actuel, en 1647-, iPen existait enic^re 
uïk semblable nommé (?i/^7i/f«-Twjfer, ***. ' * . V* 
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genres de calamités. Oii*«rdoDinutia fermetore de Imites 
les maisons oir l'on décovrrraît des pestiférés; on allii- 
mait de grands fénx dans les roes'el les carrefours ; on 
défendait ans bouchers de souffler' leurs tiandea, se^ps 
prétexté «fuol'air^mAne était oaspestiéy.etc. Ce qu'il Cil- 
lait faii^f ndn pour g^uérir, mais pour prévenir le retour 
de la peste , ou au moins en atténuer * les effets , c'était » 
avant tout ^ d'élargir la ville , de lui donner ^de l'air et de 
dissémidef une popullition beaucoup trop 'agglomérée (2). 
La peste elle-même y<par*ia marche et la suspension de 
ses ravages, indiquait assez le remède qu'il convenait 
de lui opposer. On savait cela, sans douter une cruelle 
expérience trop souvent répétée avait dû montrer aux 
moins clairvoyants les effets de l'encombrement; mais 
qui ne sait que l'expérience est comme une lettre morte 
aux yeux des hommes «courbés depuis longtemps sous 
le joug de l'habitude et de la nécessité. Il y a , d'ailleurs^ 
des époques où l'on bst comme fatalement dominé par 
l'idée de l'impossible , idée qui se mêle , pour les obs- 
curcir , à toutes celles qui tendent à la réforme des an- 



(2) M.'G.-Fr. Laëimeo, dans le discours plein de faits histo- 
riqoes du plus h.aut intérêt qu'il prononça en lél5 , dit (p. 8) que 
fers la fin de l'hiver de l'année 1603, on fit faire des tentes de toUe 
pour retirer les ^nvalescents de la ville et tles hôpitaux. Les 
registres de la Faculté de Médecine et ceux de ITIiiiversité de 
Nantes, qui ont 4té brûlés en 1793 ,vdevaiefit contenir des decu- 
mentsjprécieni sur cette épidémie et sur celles qui l'ont suivie en 
•lGli;.â^ , 90 ,^tc. Mi Laënnec dit en avoir lu l'histoire dans les 
/^niRtf-mâHArû de cette Faculté. 



♦ 
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ciens abus ou k â^ améliorjrtiotts. La patience yient 
alors en àide/coQune^te difl Ho»iee ^ pour aider' à sop- 
porter c» qn'fMi nommei de dures nécee^k^s. JOurum^ se(t 
Leviui fii paUenHâ > quidquid corrigée eit nef as ! 

• (Za smté à iffi pfTOchainmmito.) 



t ^ 
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Lé procès-Terbal ^ là' derfiièf» séance èst'iti et- 

adopté: * '.•*•* ' ' . • '^- •' ^- 

La séance est présidée par H. Hal^ân» PMsident $hf- 
tant 9 en l'absence de MKT. Besnard la Girandais et Ma- 
rescbaly empêcbéd. » 

Les ouyràj^s j^i^ÎTaptà ont ët.é adce^sj^s^j^.- la ^ Société 
Roykle Académiqoi^/depBis sa dernière séance : 



R. P. ip llaTiKW. 

2.* Dé l^Ifj^^df t^HiiemiB^U P»f M.jir Parisisî 

S.**" OBaVpeft d*ÉUM 'llerettar. Cet ènToi eg| «oeom- 
faipé 4î^>>?. l^^fre de j|«*' ■raMort à lagueUe IL ^ 
PrëtidoDl esT prié de rëpoiidre ao nom de la Société. 

4.* De TEnaèisiiieiMiil Libre et Gratuit /par Geltiet 
do Ifayel. 

S.» Procès* ialeiité pat te Cardé Uédicat |le Lille , 
contre les Tendènra de remèdee secrets. 

6.^ PesLan^sdelaLdirèrlii^férjieiire^yP^r M. IfeTeu* 
Deretrie. ' • # ' 

t.* Aimnaire de la Société Phllotedmiqûe. 

^.^l||Tël*s'liamAfo8 de Jbttraanx éi Ânoa&s des* So- 
ciétés qui correspbtideiit ayec la Société Royale Aca- 
démique. . . , . . r ^ . ' \ 

M* Iq baron àe éoboneiiest àdÉlis ep ^QàKlé de otem- 
bre résidant y snr Itfs eoncl nsions d'un raf^rt lu par M. 
Ch. Yarsaranx. 

M. le doctenr Prion donne lecture . de sa biographfe 
de Loois-René^CarifilMe ie la OàlH^ttê ,, ancien Procu- 
reur Généralm Pirtement de Qréla^e. 

M. Wibert est appêité â'iire 9a' Noù?elle intitolée : lé 

Ea séance est fenninée par la suite du^tiyvail de IM^. 

Séanék'du 4 avril 1844,. . ^ 
PEÉsiMiiiii nï «. besItaib Lk eitAimiis'. 



**j.m • '• .*"-.. \ 
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Lecturqjet adoption do piMès-Torbal. 
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If. le Président dépose sur le bareaa plneieurs ott- 
irages acfiretstfs à la ^ocié|^ Royale ▲eadémiqiiei sa- 
Toîr : . . , . . 

i.* Ifotice snr le iiwtiteiireiii'dé.la popalaUoa à Bo- 
chefori» par M. Yiaed. 

2.« De llTtilkë de la Cdltard fdarragèr^ et de rim- 
portwce de sea. PFodiiilv»fi|r ILjCaBlel., eetréinkre de 
k Sbciélë (d'AgrietlUarè âe BajeuiL 

3.*. IfôaTelles d i yc gacf »^ pi^- 1^ li^<fcft!»Q de Ladoq* 
eefte , membre correkpbndaQt. 

M^ le ^rindeiit ^xpoae^lee diCcAkte fM*^reii€ontre 
la tfolofidù de b qoestioD dû local. lia qpmiiiation d'one 
commission est reoToyjfe au Gomit^ (uenlral , après dis- 
cussion» 

M. Geoigealliaaâg^ MMliiiM^ la^. leëtttfé de IVu- 
nage de M, Bizeldr sm lee Véieer Humaines. 

*ltL Renovl donne^commiinicatiô^ d'un intéreseânl mé- 
moire nut la«Légialatiea des Sacres. ^ 
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RAPPORT 

A LA SOCIÉTÉ AGAS^MiJltffeDE XA CbUK-IHFéKIËimÉ 

A BROÏBâ Li GRAIÎHE i)lS tfW , ,! 

' nrvsirM Bt bjuTcuté 



comntsAiRSS ': mm. tB sAtnr fils, maliibkb9, Lptoup, 

MOlftAB «t HVXTTB. 



Séance *du i tmd 1844. 



Missiiuis, ^ 

Oigàne de la eonunisiion fde ^^oiis ayez chargiie de 
V088 rendre compte d'un Donveai} trayait de M. Gallaud , 
horloger-mécaiiicieki ^ cette y.ille , Je Tais avoir rboD- 
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}ette fois , ce Q*esl plus un modèf» de machVne on un 
}eî ë amélior^tibh, en mëcaiiiqae qui fait le sa jet de 



neuf de'YoHS en faire comia!treM'objeC> de même qa^Te 
résaltat dé Feiàmen qtif en a ëtë fait' par vos commis*- 
satines. 

Cette 
projcf 

la conmnnfoatton de M. CaHabd; cest uqe Âiachinê 

*■ •• • * 

complète eiëeutée dans Ses proportfons natarêlIesVet dont 
lès fon^rbos, ainsi 'qiM Houl àHods- tâcher de Tootf le # 
détoentrer, petiTem être déterminées par le plus sidlple 
des calènls*. • ' • 

Chacun de tous sait» MessîedVs, que la farine de 
grtrine de lAï, doni rempfoi est d^ùn si iréquent nsage 
comme médicament, n'est réduite à' cet étal que pair !e 
moyen du pilon. Ce procédé, quoique généralement ré- 
panduV^^nd cet important produit "plus cher qu'il Âe 
defraît Tétre, et vpaf suite i dotme tro^ souTent lieu \ 
lui faire éprouTer d&9 falsifications qui«peuYen> en 
com(^r6àieiffè Tefficacité. Ce' sont <;es * motifs qui opt 
porté M. CaHand ^ remplacer le pilon par qp niouti^'^ 
propre à chténir les méd|es effets, tout éh conserya-nt ou 
ajaiitani mênTe à sa (Ju^îté; jle la farine de graine de linj 

ÂTtot de mettra ^6as <Tos yeux des échantillons de 
cette* fkrhe' et* de toi|s faire assister aux^expérien^es "^ 
àaxqucffre« 8He a é|é soumise,»* lious croyons devoir toot* 
d*ahord'«nfrer dansiés déta'^h deé'crïpiifs d^ mé'pâniiihiê 
qui a'^serrià î'dbtenir.* * .' 

Mtt k bras d'h^tmme et ne dépassant pas- lés propor- 
lions qaf péoTenlitii^pennèltre' (fêtrë placé dans ^'lef- 
qne IkNI qiie ^ soif, le m(niVin> broyer de M. Callaùd 
^ poàr ^Ftie cofistituanté principale * deux cylindres 



1^2 ffi(^ 

caimelës. de filets oireukires j&as H aigpt ; OM^jUmlrM 
sQDt placiétf horizoBttakmeDt Irè4-{irèi3 run.da IViotse» «aoa 
oependant se tooc)ier, et sont supportés par des jiMi* 
tabts^à cpuUsse jntmé^^ de tîs de rapt>el pour r^Ier loor 
ëi;»irleinent L'«[ir des, cylindres est ammé d'oA i^ioûf.ver' 
meiit alternatif rpctîligs^ ^pi broie .la gsaiae » eikiD^ma 
temps qu'uâ antre moûv^eflieiit. de ro^iw lonte '•! en 
sens inyerse a pgur objet dTenga^er çêUe gfakie entre 
les cylindres et* 4e nettoyer tyics oanaelores en lee.^*^ 
saift passer deyant des peignes on grattoirs dMt h den- 
ture est ajustée j^ leurs filet^/- ^ « • 
. iicfiT mouiEenients soçt obt^nys par le mécanisme ^nU, 
^^nt : Taxe cha \olant auqpel- est appliquée Li ff»rc9 no- 
trîce /porte dne rone à denture angulaire qei copugasUje 
un pjgôon dont le nombre des disuls est Je tiers 4e ^elui 
de jfa roue. L'ax^ de ce pignon est ajusté dans mie ji^ce 
de fonte atéséel'; il sert 4e pivot unique» et.porte à ïnn 
de ses boi^ts une màôiyelle dont^ le anouTesimll^Mcyp- 
,^ue se comaLonique par mie bi^Ue i wa kyipr^ qui rj;- 
çoh à Tuoe de ses extréj(pifés soq mouwme^UfilleriiatU't 
en .pivotant ^q piili^U .de s^ longuç.er ^ et ^is/(fi||t| {lar 
l'jllitre extrémité I sur J*axe/d|iC7ii|i<||:e, f{w h^u$ y 
es*t jajustée, pour qQ'il poi«sfs tourner libri^ment, fm|f .sfifs 
jeu » entre* pue pprtée f^ite i cet arbr^ et unn qwe dont 
il sera: parlé plos loin., Cette bagu^. perte 4ot^jpit«iif 
4{tiî sonî pris au^lessus et au-dessous f/tx «># foUroW 
faite au b<iînt dû levier; ils rjsçeiveot.fe inonireiiieiH. al- 
ternatif ^i}e b bâgfte oemmivitf^ à JU^Iire du eylinApe « 
4^s im^re^ par ^^ moyen rw mifuvimie^ 4e. ra^ftion . 
contintfê. Pour oor^t^r la/:on^ Jifia^iU par. U "bolit-dii 



tevier ffii açit HiM la tficedidto. de Pase^v cyKitêré, ce 
léribr est' fôiié par une arlicitlatMJo jpii^en ^cédant I Ëi 
cenîmaDdd da mouVdtneiii, permet ^ iétf eitréfbiié d^ 
snivre la Itgne^droite. 

LVmou^éiHètit 'de totation iieg cyKndres est 6011111111-* 
Btqné' par trti pigtion de 12 AbnU pùtié par ï*axé mMeur , 
et qui engrène une looe de ft dents dont est âtiné 
l'arbre dû cjlindre; celni-el transmet le mo^veàkent k 
l'autre cyUpdre par une rode cie ^ dents , en en engre-' 
nanl nné autre ^ jnêmé nombre et de mémo ^iateètvé , 
et tontes deok* étant constrnites de façon ^ ne pas^^- 
dre rengrènilipd pendant f écartemtenC fâtîfral dn ejlitfdvb 
«lobiler tiek étant; là gfàine qu'jon ^ent bro^^èr^^ plé- 
cde ÔMvi une th$tni4 <(|iV sarmonte \o ranulln ; elle esc 
contmine dans one petite éaisse on t6le de là même ooar- 
bnre que tes cjjlndrés^ ^t, apri^s atôir ^të brbyéef en- 
tre enx, elle tolnbir sur* an tàmië agité d'un ménVéméni 
combiné dansfe àenii borisôntal et terticattôtit à là fois. 
Ce tamis en' sépête les parties* trop grossières « peîidifnt. 
qnè la ménub fatiiU» 4ombe dans liîi th'oir. Les. parties 
réjêtéeS par le laàiis Tiâmetit en niênié. temps "s^ dé- 
peser ddns nne petite caisses où une cbatne à godets Feè 
ramasse pour les Verser de'neurean entre ^ les dëoi cy- 
Hndîf'é's, aàn que rien de sott'peirîiu dans j opéf'âtfoii'Vt 
que la fariné êAi hn grain* bleu i^kt ' * 

Cette descriptiéil, dans laqoell» bous^ avonb (ièhë 
ii'èire àdsst sUccîtet que. possible /ne ppu^ànè'pas 4ire 
sottèanie {Mmr faire apprécier le-d^gté dsi mérke du 
moulin èetiJ^Jtihïïuà » jroire coinmiaston « ttèàsieurs , va 
la coiBfiIâer piir les détâtlb des exfiétletteéh àtiiqtie^ 
elle s'est JÎTrée, pour en démontrer l'effet utile. 
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^ h^^temèv» àfi oes^e^ériejDieeB a tt étce qdle rela^ 
^te à la gue^tion du .teœps^ employé pour aToir.i par 
le mqMlÎQ^ uB^prcSkrit^ analogue à celui obteny 'p^ ie 
pilon : à cet effet , il a été constaté quç }e traTail \à^m 
hoiique,|^eBdaiif.. 25^ minutes de temp$^^ pu produire, 
san^flu'i^ fàt falieu^, 6 kil: 250 jjrammes de |arine dfi 
graine de iin, qu 15 U}. jians une heure; tandis que 
par rjQjGKiploi dtipiloo^ l'homme le-plus robuste-ç'en peut 
.pro<hiire que 20 kil.^ndani 14 Beurés de tTATStil con- 
tinu ^je^tçans pouvoir recommencer l^jpur suivant. £p * 
moyeone » la^j^urnée de travail d un bdmlne a pour ré- 
sultât qn production 12 à*i5 kil. Je farine; cJest-^-dire 
que. ce^ méme^homme , occupé i faire marcher le i^DoUg. 
Çallaud, ^Ç^^tl aii^mcyns^lS foÎ8«plft| d^ Isesogne , sans 
être, ho^r^.d'é^t de .contiguer fe len^eips^n. ^ . <. » 

Quïini à la nature de la faripe . obtetfue au Premier 
îct^, elle na pu supporler pomparaiMB avec celle résul- 
tant de Tei^plôi ^u pilon j^ ce. i^'étaitpa^jce que MOI les 
pharmaciens appellent un produit march^nd^ mais., en la 
''passant une seconda fo^s au jnoulin, éet incQqvéojeot , 
qui R'en était pas .tin quaut à la j|uaUté^,a copaplétentent 

^in»^'*»^ . . • .. > . /' - . 

L^ fdCUie de/lrn qui résulte 4u moulin, e^t très-recon- 

naissj^le^ etne peut pa» être confondue*, à égafegua- 

lite , avec celle obtenue par le procédé ordinaire. Dàùs la 

p/emiërei l'huile n'ei^l pas extravas^e d^ ses petits ^éaer- 

vçix^ narturpls^^et les c^^ticulés de, fa ]^raine empbyéd 

sont vfsiblei à Tœjtl^ nu ; «tandis . que ^ dans^la secoode, 

riiuile extra yasée vient €«duh:e*ler çuH^Hleai quise^ve- 

cg^vreot ultér|eûr^^t des narties 1^3 j^Fus ténues de 
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l'amaniip. IL en résulte que celle-ci* esl. pUn, twib, k 
Unher avec les tourteaux qui sortent des^ huileries y aTeç 
le soD^ la'sciufe de boisieto^ . . * .* 

La farîoe du moulin est jmiitfitable et ))0S9ède deè ca^ 
ractères d*aataDt plusjicécîeujL» qoe la farine tf,\i'des 
maisens da commerce qui approtisiosnent les {>)Mirnfa- 
cie8,«eet ea r^qn inyerse de «la ténuité , précisénoeot 
pouir que lacquéreiu* puisse Toir façiiemenV les cuticpl^ 
de la graine. La*farine de lin b^ plus ténue ,. cè||e qUi ne 
permet pas de vqir les cutieules , se'irènd à speu psès le 
même pris que, la graipaelle-mâme, 20 et.2& fr.les BO 
kiU; tandis que le n."^ 1 iiant^409 45 et 50 fr. £n eulrg 
de Tavantage qui iFÎeut 4^êttPd signalé en faveur dela^Xa- 
^ioe de lin «faite p^ le. procédé Call|ud| ell^eo possède 
up autre qui a été. considéré comme 4'uqp ildtis. grande 
imporifuce encore ; c'e|t qu'en rai«ôn de la cenf ervar 
nionde son huile ^ elle nepeutétresiiscep^ible de raçci^ 
aussi .vite que 1$ farj|»e jgiblenue pj|r«le fiiloo. 

Diverses opinions aitaat été émiecs sur la qualité , la 
valeur et IpméritA de 1 emploi de la farine de lincomine 
cataplasmct elles ont étfi'ainii résumées:* \ " 

Le eaiepjasme est i^i b;iin local ; par t:onséquM(,le 
meilleur est ^ celui quî^cooaerre Ijs^ pins longtcipps. se 
chaleur i c'est 4e cett^ conséqtience queH partie votre 
comniissioa, pour* procéder aux expériences sulTfintes : 

Il a été choisi.deux vases en faïence vernie d*^Ie 
capacité : danp le pfMiAiert on a mis ^2€0 grammes de' 
farine Callaod; dans T^iutre» 200 grammes ^Ic^men^de 
farine de lin faite«liu pil6n; on.e^'afail:^^ cataplasmes 
^vec u^e ligale quaatit/} dTean i iQO degrés, . i^ . 
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•Deux. rttenDoaièlT68 ont iié plongés dans k^ ca^ta- 
plannés, et il a ^ë constaté qu'an boot d^nDe/bénre 
yingt minutes le premier indiquait encore 23 degrés, et 
<iue l'autre ,cW-à -dire celltiqai proTcnartde la Itrine 
orditt»ti% , ne marquait que-18 degt*és. 

La mftsae des tMlaplasmes a anssi pt^ésencé des cia^tfe« 
tèi*^s différent»; le premier ; une pâte soKde résistante, 
et le second , Une pâte solide aussi, mai^ résistant moins 
h Ja pression. D\fh il' réstitte que là farine' dti mèuifn 
eallaud est tout V fs^it comparable à celles des bonnes 
qualités qui- existent dans le commerce; qu'elle préseule 
dfes' caractères physique* si bien tranchés , que les per- 
sonnes les moins exercées pensent 'doi^tater l-a* pureté 
d'tm *médieament le plus souvent otIensiMemént fal- 
sifié ; qu'elle Yeutcooserref plus longtemps que hi fa- 
rine crdinaire èes' caractères médicamenteux , puisqu'elle 
/ancit moins TJte,.lliiule'n'étaQt pas' extravasée dé la 
graine*; qu'elle^ exige ikioios d eau pour fuire le ca- 
taplasme , ce qui s expNque par le caractère qu'elle pré- 
sente et Bonfnotts avobs déjà parlé , celui des cuticules 
visibles à l'œil nu. En effet,. le mucilage se trouTant s(tr 
lés cuticûley à^ l'état de*Temi« . soliible , il dciVient évi- 
dent *qué la pâte doit 4trê d'autant plus solide que ce'ca- 
tîcnle sera en contact plus direct ayec Teau qui sert à le 
former. 

Messieurs , le moulin dont il Tient de tous fitf e reuda 
compté, n'est pas seulement applicable h la* mou fore dâ 
lu graine de lin, ion ussige peut s'étendre à tcrutes les 
graineè otéaginevses.'S'iJVa' éXé* éprouvé que sur une 
es|>èce9 c'est ^què son Mfeur a pensé qu!il deviendrait 
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particttUèroaieiiialik apx jèit«|MèMft an fpnmàmn VHIet, 
qui, mdéfmâmwÊtmealt àb Imr pr«pr^ cpMQdmiitioB de fa^ 
riae de lia , «ppfretiemiBeat «oeen àë e$ imufcîk les 
caoflipa^Bes «nvmsnettlet» L^dipÊimÈmf de Mleur «lenre 
être également «i'gvaDd seriribe rendji af z ad«iinleinN 
tioDs des hôpiiauz , pôar leéqoeU H deTÎcni tm objet 
d'importante dépeDae.' ' ' 

M. CaHatid^i^Dt d'eavo^er^deux de ses i^ooltot à 
l'cxpoetiÂeii des. produits de Tiodaeirle naiî<^i}ale; lun 
d'eux est tout à fait identique avec œlut t(Qi \i^t d'elle 
décrit, et iautrOf construit sur une plu» grande échelle, 
est mftnî de quatre ayliodres broyeurs. Ce dernier , qui 
est destiné à marcher par \in mânége , a également fonc- 
tionné à bras d'hoaipe doTant votre ceminîsSion ; mais 
ses efets n'ayant pas répondu à Tanente de son auteur , 
surtout sous le rapport du résultat de quantité » il. a cher- 
ché et tjrouTé le moyen d'y remédier. Cet appareil devra 
donc, être examiné de novr^SHi^ quanti il .sera paryenu av ' 
degré de perfeetlon auquel il doit alleindfe., • * 

Les mouUns primitifs àideii»veylindres, tels qiîe sont 
ceu.qoe Si. Callaud a-déjàiiiTrés pour l'exploitation > 
sont dtt prii^de 5Q0 fi;.; rêxcédaAtde leur pro^oction 
sur ciïlle qui résulte de Tancien profsédé du pilon , devra -» 
permettre anx acquéreurs de couvrir dans peu de temps .' 
outte d^épense. Us ne paraissent pas devohr nécessiter de 
gfanda frais d'eniretien et* de réparations , conditions 
bien importantes el assez rares dans lemploi cle la plu* 
part des machines. * ^ 

Ces considérations, jointes.à celles dont nous avions 
déjà essayé de vonafatr^ apprécier la- valeur, ont porté 
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Totre€O0BttMkNii^4«B^pr««iiapprpb«liaDaiu mavKiis 

de ll> Callmdt twtf ttasle nqppofi'^lMaTaiilagc» qu'ils 

r«ttfani»ttf qqe'ciiiMia ^mojtm d*«tteoii|niger iè zète ior 

UfUigem OTdc leq«tl «* jmib«. ariitlv s'oeovpe MiManir 

nesl* i labre f€ofptt9êef .M» aru aiiécaÉiqiies. 

, • .. .**•-' 

Nantes, t." mai 1844, 

LE SA^tfiïsî MAL»ERBE,D..M.;'A. LELOUP; 
C.-A. MOISAlt^pharrtacîeD; T. HUETTÉ, rap- 
* parler, - * ' 
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Lt«qneplî»n* dte iitàiM à éli^bien voVtVéttt it^atliter 
et , ees «empq dtniéru stitloiil, etlé ar Aé le Btirji^ de'irtWs 
6t Io8gM9 cciiitreVef mACi teptftdatu'eés dtocusirieiiis inU 
mées, paifttoMSfe0 méip^ ii^eiit pii^onellki' lès opinions ; 
otcliaqoe partie se «wrttit t è'âtlfênra peu ;8ttkf«it de^ 
ïmmcé9.ïég\BiBêi\é8màûfii6êfêf «nniBle^tiMiJMtti ednserref 
se^eoavtéliod^Ér^t filft^dei^ofiimepêtt ifIrttMiiëire et t^ 
quetimi» comte {MMfthMMrtrli s^tieû cènsacrée ^pàc 
la lQtMtT^le..^a;bedoifi n|éni»^*#n* »eratt ptêlft f*e- 
prendmll^8 «fnmpoarobetioiifëttehillte. • *' , '. 

•Uiiiiiirkla»«Gï£Mtiltre> e^ elf^^ celle qtievtîeil des 
sucre&JMobe & 4k» iiMéf*!» qei ; s^^irêuTanf ffianié-^ 
iralement opposés, jse heurtent > se combattit ^ et éivietift 
aiiisLde natiàré à-pt un gqi wn . biie^atiastië^et nm ê0ei%e 
Qiila|tt0iéa:dto9ftil&<te«^#ttrfneii|se tnèfilfér.^Miiis ^e^ 



•9f 

■ ■ ■H «i rt ■■■■ ■ q aalwii i K i êt i mit an j Btt é t ii c at yrir- 
cipfttemem û\ af ml font des ioténfts éè pan(k« , qsi or; 
dioairoiielil ne ^enlaMl riM céder» H 401, Voyant oo {dotôt 
trayant -voir 'ane cavae 4>,niÎ9a paor eux; dfina tonte 
coDoesMon fait^ av parti opposa, nliéaiteiit point à se 
foi^nar comme liés et^liellemeBl an bioo-éiro général , 
If ndis q^Te» réaMif Uà- ne ftocHont iiit% la feitMo iirfyée 
d'an certain nombre d^inditidoa. 

Bana celte quettion cependant » on no peut se le dis- 
siibuler , à «cea intéràla parlieilliera ae troiivaient»]tt8qo'i 
un certain point liés aussi cens jjltf ta fortune pabltque ; 
et des raiaona d'état» apssi bien que det raisons de bonne 
justice, commandâien^t iflpérlêusement de modifiM* la lé- 
gislation et ni'établii; enfin un plosjuate équilibre entre 
les ebarges imposées aui deux prôducliQns. A la faveur 
d*uiye fsnteoiJAk fr pait'jMa «^pplët , là prad^oiimi In- 
digjtyeg: <prta fi^ifir a» ayé > aea ftMnt) pfi* e^^ndi, 
&'éti|Ct «pfi» fi^eamHt tioaéie U fbMim àtAê ^y r a dhfi dn 
eiù>ti4ne^,qii# gy»i f .aiei rt 4^ dimin^MBeîdéniblat. Iia.pii- 
sîtîon.dp iHiM^4w9iM éftiit d«f emm eiîlî)ne/u41 iipflait 
trouver un reinèd^ iiolti élnt do ebdaef cml tmiâsii véel^ 
le^nt ttBé^Î0d^Blri0y en a»- ipaotégeant «te.mstfe. 
CbaouA lo.senlail » ohnsu» en c aes iMi a ii ail ia néonartilé; 
mais ce eon&tt d'opioione diyersea^taligilàlMÉ^ii tons 
contraires , en a'ap|Mija«t^«ir ^s nàîaMa «pt » db tbété et 
d'jintro^.lio manqiUMent |ika d^nn oorlaÉi-paida^Mndâlf h 
s^iluti^ diffioîlb et Ta. ienne^.èn oAl^ lel^flamps en 

£nfia là loi d» 2 joiUot.deiMsraijp^rfii à ces défcats 
et; a di^itiffmam Iké la {tonilîea déaHdoi»«diWrih$S' 
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ro^rgutr» bies qoe justadaM son pciocîpfi 4I4m^ *<hi 
appUcaiiqa, pniilqiiVlle. fait à ^chaeiiM 4o% 4ei] i.iii4oairîe^ 
uoe part, égale fta olm^w al d'wàaiagjes » cettéi toi a 
soulevé des .plaii|le&. q^ s^ prâdoritaiit esiçorç oaver* 
tQipefit. ' . - 1 • 

l^f £^i^a|it& 4a Micriçi indi^aes wt {>ro^||pié haii*- 
teoaiil qim leur indoàlFif était Irafigée-k nort, et. qa etto 
sjiccùai^ï^ in^kiHiJilflpeat . spua la poi^s ^elaii cbarged 
siiÇ|Ç^8iMvaa. qiia la.ioî lui pri^pAÎt. 

Da l^qr e^té , Iqi aolooa..«{ le» ÛBp^tataiMr» da isuaras 
coUioia^it i|*fOt yo.daas la m^^iire*. adoptée qaînn pal- 
liatif , tra^ faiblqjM^. f^Ç cqwer leyr état dasouffiraKe;,. 
qi^^ppe 99>fèé^ d*^niiaia]imit , qai» si ki prodoctîaii 
iadigèiie doit suryJLy^ , B*atti'aî.d'aatr0 r^ltatcflie c^liii,, 
de reiBiilar la cailift de la pr^ctju» ejLo^qvie,' ' . • 

A,; bQtra^aTis. i eaa i^^iatea portent *la' eàahet d^ -Vb^- 
gtir]i)Î4p.SiV»ftiiatd^ale, ^mp9ipr«a adapïtoa poarispftt. 
froiaaer qnalqpéB ia|ér*^ » et il. oa^ faut tm^oiQ y^r i|i|e 
d^iHi ce téaqhat pro))afale la caipia da^réçffisaviaiîiaçs itoi 
sç ii9aiiUaki«m; Maii \ en 44rema sMti^ 94MHir Ippréaiior 
coDTenablament las cbaaas'atpfiater «n ji^geivmri saîa,, 
il faut :êti^ pCaaé a«v,|iii tarraîii o^tae ,^et peser taat de 
saqgr&^d cti aa^s païf ^ioo. « « . ^ 

Si daac, 4é|()|gé aîi^^i 44 taol iméiét , aq ef^niiiie aé^ 
neo^fgiept.laa 4^spaattioiif (}#lâkH.du.3 juillet^ qn.de'- . 
meurera conTaioca qu'H- est raieûDDableme&t fmpjaQi^ 
deiifiiM: q»e cette Mi li'Svra poim les fooestés censé- 
quaoces que lea. partis s^.plaiseai<4* ^ jisai|fMr« Jtaur 
Doas^nooafwrsistotfsà ^etra qae. la' .py<>d a< liatt indi«» 
gène poanraiiriTre«[ialgri les dtargra que lai criiAte.lei 
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nouvelle*; et qtfe', d'tiif tititlré cflé , tes sTOrès exotiques 
pqbrrôni ètfafenir, cette cMèfnrrèncey sjms qu'ils' aient 
DotabJeitenf k'eja'êMtkir. Màiè., vo^tqui'cisi qnét qo&soit 
kT sort qnt attende Tutie ou i!tfatl*e indtistrie/notre opioioD 
e^ que , dans' Véitti éti la question* élail engagée , l'a- 
*do))tion par les corps législatifs' de la loi du 2 Jaiilot 
était le nuPléur parti qu^i^^ efikC à^rendre.<?eslnîii trtiité 
de pais d ans' kqâe^ chaque pitrti û.W-dei conce'ssiotfs de- 
venues néc«ssafr«s , maie crii i\ n^ *^ réellemedi ni 
vainqueur ni vaincu. Ge(|e loi enfin 'cogfsacré un principe 
jfftte^ ;^olHiqtfe;^mf. Ifoire inamère^^fii voir ^à 4ët égard 
n'a point' varié^et sf, daiis'jes développèmefifs que nous 
allons donner ; nous napportons'^videmnient qQi^Ia i^on- 

* vtetion (fnne' opinion* persôqpelle ;*nous p#i|tons «dire 

* du moins qne eetfé'cônvlMion est intime^ raisouffée, et 
qù'jnfi'n de iiens «s|fflt8 nooft ont #embld la partagier. 

IVaiBâtail tout ,' ei pour que r*on'^i%se eiactetifeBt''èe 
readl'é etiAptê de l^éfat où les ckoseï^ àvart^t élé amenées 
à^l!ebvéiloré de la^eession dif 18(3 ,i«nis imyoÉs néiîes- 
saitt de noi^rdporter ^ pe« '(^' Prière ef de jeter 
ut iSMp â'oetl rapide* sur* les diverses modifiéâtions ap- 
portées ^ans«b législatien des *tfocr#s. - ' *'.'•■' 

tots db« là paix 4e'18f5 , il y af lit évidemment né- 
ces'ditéde réviser lés tarifs deé dotMeS. On s^ev «e-' 
ctfp^ en eSet, etMe t6 avirîl i^8tè|ati[>(ondf4guée nM loi 
^oimcatt ^aiflAii lés droits-sur tes* sueres ée proveniinôes 
frifnÇaises^^:* ' ' ' "^ : ; * ' ' * \ 

-, ; - - • " . *iloiiii>0B# «ÂnMfiB* 

'.Sfflts 4»^p!M4ue;bIè]Ma' « ; 3â fr/fiO-c.» , 45 fr.--. a*c; • 
.^.\ . . • * • 58 • 60 èO ^ »- 
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* Cette loi de. Ij846'r4gli^ Ie*«leB^ U mtàkt^ rmêB i#r 
eevoir de iBodifiicalioiM^oeUbles. TSous poatoos mêiM 
dire que les^droito fw'elle éteblî^sàh peo^les^'âiiidm 
bruts , de 38 fr. -S^O c. jpoar ceux de Bourbon » ei .dijlft*fr* 
pour ceux d'Amérique , iodi euppre ceux cMi^irrÀ par 
la loi noUT^e; - \. ^ «.. 

La fab):icalion de» sucre» indigènes étail encofe dtns 
ren/mce er rëduiie icdosti^pllM .esaais. l|ai«y pMgIres- 
siTemttiAt peu àp«|i, e^esûiis>preaaienl dejAteoeioii. 
Ou applaudisse it alors à ces résultais; le gouvertieneot 
luifinénse oncourageait les^rfTorls dds fabricana ^<xé- 
compensait le^cs.sueoèK 

Vers 1820 , 1822, quelfuet parties de ees^sueres pa- 
rurent/;- puis 4 autre» plus igipertaiites vlnieiil et se 
succédèrent; le nombre des uskfe^^rao^isef se UvfPWil 
à la. fabrication des suores slacermcsenaiblomant» et» 
aYaot^néoi^ 1830, les réMittats- obtenus étai«pt déjà suf- 
fisants pour constater que la France |H>saédait r^eMeme» 
une iivcUistriedtfpIiiB..* • 

Cependant déjà aiuwi cls imcres de ^predmiëM kâm", 
çaise, affranchie de toui^dcpits^ commen^aittf^à fjire 
une Tire cmcnrroAce , aux suores exotiques» .e4*r.efet 
fle.oette^coocarfef^^e était une dépréei^avtfi umo tm mf ». 
dans les epufsi Des^ j^aiaMis. sérieuses s^éjqvji^ptt d^ la 
part des teperUneiUrs de sucresiîoleniauxi et ces plaiKes 
jetaient ibadéfcs ^ piiisq4j!eUes 4e manifesHiixst^atwiiin 
priyilége qui compromettait évidemmNit.Jeaissrtiiféffêls. 

Ce ne fut y 'toutefois , qu'en 1837 que les pouyoirs lé-* 
gislatifs» dans le but de faire cesser les triistes effets de 
cette concoh^ilce • se détètnlinAfent à étiibltr 'un cer-, 



« 

Uki éruit :«tir-kpft sneM niÉHgèM»» Lt^-tei du i9)aiflet 
US37 fatiBiMl le ptaàni^r pus * fait chM. <elli im)!^ , et 
ëlaUii lêê premknr» droils qai . daroHI pHer tnr le» sèeres. 
drbtj^mte.' . ^- . 

ii;e dvrit éiftit: • * ^ 

10 fr. par 100. kil., à paetir do 1/' juiHel» lftM[. 

1» * • fc a • a > a • iSSf . 

Chayo étajTuietaat defabricatîM Je socfeé'ipdi- 
gftMi aykity ett omre, à *éf«îliar ott droîr de*lle««ee 
daM4fc ^ ^- '. • • . 

Jlf ii^ Ma ekaaei tt'ao nfarchatent paa nmti9| el la'pa- 
sHion des sacres .exotiques s'eflapit^att ekaqae-joar du 
sMofai favjeafs ermiaaBt de ta pràdnctiefi riVàfe. AuWi , 
le 4.|vllfat 1838', a« nmBéot têème où> loi de 1837 
ocfMBMBfait è r»ceT6ir son eiéctHion, le Miaislre du 
CôflMniafM là(*ll aaiODé i protoquer uae ordoanaoce 
rdyalé qai aMlifiaft seMîMeméfiit plosiétirë diapoMlMs 
êsMIIteloi.* •- , * / 

Par ce>tte ordonnance , les sacre^daprodaolidii frlin- 
^ûpb é tÊ lk» rattjgféa en quatre elaasqs ; et trois ffpes 
doteiit éllMM^ pMir Ja lixatlottitefi dro^^ 

I«ê premier type et 4011109 les fioawciss MMrie^res d^- 
aièwalmt séttHriMHl éroitiixépar telof'de.rSST, soit: 
« l^fif.^MT iMtH., àpattii: du t/* jfliflet 1888. 

tB a • -é > s : » ;, Ifl^. • 

-' IMaftar awatteét eapéfi^aris a«aiaiil à fepp<Hèr «éo 
suftÉiNraiflil 8|râdttiBt. - • • . 

iVtMnctfi'aiHfetfAM Ài l.«; type , juèqu'au2^incimi»eni^t. 

. 11 fr. 10 0.» ipBrtir du !.<' juillet ISSS. . 
M 65 a . « ;» ' 183Sr. 
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'l\/iifltux* a»-da$u» Su^.*.type , jmtfu'iu '^yiitcluiiv^me^t. 

' 12 fr, 20 c. ,.à partir au I-" jàillêt 1838. 
18 «ÎO •' »' ».' » 1839. 

. * ' 

f » fir. SO^ c, à parik du f." juillet 1938. 
20 »• » » » 1|3«. . * 

Cefot là Torigine da fiffstéme d^s typMi ^lie tâ4oi inhi- 
yeMe a maînteBa. Tfous reTieDdi*ons sur ce système et 
en*disciiterbDs le mérite. 

Cette demi-mesare, ainsi qîi où pouvait Te'prëTorr', ne 
remédia.^'encore-à ri^en, et la posittoii dej sucres êxo- 
tiqaes n*en reçoX aucune amélioration. Les cours centi- 
ntièrest à se déprécier , et .lés réclamations des port» et 
des colonies en prièrent une nouTelle énergie. 

Le gouvernement fit alofç encore un pas. Le 21 août 
1*8319) parut ucie ôrdonnaïice qui , pour avoir un effet plus 
.direct et plus immédiat , rédi^^isaît d^une "manière, sen- 
sible les^drolts sur*Ies sucres coloniaux. 

Ces droits étaient ainsi fixés : 

*Beurboji.' Amende. 

"Broû autres .qtfe bTànes. . . 26 fK 50 c. ^3 fr. » c. 

. — Blancs. . V . '. . . : . 33 10 33 60 • 
., Terrés: ••......:•. 61 » 70 » • 

~ Les droits sur les succès étrangef s étaient atkssi ré- 
duits dans une proportion à peu {irès égale. . * 

Cette manière de^ proeécfer par vote de^'dégrèvertieftt 
sur'Ies'sucresi^oTonialix, était une innovation lieurâbse 
et S {^quelle on applaudit généralement. 

lltals cef étiii de dlioses ocfilt pas dé bbgue duréb; En 
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1840 «tes Chambres y appelées à dotaer à 4ceUé orden- 

nance la fbrce de lat» en ckançèrétat radicalement la ila- 

4ttre et récoooinie. Le Ministiie i^oteor d^ l'ordontiaDce 

était tombé y et sqn sHccesseor ne trooya rien de mieux 

à faire 4ifie de remptoeer nne mesar^ de dégrèyement 

par tina Idi /{ni aiignentait les teharget eommnnes. 

Par la Joi dn 3 juillet 1840, les droits sortes sacres 

coloniaiis i m très qne.blanos , 

Bombon. Âmériirae^ 

fprent reportés k 38 fr. 50 C. . 45 fr. > e. 

Les -siMres brnts blancs fu- 
rent fnppés d*upe noutelle 
surtaxe et lartfés. ...... 46 n 52 50 

Terrés \ 60 i - 66 » 

Les aucieils' droits sur les sucres étrangers furejil éga- 
lement rétablis. ' ^ 

Blaia auasi les sucres Indigènes étaient^ -de leurcôjé, 

•• * . • • • • 

frappée dunç augmentation de droits tfssez notable. L*arr 

ticle 5 établissait ainsi récAelle de ces droits : 
Sucre au premieMype et nuances ipféàieures. 25 f. s c. 
ji au-dessus au i.VJype , jusqu'au 2.^ in- ' *" 

«Attsiveiveftt ..../. ,..\, 27 75 

a aurdesstts du 2%*t7pai jusqu'au 3.* ip-* 

. dusivement. 30 50 

a au-dessus diiS*. 33 30 

. Ainfi le principe .qui .tendait à maintenir -une^ diffé* 
reitee 4e- charges sur les deux prx>11actiou8| était fou jours 
'admis-; maii enfia cette différence était encore sensible- 
ment réduite. ^ . * • 
Trois années* se sont passées soqs l'empirp de cette 
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loi, téB^M de lutte et de réetematioii» cMlleiietles.' La 
fawar'doar jooiêsate encere la predeetien indigèw res* 
tfldt- de 14«ftr. 80 c. M«r les secfes Booflioo, et de'Slir* 
ser lea raôros d'Attérifiié ; et Ven oeospreBd dé qael 
poids cette diflHveoce dotait. tm|oQrs peser sur la pre- 
dn^ion exoliqiie» d'aetant plus qM, pro^iaàtde ferpôsî^^ 
tion exisèptioiii|elle qei loi était nainleftee ^ la firiifiea- 
tioD iodigèsoaagmrat^jil de pies en pies ses ^redoits. 
: Ilffallait d<»ic enesrê sertir de cet ëtat^ qui, de jpor'mf 
joar, deteMit plus intolérable, t^a qaestim's'ilgttail 
partout; dfM délégeés sereqdtKejit à Paris. des ports 'e$ 
des labriipies f raeçabe^ , pour ^Mtenii* réoipreqeeineer^ 
près d^s conseils de gouTernemeni^ Ja caese qn*ils sor 
présentaient. Ces intérêts* divers étaient débatttM atec. 
ardeor par le presse , et défendus des don odtés ^Tep 
le flsèkne zèle et une %ale per;^istinee. 

Si, 'djan cM, on ^mettait en avant .riitértt de nos 
colonies et de^notre marine , de i'autre, oa no manquait 
pas de faire valoir celui de Tagnciilture et i» l'indue- 
ittk nationales. 1^ question avait été soumise eu-GsoseH* 
Général do coinmefce, au Conseil des SÉaouficIttres » et 
là encore on * n'avait trouvé que des' opinions diVeUr-* 
gentes. Le miobtère faii-méme, divisé dopIMons, sem- 
lilait hé^iîsr. 

Bnftn il- prit un parti , ét^ dayis la aeskion dernière , 
il présenta:^ao»'ChamlNres un prsjettle loiquitciMicbait 
ranieetement la question. Jugeant 8l|^s doute, d^liprès 
les débats orageui qui s'agitaient s^ cett« question , 
que les dtfux producliens ne pourraiênt'îamaîs .vivrez en 
paix, H se déelda i proposer d'en * siqppr'uner . une et 
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d'anéantk I4 falyriMlipô iendi|èii9, mj^amM r%éM. G'é- 
tail iNâBit«U«in«»l,t:«Bnii^oii le yoii^ le nooidgordi^p 
trimcbépar l'éjpée d'iUeiMidre, ^vÎAe p^iifâil-le àéwawr: 

ttaU éTkleinment I dane 0e projet; le MibifUre ét«U 
alU beacHsoitp Irop loin ^ el tout d'^bord-M fui etair. v i«>iur 
' lee Jm)iI8 etpcilai ^'um- pareille pr^pôfUîoD devaii tice 
repMiaatfe.*On,«Ak, M A&li*qa'»prte «vair Bubi ^é- 
preoyé 4e la diaciMsimy le [[qroîel 4o mioialtee fui fe- 
j^»^- . • • . . . r • ' ' : % : 

Sans ' teolrer iio«8*iiiéiiie dao» la^ disenaaioii de ce 
projet f loo^ à toar appuyé ^ combatlii,par br^reaae ei 
diuii îMM CSunafares Ug^ajatives par ^Las aif^otpettki que 
UoB a pn appréoier y noua dijoDs setrienesl qoe » l4 qn^il 
ëlati fiiffiBiilé »; ce projet: • • , « . ' ^ - .. 

. 1 .^ Violait ovvertelneDt la liberté iadostrielle » paîeqUe, 
contrairemeat à la volbiit^ don g^raiid nombre de &bri- 
éaiHs» il aiq>plriiiiait une iadoslne eo pleise aetiiritë ,. en 
▼oietinéaBie de fM-oçrès ; induslrie que 4^ paya aÎTait soo- 
teoaa de 'ses y«BQx^ et qaelB gouTerQemenflui-méfBa 
atâft ai bien l^egardée ceanae utile etai^antagettae/qm 
«vail CM doToir jusque-là Fentourgr d'une protaciioD 
tobte patlioulière; ^ . * . , 

^2.^ Il ecwàacrait un anlécëdecit Idobenx. Jk|i<AetMr, en 
effet, ainsi uAe industrie, parce que Ton jujeai^que les 
ckargea qu'il fallait lui^aiptfter pouTaient eompaaaiettre 
ses iotiréta et méitie aoo existenoot c'^âait ^videnmest 
oufri^ la jMurte aiix rtfelamalioBa inceasasles -et fànd^ 
.dé toutes iès industries vqni , daps .l'aveair^ Venaient 
leur positiM okingée, kars ohai|(ea «ggraVëéH , par une 
iBodIficaliM de4égislation jogée pti|e 4m» Tint^f et gé- 
néral. <« 
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3«^il éMl wéNns nb pt jf,;€ar il s'afto^il <b.«gw- 
merles- ittHHm 4'mm MriMe «aoraie dMlîl ^taîtfliême 
iitfpDSfîbie ie fi^wir «l 4« tft«r b»«liMtf»i tl mIh 

<|iiei|«(Mr 4s^l» ptités et .rifiiik sooUiMQt s'éiftiMi 
4h^êtt^^wam yii,MréfiUl!t> a'avMl jiflMMs 8«i»IiHr4 Mr 
cnno réclainaiioii de la pari de la uuidM de kMlieq 9 
4|oi pfofttgii^ ao «oiairaîi^» de la^^iHSjinieMf 4ial>Ke 
onti^Uisdeiisiodicitrieit. .* » «' • 

4.<' Ge*pr|]9etdiail«i»ceflre.impeliÉftfea ei> e^Q itf ra iie mil 
princige» d'une sage éowoniie/ Ào4aBlir|. mieffi^, fw^ 
ime iàdiiBtiJ^ quiMmUe propiière , p«ir laîsaer e* qptftL- 
que iMNie à ane aciMpe Jè^neliopele de la^qenngwwiflliwi ; 
éleTer ain»i seosilileineiit le peu d'iuie Jtm^wH^^» 
d*tt9 ewpfei haMlniil ei «deeaMife^ arrittarlppc U*l<»ion- 
sefvHMtîoii ; grejTec'^ e9 «être , Je tfo ^awpw Mtetig de ,ee 
ser/creH de prix , apç^s Vf^wM ifj^. ^rtné 4» eo0|| da 
ra6liai|>ceii'él(EiU cpTtas MW ehpfejui^niie, m ititp ^ 
lîijaste. ^ J , • 

5c® Bofin , ce projet eût été d'une eiécutioB excédai- 
Temenl difficile , et eût certainement 8o«ile?ë des conftita 
iotémiiBttbles. Les >propriétair«8 domine qa'tii eifti* ainsi 
dépouillés, tt*éii88entpàtf Baan}inë d'élavisr des {vétentbns 
exagérées; dÉacUn eûT V4Milii a^dir1a*paflfa pltfs Uatfe , 
et à ohaqne pis 'en eût' été ànèié par des difleiiltés, par 
desL dissentiments snr la valeur réelle* des bâtiasevls ^ 
des choses cotftradictmreiBeèt estimés. Le reeews aux 
triboiianx eAt*sans%dMte été nécessaire; mâimqîii ne 
Toil teos les embarras M*i^n ëe créait, et en délnilife 
tontes les sommes q«i*il efttTallii.faii^ sdlilit do trésor, 



et q«e le ptysj bien ^Klénda, eût. élé appeM & f^arair. 

Ces^ectiMe^ SMe le i^pétoat , defldent tatnrelie- 
meot* saieir les eeprits. Poar noas, ftep^ de c^ qu'elles 
efiiieat de'i^Nite» m epdOMtttmèflie'de la ppéeéttiaiioji 
da projet > moi ea prédbiies le rej^ et anjbiinl'liiii eo- 
*eeréiie«s peasotts ^w lesChanbim oïitagi sageneni 
ei^*le tepontsant. - * 

* ke% projet ^u Ministre la- cbmarission d^ la ÛMunlire 
des dépotés en a^ah 8iilistîtiié<tHi asUre, nmif d'oveiBxé- 
^DiitieD^tditeiMBt'diftctle^ qull Be'ae-lrêivraen^iielque 
96tte pèniHMie po«r le 'aimitenir. Ge no«Teaii projet , 
ékHprmité a« systéaie dovani^r de la^Prusee» ^t ainei 
aHMiiôtàbafidoiMië'qne prodait.^Ileas jugeons dM<f tout 
A*falt inotile dcile dîseuter. 

Bafin / après des idébats longs $ parfoit>einbarrassës , 
inais dans' lesqvéh pourtant la hnnière s^jbti^air jodr , 
là loi sniranle, snccessiTèment adoptée par leï doni 
Clumibres et^ sanettâonée par le Boi, fttt*jproaiirignëe 
le 2 juillet dernier : ' ^ - 

« JjO 4|0it de fabiricalion sur le sucre indigène , 
a établi parla ioi^du i 8 juillet 1837, ^era porté pror 
^ç^sstTèmeot au méim taui que Je droit^Niyé à rioi* 
a poi^tatioD vd^s sucres* dea. colonîes française» d'Amé- 
jurique.*. ,• ;' . • 

. a A cet effet, i partir d« .1." a<^il 1844 , ce droit sera 
a ai^^i^léy pendant ^qv^re^ ^^■^.^ anccé vives, de 
a 5'fir« par ait, sor le suQre* indigène au .prenûer type 
\* el de.Bu«aG^s iii(ériearr& . . 



• * • 

• Ait. *2. 

» Ao t«'' août prochain » I^s trois typ^ft détënniûés 
» par l'art. ^ de la loi du 3 juillet 1840, poar la €tos- 
9 siftcatîoo dea'sûcres-indîgènés*, seront rëd«tt| àdmu. 
^ii Le droit étaUi par Mite loi. et par Tartiele prd- 
n «édeiit / pôttF le prefnier I jpe e^ lés^ nnaoeos inTé- 
» 'rienrea^/sera accru. ' - . • 

1 .*>' D*oQ dixième pour lewucres aoHiesaiis de'pre- 
» mief iype , jaiffo^^an draxième indasiTement-; . '^ 

«9 2.** De deux diiièmes pour les tfucres d%ne nuance 
» siifiérièure an deinHèQi% type «.et pour les stieres en. 
» -pains inférieurs au'niQUs ou juatre-casiMins ; 

«> 3.^ De trois dixièaies pour tes sucres en pains^ melis 
B o«i«4]uatre-cassens 7 ei les sucres -cmidis. > 

Abt. 3. 

A la même *ëpoqnér lés droits ^ peroeroir sur Ues 
ù ''sucres coldnlalix » seront' ^aMis *d*aprè8 des iy))es 
» semblables ft ceux qui seront formés poorles sucres 
» indijjfenés. **•' '^ ; ' '^ * 

s Ba snrtaxié dès «bcrer supérieurs aux sucres bruts 
aulfes que blancs (premier type) sera. ég^aleft telle 
» qné. supporteront les sucres ipdigôûes de ' qualités 
9 coRre8|k>ndante8. * ' . . "^ * * 

p L'importation des succès raffinés*demeure |froUbéé. 

Abt. 4., 
» Lô' droit siir les glucoses'i Tétat de ^irop et ^ Vëlat 

» concret, est fixé à 2 fr. par 100 /kilogi^' ^ ^ * 

*• •• .'• ••*- 

^ff. 5- . . 
rf ' • ■ • •'*•.• 

» Les.drojta ^lablia sur les sucres indip[i^sseroBtiap- 
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n pliqnés aax glncoses graaalées^ prëeenUiDi l'appa- 
A xepce. 4e s ycres ci: âtdUbable$^ . 

Abt. 6.' • \ 

», Le gèuTeroemeDt eoipliofiera à«dëlértfiin«r/par des 
» règknteiUs 4^dmipiiitralwff poUfaitiè, les mésiirês 
» Mcessaires piiur» assarer la {ereepfioB da droU kn- 
b-pofé par la pr^éseoto loi siir le» secret inéighnés , 
» glucoses 9 etc. » •' '*. - 

Ainsi qu'on peni te refliar^pief; les dîspesittoarâe cStte 
loi a ODI aoceee ':aaalogie • aTcc . Us projet^ pféseoiés 
.d'abord par le miqistère etj^ns» tard par la «ommiaeion. 
Mais ëTidemment beatt|oop plus* «onfomies aui prin- 
cipes d'me sagér éconcMliie p^liUiiiie , elles jèlfifieii^, à 
DOS yeux, la préféreneeqw lew^nf dmaéelesCfiambi'e.s 
législatives. 

. If, résulte ^insi' de larticl|a gremioTrqu*^ partir du 
l..<^s ao^t 1844 > les ^oiis sur les sucréfr iiîdrgèQeB au 
premier type» aujourd1ii|i de 25 fr.^ s^pnl aùgoarentfôs do 
^ fr. chaque ^née , pendant quatre- abe, de manière 
qoau V'^ aoi^t 1847 ces droits serqpl les'ménies que 
beux imposé^ -akux sucres d'Amérique , .soif 45 Jr. par 
100 kilog.j^ plus»'le dixièn;e;vét ^ue, pour jesjouances 
supérieures , ils auront également à supporter les (j^mes 
surtaxes,' ." r . •' . 

On (»eut remarquer encore que Tordolinance de 4838 

ét9'blissait trois types ; que- la loi nouvelle aen laîqsp plus 

-.% »•*.• « '#• 

subsister que deux ; et qu ain^ tous les sucres bruts de 

pKovenances^rrançaises, qucdles que soiedt leurs nuances 

et- leur origine , seront seuleinènt rangés en trois ei^sses. 

yèici, du restai ^échelle des droits progressifs quéles 



5/ iwftVMB mm %Â ftt êâvMi iSa 

sucres ëes««ktn proTeaapoMhaiwoolà soppcrter dâuvie 
année îu^qiiWMé?^ épeqw 'h 4aqitalfo iep *dèiis. pfo*. 
doipUeiis^Bèroiit-aaeumi^s. • 

Sucres des colonies ^rqnçaife'Sé * " 

Bourboa. Amende. 
l.«' type et nvances inférieures; droit fixe. . *98 SD 45 » 

1844, 184[«. 1846. 1847: 

Dûl.o'fype ( BouHxm, 41 5% *4t » 42 50 43 » 

aiii.* incfaiBiteiiMait. ( Amérique, 47 S9 4i*» .48 SNf 49 >» 

.. Amassas * (.lowbair,- 44 00 «5 50 44 59 47,50- 

du douôèiiie type, f A«iëtiq«e, 51 »• 52 ^ 5» » 54 i» 



Sucres indigènes ^ '" , 

' ' 1844. lSï5. .^1846. 1847.' 

l.«'typè et nuances iniiërieifres... âO » 35' p *40 » 45 » 

Oui.»* an 2.* indwivement. ... 35 50 40 50 45 58 49 50 

An^ettNis dn 2.* type 39 » 44 » ,4t| » M- » 

Maintenant nous allons exposer les motifs £t dëyèlop- 
per les conrfdërations ^i nonl font donner neire appro- 
bation à hi lei dir 2 jiiiitot, ou dn lioins à Tattiele p^e-^ 
mier , qui rémoie à lui Seut ft.peii près tonte h. loi. - • 

.'Constatons -d'abord dn fait/^n'on ner peut eentester :' 
c'est que le sacre est une matière êssentif^llen^ent inipo* 
sable. Sanik doute la eensbttimatiod en est de?entie telle- 
ment bubitnelle, que l'en pourrait presque ^re que c'est 
aiijonfd'bni nn objet de première. nécessite; mais, en 
réalité, ce nest que la nécAsit^du luxe/et dès lors le 
consommateur né peut raisonnablement se plaindre ,. «t 
l'impôt pèse un peu sur on pareÙ- article et j4 le gou* 
Ternement'clieréhe k se faire de cetjmpôt sûr les su- 
cres une dé sçs principales sdurces:dë' rerénu^ En ma* 
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tièce'Se dbomie > il oe fasi fM qôe le droit «Ml fel , qoe , 
combifléliTec le'^ri» de relient» i) arrête la ososom- 
«niatfon eo donaani à la marohaBdiee ua prii trop- élcorë. 
Mais juequ'iei çieo oe tend à démontrer qoe le droit ac- 
tael de 38 fr. 50 tr. sûr les sucres Bourbon » et de 45 fr. 
snr les suoreli d*Amériqae| 9it palraljsé la eçasomida- 
tion. Chaque anoée » au eonlraire, cetto consOmmatioD 
8«st accrue , et il nous parat^ probable que la progres- 
sion^ daçcroiiseiaent se fera encore longtemps^ sentir. 
Il est évident y. en» effet ,. que remploi du sucre passe de 
plus en plfiv dans nos habilodiis; et Ion ne pieat s en 
étonner, lorsque Ton considère qiiâ le prix de 55 fr. à 
60 fr., pour la nuance, bonne^ qu^triègie, qui se main- 
(ieni depuis 4»Iuneurs années, est accensiblQ à tons et 
pré^nte une séduction à laquelle ne résiste pas. lAplos 
minée for^qe. 

Hposnf nous dissiraiilons pas ioitfe£ais qu'une réduc- 
tion de .ees droits , si eHe? était possible f serait «Qe 
cbose benreuse.. Indubitablement la cpnsonunatîea en 
recevniit une no|iveUe impjikioni. et comme, en défini- 
lÎTO, la cenoommaiion est 4e bot et .le résultat Aotooie 
indiistrie, plus e\]fi ^accroH et devient fanile', plus les 
transaction9 se multiplient et plus aussi, par<;pnséquent, 
aool grandes et iiomlK^enses les chances de bénéfice du 
coanaercanr. On petit méoiie dire que le re^eno public , 
loin de recevoir quelque atteinte jd'une réduciton de ce 
genre ><«a souvei^, au coqtraire, à en ^profiter., La-masse 
de marchandise qui acquitte le droit étant, en effet ;plus 
forte., la Tidbction de droits se trouve bieatôi cooverte 
et parfois dépassée par cet isxcédant, 



éj^nrd, e|.fi«a8 eèDteiitan| d*é|ii«ttte ici iiii VflMidoBibr 
réaitsalî^a qMs ftembiéraîl avantageoM i Ipvs le», iiiié- 
réto^^DOtt» ^f9Q9i.4a*eD {Hréteoce des ehalget df(«l*Éi»r» 
et considérant aurUHit liu natare el ïémfM dé l^rtiefe 
impoaéyje pri» modéré iMiq«#i il peut 9^ablir,< 
aprës^aeqintteiDeotjdei droite dèdcoano, poost 
amené à legardev le ohtffi» acUiel de cet droits eOMae 
raisonnable et poinraQl être DMiioteBO. 

JKote fi 'Ce droit. pe«l et doit âire- aecMÎHi siir; les 
sucres de prodoctiOB eiofiquoy o*est ici lo-.jmiMBt der 
proeUmer boalemeoi qoe ki loi qoi soooiet tni laéiie 
droit .lefli, 84icre< iadigèiies , él^ùt «m nécessjté , et ji*est 
qu'uoe juste réparoliois. H »'y avait» ei| effet ,-aM«tt om^ 
tir légiliiAe poor qMiiiitéoir des droit» différentiels sur 
deo produits ayant identiquement ie. mèoso empkè, et 
pottt aol , àveo raison r ^^ égalanenL regardés coaime 
de >provoi|onces fri|Bçaises/*LQraqiio«le goOToroomMl 
crui dofoir |iroléger.Mo ialiMtrlo noissanlOi il ne^pon- 
?ai^ ceminomient prévoir qu'Ole pbtij^ndrait leo réeul* 
tats auxquels elle ^eslarHviJb dopais, liais da aôinOi|t 
qve cos-TésatlatsiitaioiltcoiMtatés, du aMfsMnt. qiie;çes 
su|)rips pcuTaiôm ^produire soir «os masdi^s^ eotror * 
dans lo ooauaeree coacorfommeot avec cou d^ no8H:o- 

m 

lonîes f il ét«4: ralionaef (t poUliqné de- voslrpiadre «flte 
protection et de lui' fixer un teftne. L^ g^mFfofiicaisnl Ib 
senknit ^00 doutai et le% mosaros suocessîv^s prîi^s à 
tet égard ea s«iai 4a . preuve. Tooyinro s»|4l oopea^afit 
que son ,iiéMUaioa. et sa . I^agaâimiié jMslifi^ieajt los 
plaintes du cgmjPWaB mariiiim^, et 4V^i jusqu'à on oèr- 
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tdn ptMfy o».pt«t fiftire.reprMbe *afi «araser dé D*y 
«VMT {itt fait droit piat t^t.* ^ .• - . #: 
. 'Mab eafa justioe' à été ren^M. La loi da 2 ^let fait 
nw ix>0iliMi égale aoz doux tndiiacnaitf at viitlarlt.atA9i 
à iavifis laa azi|;aiices. Dan»- peo de léapsi lea deux pro- 
daeliont Toat tetroateronfrésenaér; la latte aura liea 
i ' année ëgalev» «t*svl'ond datait ftooffirir et même kuc- 
ceariier » eUe se pearvalreeptaioemenl plos attribacr sa 
défaite aux avantagea faite à '8à ritaW ■ 
i Gepeadaai. plu^iaors ekjçctièiitf ont ^ë iailat , %t nous 

' alloaa^tdtep de Jes réfuter, hk preiaritoe eerccHe^ci : Les 

aaeres exotîfMee, #-i-oif dh», a«roÉl teajotm â* supporter 

des iiraU.de transport , d^s retards *dHn1^rèt|*Bte.^ erUi 

lot aérais dû tenir compte de ce ^mfCTfâi de chargea. 

Oelte objection peat aiadflaeat se défiruire,.etn'fr^n'aae 

.apparence dé fendemant.; >« «.. 

- Sais doute les«apcrea opleafaux, prodaits d'oneanfrc 
:liéaBÎeplièi%9. aarem toujours ^aei^os 4^rges partiea^ 
Kènsa à iiipplNlar^Mais ; 4'ite aAre eMé ,iie peat*o» pas 

*diro aassi qoe les ancrèa'nndigèiias settHH égaiemem 
pdor'beaaceopde cImmos dan8'lamé4fe-'cas? . * *- 

i La inaiti*^<Myre , lèa ffala de.'^k^rication , ne e0Dt%n8 
pas plaa dlew^ en France qn'aax coH^nfeo? . 

Lot te^aa lirréisa à ta oohare de la bêtfeaaTe ne sont- 
elles pââ dNnia y9i^aT ptaa grande ftfe celles qui* pro* 
liflaeni ld-olm^^ . * 

. Mii , anfin^ on aaraif IMt db dire qoe cotte sar^rge 
de trani^pori p^se oiOqaenieat sdr les sncaes. exotiques. 
On'i^^en aflbt, poètes «ocres iiMi^ça^né se eon- 
éonttient pàe sur léslieair mêmes oti ils -sont produits. 
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Qnelfaes fl^par|Bvefliii.4MtfaMiit/9.UTSMlH^iMltfe rai- 
tttre , «t il faiil aïmi l»ifjoi<^ fntre arriver ^^ sucireè sf^r 
les princôitux.deatreê de eoqtowmitÎMf Pour Htfçralid 
nombre de poifUs, es France méiiief lés finbile tra»«{iorl 
de« colodiofi toot im«im éUitéa ijiie- ne jr i y aioit i^ax 
nét0%smfe9 pour /faire «arriver. fea ailères iqéigèifefl. ? 
' Ne devoM-Qoiia pa^. aaaai*meBtioDiierk coma/b oiie 
cbose 4piii à Karantege dea aeerea'cqloBiapi i que tous* 
lesfTodttita qâUle donDeoi au rattbage» eiêoie le^ plnft 
bas , Qol uiKt valeiir rëelfe , tandis qnll ii'eQ eal potnf 
aiçsi des èoeves de beftetave, qni ne peilveiitse comeiff- 
mer à Uétafbf m , et dilDt les basses natièrer soeten quel- 
que korte sans vakar. * • , 

.Une 'seconde ob)CKalâoii, plas Mtieose ett- appareiicei 
que k prelnière, a été faite contre lA-dîsposllleiidff* se* * 
cofid paragraphe de rartieie preasier. ' « 

li'^Uté des dreka a«Ér lesHkut pndbetions e«i |n9<e, 
a-t-on observé ^^et ce principe doit -litre Mmis; mais 
peorqo^' éneere ene deminaeslnre , ms$ densi-^înaliee? 
Poorq[iiei ce .délairde quatre* années ^r' arriver à qti 
éqnilibrti parSailP - • •• 

ISou's ravoosa» > ne prttniei: appyçr^t» pbjedienn'e 
setorfile pps'Sai^ {M:tée« €e délai de qeatre aw est encore 
évidenttMnl la pridengaiieii d'en priviTége' deftt on re^ 
connaît qae.-les e^ets ont été funestes; et» dulAoliMnl qae 
Tiliepyortiinilé de cette proleetîon est àdmiae^-oit ne 
Yoît pas tooi d'abead pnfrqnqi rëgnittd Ae.dFeii8 n'est, 
pas l««nédiale« ..*.-. 

Cepeiidmff sipn eonaiéèrq sérwnse0ent«ttle pvëè lei 
chosee, .on vercar que taa nsesôns ndaplAè' «gt ité eige^ 



peasabh nèM^.pmir amTep^ii bol qnj^ se proposait. 
€Q■lttlenl«0'tMés6iMM^0B e&l^'la^oèsfio»?^ 
Deox iodoftlhes dooMiit le 'mdoie* <ptlidiiit se di^pu- 
Ipicof îâeonsooNEiialioDi.dupayr. L^nnow^taH naturelle; tl 
08tmi,jatti8a4ra)l«epeiidaBtpoarsi^e un cUni}it ëloi- 
gi^ iltjaiii déjà 'Oiio oxioleoce abcieoiio, a'^su/tfo) elle 

•avait pu meUpe s^ "p^f^ï tontes »ca ressoorees , et an bôsoio 

'totti k^s mojrons' que.pfNivatt lui fournir la sciênci^/Elle 
éiaitt 4xL ro«le,.fa>*oriiëe parlées «vaiftages ki»ppré- 
ciabJloa de po^lt?"» eiarait ainsi ctepùts longtemps A sa 
disposition tomes les ckancos et tdi^ les^ eondîttons àe 
succès. . •* 
.L'antrft était oasoftliellement nationale : oUe n'avait 

. cpi'mie existence, rée^pfee ; mais elle se montiiait courais 
geuse , pleine de vioi et ses eSsrts de oiiaque jour ton- 
*daÎBBt ^ résoiuko un prôUâaie <db|^4f solution ëtgît une 
nouvelle souglroip 4e' riohosses pourle. p/tys. Dëji, sans 
doutftj.eUo .avoir obteott dob^nx résnltats; mais, ritshe 
epicoro d-anoniri'éUeno.c.es'kaitdo s'améKorév eti\avait 
pu donner encore tout ce qn elle pouvait pfooiicfltfë. 

Eb^îon^^en |tfRéaen^ de tolsfates, l'application «im- 
sp^dialte dnfrineipo4'égalilifrderclu«e'os jttait*oUe prn- 
d^toi néoessairé? Kons n'hésiloys |4« i répondro né- 

, gativofl»(Hil:r . • ^ • •• 

G^te égaillé fia drotts^^toiposëede «uite à 4» production 
iodlgèiM, auMiit aa poaf cpBséfn^nae4>robi||iio, de t'avaa 
même des adversaires , f anéantie cette pradacHiAa^ et 
c'est <ootla*- coii0di|tteaee -^rlas. ObafriNrea 'dtii voulu 
évilar.'ileKardAr son asisMiee' oooiniê néaassaire et 
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tittte, elles onijagë qne» p^jor hilui assoi^er , il fallait loi 
laisdeÉ'le temps d'arriver en ;qaelqué sorte à Yêge'àe 
?irilftéy afin qa elle pût faire nsage de toute sa fotce, prou* 
ver qa'elle aTaif réellemeàt des principes de fie, et que 
les résultats qu'elle avait donnés n'étaient que les garante 
de ceqx qu'elle peùvait donner encore> Ainsi ; pendanf 
quatre années, ses charges s'accroîtront gvadnêlleinéni; 
mais aussi , pendant oe temps^ elle potMr^ mnlltplier ' ^es 
efforts pour compenser cette augmentation de charges 
par ramélioration de- ses produits/ Ce sera im lemp» 
d'épreuves difficiles , critiques peut-être , mais déci- 
sives. Et si elle survit , si elle triom(Hie de ces diffi- 
cultée, *Bt qu'à. la» fin dé cette ^preuve elle se pré- 
sente' nftarcfaant de front avec riodu&trie rivale ; qui 
osera dire que le parti adoifté n'était pas d'nne sage pré- 
voyance ? Qui osera ^e plaindre devoir Jà, en France » 
sur jiotre aol, une production'^ qui jnsqè'icr avait été 'le 
privil^e exclusif d'un autpe hémisphère y eft soutenant 
cependant , à chargea égales et après avoir dompté tous 
les obstacles t «ne concurrence jugée* jnsque^tà im- 
possible? * . . 
. Ajoutons encore que de hantée- raisons d'équité com- 
mandaient de ne pas changer subitement une position - 
que la législation antérieure avait faite «elle-mén^e* et 
consacrée. Des établissements importants avaient été 
créés,. des sommes considérables evaiebt été engagées* 
sons la fm eti||a garantie de cette l^islation; TX'j aurait-' 
il pas eu uire injustice flagrante, une véritable'^spoliation , 
i détruire ainsi une industrie qui vivifiait tous ces étabKs- 

11 
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BeoMits et en faisail la valeur? Ob eà( inë^iiaUemenl 
par là bouleversé' grand nonibre de forluaes , cottipromîs 
bien des existences conunerciales; el c^étaît un inatbeur 
qu'il fallait préTok et éviter. Prévenus tfomme ils le sont 
aujourd'hui » Jles fabricants qui jugM'ont que leur in^ 
llustrie n'effi ^b de force à lutter contre Jes charges qui 
doivent l'^itteiadrey auront dans ce délai de quatre années 
le temps nécossjire pour se|>rocnrer ou 'se créer d'autres 
ressources ; et 4?e changâneot ponrra ainsi 'S opérer par 
j&àx eaas secousses, et, il faut le désirer^ sans pertes*. 
Et la pro'duction exotique eUe-méme /croit-on quefle 
n/égligera de melire à profit le temps de cette espèce de 
trêve ? Ail dire même des colons, on ne tire pas anjour^ 
d'Iiui d& la canna tout ce qu'elle peut donMr; les moyens 
de fabrication 'QO sont pas 'à • la hauteur des -connais- 
sances. >actueUes, et ainsi de grands perfectionnements 
peuvent encore dtre apportés ^ cette fabrication. Stimules 
par- leur propre intérêt , nous dirons mêiipepar cet amour 
prppre , iiioB naturel idtt reste, q^ifaitrque Ton tt^it à 
43onserver.ce dopt on est en possession depuis longtemps, 
les colons ne voudront pas rester en arrière. Eux aussi 
sai^liqueront à perfectionner, à -améliorer , à se- créer 
des moyens plus productifs , plus économiques , afin de 
conserver à leurs produits cette suprématie qu'od leur 
conteste et qu'on veut leur rictir. 

Ain^i de notables progrès dans l'utto et l'autre fa- 

* bricalion- peuvent tout au moins être la fonséquence de 

rémulalion qui va se produire durrat le délai fixé par 

Ia,npuyelle loi; e:tqui ne voit que ce récitât peut tourner 

au profil de la science, à l'avantage de la richesse na- 
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tionaley M'aTaittage 80rt««tdu oensomnttt^iir, qoi, e| 
dernière aoaiTse , est le repiiéfl^aiit Trai er nalare*! 4le- 
Kntéréf général? 

- Ce& • diverses eonsiéératlons bous paraissent bien suf» 
fiaatfles poor détniire4*o^ectionr élevée contre le délai 
de qna«re années^qne fixe la loi dç 2 ffiilbl^ peer aniver 
à VéqviUif e dea ilrùitB. 

*Nons* réfutèrent encore ^n peu de*dl(^ «me autre 
objection &tCe par les fabri^aets de 8aerie8.*de kelterafe, 
qm j aceontuanés ifa'ib étaient à la proteotlon did dr^ 
différemietSy xepioehentà la 1er dé ^ la leoif enlever, ou 
du moîtts trop tdt. Ce qœ-aevs M^ns dit iié)i pourrait, 
ce noue settiUet' suffire peur cembattre un semblable re- 
proche y que nous estiâioiM saa#' valeur; onûs appuyons 
encore .nptre opinion |1« quelques considéraMons. ' 

Es dbéerie, aussi bien qu'en .pratique, on peut dire que 
la^proÉeetien QSt un^ privilège q|ii, {oui en favorisant 
ane industrie pniîoulière , 9 piesqoe toujours pour çon- 
séqaenee de nuire à tf utioe lee industries analogues '^t,. 
à'plue'forte raison, 4 celles identiqiies. Aussi -avons- 
noue toajoufspj^nséque cAez une nation . qui ^-comme la 
France 8|irtaut,.pfut disposer de grandes retsouroes 
terrftiuriâles et iodestrieUes, ot où ebaq^e jour Fa scianœ 
dévoile i tous a^B secrets, ce sysléase est rarement avta* 
tagenx atx Inltfléts bien entendus do pays ; qu'ainsi 
Tapplieation de oe système doit étco aussi req^rekité que 
possible, ct.^e^le gouvereemeot doit avoir b&te d'en 
sortir , sitôt qu'il le peut convenablement et justement. 
Noua ne dinjce^venops pas cependant qoll soit parfois 
' d'une sage politique d'aoïMder , dans dos limbe* raiaon-» 
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^*^bles , cetle prdtection à «ne indo8trhâLlioaYe)Ie qui se 
produit 6t âfioonce devoir être mfle et fraetneasç^ En 
aidant tfiDBi ses efforts, on lui permet de se déTeloppe» 
et de porter ses fruits. Jlais pareîU^ protection ne peut 
jamtffs être que temporaire , et «Ile' doit impérieusemeot 
cesser sitdt que cette industrie a eu 1er temps nécessaire 
pour faire ses priBuves et ^ue l'on a de jiistes raisons 'de 
la croire' assez forte pour tixre desa'propre'Tie. 

'llobs diront donc ^anz fabricants de ^u^res de bel- 
tefave: Il y a'plus tie trente années qn*oBt eu lien vos 
premiers' essais ^e( .depdis vingt ans surtouf votre in-, 
dustrie approuvé qu'eMe était* viable-, par ses dévelop- 
pements et ses succès. Jusqu'ici cependant le gnnverr 
nement la soutentle et protégée , ^rce qu'il a pu croire 
que vos efforts avaient besoin d'a|q)ui. Mais, de .Inondé foi, 
vous n'avez jamais pu penser que cette faveur n'aurait 
pas tin terme. On prodigue des soins particuliers à l'en-p 
fance, parce que sa faiblesse l!exige;'mais l'âge Viril peut 
et 4oit se suffire h lui-même. Tôul prouve que désomais 
votre 'industrie en est arrivée là.; ainsi cessez deré- 
clanfer pltis longtemps une ^'otection qui ne' doit plus 
vous êtrs indispensable, et qui; en ton| cas, ne serait plus 
juste, puisqu'elle compromet ouvertement les intérêts 
d'une autre produotion tout aussi digne qpe la vêtre de 
la sollicitude du pays. Sachez profiter du délai-qui vous 
est accordé , mais préparej^-vous à marcher seuls et sans 
appui : ainsi le vedlent la iraison , la-jusHee et Tantérêt 
commun. 

Et si par cas vos craintes venaient à se* rééHser,..si 
votre industrie devait succomber sous le poids de l'é- 
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galité des chacgess il fairdiiiit^oas rapjpeler cet aiième : 
que toute boniie iodaBtrie doit vivre 'et se soutenir de 
ses seales forces , et qae eelle-1^ .est manvaise qai , poqr 
se mainfienir 9 a nëcessairesieDt besoin .de 'j>rotectlon on 
plmdt'de subsides. On :poiirra\^ sans doute alors re- 
gretter de voir s'apnihtler nae conquête agridOle*et 
iiulustiiel(p qui ataft jeté on vif éclat .et s'était montrée 
riche- de promesses; mais enfin vous ne pourries vous 
plaindre avec raison de votre défattp , puisque cette dé- 
faite 9 contre iaqoelle voua anriea pu lutter en tonte li- 
berté'etpar tous vos moyens, ne serait en définitive que 
le. rjéeultat de ripférîorité réelle de .votre industrie elle- 
même. 

ïèHe est la réponse que nous ferons aux reproches 
que les fabrica^t^ de sucres Indigènes ^dressent à la 
loi du 2 jaillet. Sous ne savons si elle leur» semblera 
sans répliqoe; mais du moins ce^ui est certain > cest^ 
qn'ellp est en tout conforme aux plus simples doctrines 
de l'économie. - . - • " « 

^ Quant à l'effet pxobi|^Ie de la. \âi nouvelle , pour ex- 
primer toute notre penséjB» nous dirons qujpn effet il noUs 
seipble probable' qn'up certain nombre d'établissement;^ 
pourront dispurattre.* Les usines qui n'ont point en 'qui^- • 
que sorte le combustible' sous la main, celles'pour qui 
les upatièrés premières soni trop ço&teuses , la main- 
d'œuvre <rop élevée ,. se trouvant dans des conditions 
mauvalses/aaront peine à survive. Mais il en est d'autres 
aussi , plus favorablement situées , 'qui pourront et sau- 
'Tont résister. Certains fabricants '.enx-mêmey l'ont re- 
connu , et noos sommes, persuadé que rexpérienee prou- 
vera que leurs prévisions à- cet égard étaient fondées, 



Mais 8iy centre- l'attente gënëf aie » dans la lutte qai 
se prépak>&, la victoire se dédaiinl pour la^ ptodiictkm 
indigène!!! C'est li,noas layenons'y une éâppoaltion nn 
peu kËilrdie, et cependant la fait est-H absdnlMIit im- 
possible; absolument igiprobable? Sans doute il y/a. trop 
d*éyeAtua)ités dans une pareiHe^bypptlièseï pouir qu'il sott 
pessible de la discuter sainement ;*mais si pour|a&t slle 
venait à se "réaliser , qui' ne voit que les oeasëquenoes en 
seraient graves et d'tine haute portée ? Jusquleî on ne 
semble pas s!en*élre préoccupé/ parce que la possibtlité 
d'un tel fait n'^ pu entrer dans les esprits. Pour nous , 
nous le dirons franchement y bien d.es considérations 
nous éloigneraient de manifester. le désir qu'un -pareil 
triomphe pût avoir lieu ; et cependant comment idirmer 
qu'une industrie dont 'tes. premiers eiisats solit encore si 
près de nous f ait réalisé déjà -toul , abselument tout ce 
^qu'elle peut donner ^ et qu'après avoir mjHf*^â d'un pas 
aussi rapide , elle ait dit son dernier mot et soit con- 
damnée désormais à demeurer stationnaire ? Récemment 
on a parlé d'une découverte qui signalait encore* un 
progrès notab^. Cette découverte sera-t-elle la dernière? 
yersonne ne le sait. Contentons-nous, donc aujo»rd!hui 
de^dire^ La lice est ouverte ^ attendons l'issue.^» combat. 
^Résainant donc neire opinion sur* l'article premier de 
la loL du 2 juillet i643 , nous direns qu'^ jiotre oivis 
leeT Chambres , en laissant aux deux industries leur li- 
berté diction et lés rangeant ainsi sous le même niveau , 
avec lej. ménagements que certaines ciréonstances cbm- 
m«iâaiem,ettt saineib^t résolu la question et ont fait 
une chose judicieuse et bonne.* 
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Ainçi qiX0 noa» l'atûos cHt» «t qu'on « p«, dn rôpl0| en 
jager, rarttcle premij^r de la loi du 2 juillet réaome ikii 
seul à peu près tente. U iei , nu 'du\ moîoe eâftctionne 
la mesure 4a. plue imptfTfnnte. Iif s artioles 2 el 3 ^con'-* 
sacrent eependlant aaaei une innovation d'un certain in* 
téréty qu'il eat ëgalemept bon d'apprécier. 

Jaaqa*ici les sucres bruts colonians n'avaient, été 
rangés , pour la, fixation des 'droits -éê donane, qu'en 
deux catégories: 

Brûle cotres que blancs , 

Bruts blancs. < 

Il réenlte 4ps termes des articles 2 et 3 de la der- 
oière loi, et du tableau que nous avons présenté , qu'à 
partir du premier août prochain , ces sucres i aussi bien 
que ceux de production française , seropt rangés en trois 
clasçee , et que les droits s'él^yeront suivant qiie les 
nuances s'élèveront elles-mêmes et d'après des types oj^ 
étalons fixés et fournis par le gonyeroemei^i de manière 
que , les nuances au*premier type et celles inférieures 
restant toujours tarifées, " 

« Bourbon , 38 fr. 50 c. 
Amérique, 45- j» -^ 
les nuances supérieures auront à supporter une surtaxe 
qui ^'élèvera aassi ckaque année, jusqu'ir ce qu'au !•" 
août 1837 elle demeure définitivement fixée à f 
4 fr. 50 cpour lés nuances a^2.« type. 
9 penr celles au-dessus. 

9eux^ motifs principaux paraissent avoir déterminé 
les tSbambres à persister dans ce système nl'asseoip le 
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droit. SOT la naance et de lui domer. mtoie ua^ pins 
gmde e^tensioD. 

Le praDien, celui d'angnenler la natière Mfrant de 
ftet ^ Ddce marine » en forant aûfti, * par aae-di|E£reace 
de droits ass^z sensible, une espèoe d'eo<toolrageBient ans 
celons de ufi fabriquer ;et de n'expédier qne des socrte 
de qualités ordinaires, pea pni^és et'qû siMit étidem- 
ment d'un. poids pins lourd. ^ .. 

Le second, celui denkirer à nos raffineries lacos* 
currence des sucres bruts blancsy qoi^nrrait p«r&l la 
Tente de leurs prodoits. 

C'est, ainsi qu'çn le Toit, toujours Tapi^oatM» de ce 
âystème de protection, sieuTogoe aujourdliûi. D'après 
les idées d» jour , il semble que Tintérét de la consom- 
mation doive ^tre entièrement .effacé, et que la produc- 
tion r tantôt sous une de ses faces, tantôt sou9 une autre, 
iBérite seule d'être entourée d'une soUicttude et d'une 
protection paurticolières. Que résnllera-t-iljle là, si l'im 
persiste dans cette manière de procéder,*qui passe yrai* 
ment à l'état chronique ,. et qu'en résulte-t-il même déjà? 
C'est que la «production , aussi impolitiqoement ]»'oté- 
gée, sort de ses limitçs naturelles; qu'elle excède les 
besoins , et qne , manquant de débouchés suffisapts , elle 
se lance dans' dc;^ ràibarras^ dans des crises qui doÎTent 
aToir les 'résultats les plus funestes. Voyez l^ngleterre; 
Toyez où elle mardie... Yeyez où'elle en est déjà. 

Mais cette discussion, sans être hors de notre sujet, 
nous entraînerait trop loin. Bevenons aux articles 2 et 
3 de'la loi du 2- juillet.* 

Ainsi qu'on peut le p]:esseotir,. nous auriona désiré 
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que ce clasèenient des sacres . par types et ces droits 
différentiels n'eussent point été àdînis. Koas savons biep 
pourtant que cette mesure a trouvé peu de c»ntVadicr 
leurs y et qup, dn reste, elle est justifiée par Tusage gé- 
néralement établi de frapper d'utr droit plus éleyé une 
marckandise pins perf^ctionnéei Vêh, nous croyons fer- 
mement qu'ici pareil usage ne devait^ point seryùr de 
règle , étalons disons les*motifs de* n6lrè^ opinion* à cet 
égard. • 

Le premieif effet de. cette mesure est évidemment d W- 
traver, d'arrêter tout progrès dans la fabrication.* 

Pans la crainte de livrer des nuances qui auraient à 
supporter la surtaxe , le isolén, loin de chercher à amé- 
liorer la qualité* dé ses sucres, se fait, au contraire, 
une élude de ne produice que des nuances inférieures. 
Et nous en voyons chaque pur là preuve; dar chacun a 
pu remarquer qii'il n'arrive plus guère aur nos marchés, 
et. cela de{>uis quelques années surtout, que des sucres 
de qualités ordinaires, assez mal soignés, que la con- 
sommation* repousse ou n'accepte qu'avec une certaine 
répugnance, et comme en quelque sorte contrainte . et 
forcée/ Staiv^nt nous, cek est évidemment fâcheux. Le 
consommateur, qui* paie , veut et doit avoir une àiai'chan- 
dise iqui -le satisfasse et qui remplisse en même temps 
ses besoins et ses goûts. Tontes les industries doivent 
travailler dans ce bot; car il 'est clair que c'éA ainsi en 
produisant des objets qui plaisent au consommateur, 
qu'on réussit à provoquer et à étendre.la consommatipn.. 
Pour les sucres, éVstnout' le contraire qui. arrive. Ce 
n^'est ptf s à améliorer, c^est à rester statîonnaire^ > âr mal 
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faire enfin, que tend cette industrie , poussée qi/ell^ est à 
en açir ainsi pa» les mcfsures mômes législatives. N'y a- 
t-il pas là quelque chose danorqa^li de contraire à tpui^ 
idée d'économie, de conUraire enfin h l'intérêt com- 
mun? ,,. .^ 

Et si nous parlônCjgL^e Tintérét commun, c'est jqu en 
effet ^. à gart «celui .cm: consommateur , qui serait i^atu- 
rellen^ênt flatt^^tolr des.suçre^ plus appropriés à ses 
exigences, naus pensons que le colon lui-môme trouTe« 
rait un- avantage réel à pouvoir user en to«te liberté de 
ses m.oycns;da production. Levez, en efiet, les entraves 
qui l'arrêtent, que les sucres i)rut8 de toutes nuances 
soient admis au même. droit, et de suite ses soins tendent 
à "pejleçtionner ses produits. Il livrera des sucres plu« 
purgés et plus blancs , et la marchandise à expédier étant 
aipsi plus pure , et par conséquent plus concenti;ée , il 
aura à pàyet moins de fret, moins de droits, moins de 
frais, et le prix de revient s'en, trouvera d'autant allégé. 
Ajoutez que , livrant aiqsi une marchandise, meilleure et 
plus belle, il pourra naturellement en obtenir .un prix 
plus élevé; et enfin, comme une denrée bonne et qui 
plaît, a toujours pour prérogative .4'amener u« débou- 
ché plus considérable 1 le colon trouvera encore là un 
aliment. de plus pour sa production. Ainsi. donc, dans la 
mesum que nous défendons, avantage pour le consom- 
mateur, a^anlage pour le producteur. 

Mais alors, objecter t-on , nos raffineries auront né* 
cessairement à çn soufior. La coçsoounation se faisant 
en sucres à l'état brut, les prodoits raffinés nlauroat évir 
demment plus le même débouché, et cette industrie* si 
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imporUnte pourrait Voir son eftislencei oy toutaa^moins 
ses iptéréls comprooiis. '. 

Cette craiAle f à nolf e ai^i« f est exagérée , et révéne- 
10604 V peDsons*oous » pourrait , à'cet égard, détruire hien 
de fausses idée». Loin de croire que celte mesiire aurait 
pour résultat de ouise aux. iatérêts du raffioeur^ootre 
opinioo , an contraire , est qu elle leur serait profitable. 
Ce n'est poiût là on paradoxe, et Toici les motifs* qui 
n^us aerTiroot k le prouver. 

Si 9 en effet, les %ucres nous arrivaient .plus dégagés 
de 'sirops et' de corps élraagers, si la matière oristalli- 
sable était ainsi plus riche et plus, abondante ,* le travail 
du raffinei^ serait indubitablement plus facile et de bejsul- 
coup j-édoit. Aiprs , moins de main-d'œuvre , et éccu^mie 
évidente. Employant de plus belles matières , ses produits 
seraient aussi n^tureitemen^jiyis beaux et «auraient ainçi 
un appât de plus pour le consommateur. En fin de .tra- 
vail, il aurait moins de sirops. et de «es bas produits qui, 
9i souvent, sont pour lui un sujet d*émbarras et de per- 
tes. 1.1 pourrait*, en outre, livr^ les objets de sa fabrica- 
tionà des prix relatifs moins "élevés, et réduire encore 
la différence de prix qui sép»e le sucre- brut, du sucre 
raffiné. Aujourd'hui cette différence est deavipon 18 fr. 
à 20 fr., suivant la nature des prodiûls de premier ou de 
second jet. Eh bien , avec les avantagée de ftibrication 
que pous venons de signaler , il serait probablemept 
* possible^ de faire descendre encore cette différence , 
peut-être même, en moyenne, à 15 fr. Personne ne niera 
que ce serait là' le résultat le plus important auquel pût 
«aspirer le caffinoof > cair on pourrait en* quelque sorte 
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dire que, daosce .cas, il s'empereraft de la' coosonr- 
matioD. Avec ud aassi faible sarcroît de pm à payer, 
lecoDsommateur ne pourrait HijiQqaer, eq effet, de don- 
ner là préférence aux sucres raffinés. Oh fe. Toit donc , 
les raffiperies* n'auraient 'point à redouter autant qu'on 
sepuble-Ie croire l'introduction des sucres de nuances 
.élevées. 

•Fit d'ailleurs , pour compléter ce système , qu'on 
abaisse Je rendement et que Texportatioii ^ès produits 
raffinés soit .£^nsi rendue possible. «Les sncves qnô nos 
raffiueurs pourront offrir à l'étriinger-, étant de qualité 
supérieure ; iiuront certainen&Mt la préférence sur ceux 
des autres pays, et certes alors on aura créé pour nos 
raffineries un aliment important de tray ail et des cbances 
réelles de succès. 

Nous n'en-persîstons ^&meins*à croire que la con- 
sommation des sucres à l'état brut serait plus considé- 
rable qu'elle ne Test aujourd'hui; mais cet accroisse- 
ident ne nuirait point à l'extension de débouché des raf- 
finés. Tout ponrpait^marcher de front et •simultanément; 
car, noua le répétons, la consommation' des sucres* en 
France est loin d'avoir aHeint encore le ^poiAt où elle est 
susceptible d'arriver. ^ 

Reste donc enfin l'obj^otion tirée dé Tintéréi de la 
marine^ On veut , dit-on , en encourageant ainsi la pro- 
duction de sucres communs^, fournir à la navigation plus 
de .matières à transporter. 

Nous l'avouons, sons ce f>oint'de vue encore nous 
ne pouvons voir l'utilité ^e cette mesure. L'intérêt de la 
marine pe npns semblë-que bien faiblement engagé daii& 
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.cette qite8tioA-> et neas nou^demandans comment ', «n 
réalité 9 il ppiirraHétre de Pavantsige de notre «ommercè 
mAritime.que la principale, prodoction coloniale restât 
ainsi stationnaire et sans améiioratien:. le eontraife «ous 
seaible iSeaucoup. pliis naturel et plas vrai. De quoi s a- 
gitril done enfin? Deqoûlqaês tonneaiH de plus ou de 
meîas à charger. Il faut le reconnaître /une pareille con- 
sidération n Qêt pas d*qn très-grand poids et ne pent 
guère «être mise c» balance avec les raisons qui' s'élè- 
vent pour appuyer le système «que sous. aurions^ voulu 

■ voir adopter. 

Du reate, ici encore on met en avant un principe que 
nous- ne pouvons admettre. OasemMs, en efiet , regarder 
comme chose jMinne et avantageuse que Le.» malières à' 
transfvirter soient lourdes et encombrantes , parce que la 
navigation y trouve plus.d'aKments. Mais la conséquence 
4e ce principe és^. évidemment qu'il serait encore {)lu8 
avantageux de forcer les colons à. n'exporter seiilement 
que leurs cannes à sucre. Il y aurait- alors- encgre plus 
de fret pour notre marine. Mais intérêt générai , où le 
vpyons-nous entoulcela? 

Disons^le donc encore , neus regrettons que la loi du 
2juHlet*àit'ainsi frappé d^une 'surtaxe cerlaines qualités 
de socrçs bruts. Un droit uniforme nous eût paru de 
beaucoup préférable , et nous sommes convaincu qu'*une 
législation ainsi plus libérale eût été aussi plus con- 
forme à tous les intérêts. 

' Avant de terminer*, nous devons encore «dire un 'met 
de l'article 5 de là nouvelle loi ^ qui soumet également , 
à partir du 1.^' août proch|iiif^ les glucoses granulées- 



ad màme droit que le ducr^. Ifoas.«doaDOD«, on le pease 
bien y à cette disposition Dotr«>. appcobfttitiiwUl plus en- 
tière, la' pliM GomidèCe. Xa^prol^itë, la bomie foi, si 
nécessaires daas.toatesies transadioDs civiles , «ont en- 
core , si ou peut le dire, dune rigueur plus absolue 
dans tes affaires comn)ercialed,t>(i4ont repose sur la con- 
fiance 9 sur une parole donnée ou reçue. L'ennemi le plus 
redoutable du commerce est donc la fraude , puisque, en 
même temps qu elle trompe le consondnateur , elle éUivê 
eontrcjout commence himnète une- concurrence déloyale 
et contre laquelle il ne peut hftter. Toutes les Ames bon* 

nétes doiyent se réunir pour la -flétrir partout où elle-'se 

• ♦ • * * 

montre ; mai» en mdMe temps la législation doit s'armer 

impitoyiiblement contre elle, peur latteindre et la frapper. 

Or, c'était un scandale public qpe la fraude èhaquelle 
donnait lieu, depuis quelqilë temps, la glucose. * Cette 
matière, à peu près inerte et sans saveur, se 'mêlait^ 
pour un^quart, un tiers, ef parfois *Hiéihe' moitié, aax 
sucres Bourbon elisurtout 'aux sucres* piles , et ce 'hon- 
teux méfange était lancé dansla consommation f qui était 
ainsi victime d*un abus de confiante qu'elle ne pouvait 
ni constater ni démasquer; On en était venu jusqu'à 
avouer un" pareil trafic, et nous avons vu desthommes 
assez peu délicats pour venir nous offrir de la gloco8(b 
en nous vantant Tusage qu'où 5>ouvait en faire. 

Grâce à Bien, le droit qui v^ peser sur ce *fuu98të 
produit en élèvera le prix de telle manière , qu'il ne poiRTa 
plue' être d'aucune ressource à la navLvaise foi. San» 
cotiitredit, c'est un bien dont . doivent s applaudir et la 
morale publique et rintérét réel du coalmerce. 
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Ndas avèotf ainsi, parcouru tontes les disgoàitioDs de 
ht loi do 2 juiHet.1843 , et tes avonrapprécitfe» du point 
de Tue'quiïious a «sembla ï'e plus juste et le plus con^ 
foFOie ^ax Téritables iotérél^du.pa7s. Telle qn*blle est, 
cette lot nons paraît a^oir des élémeiit& ne durée. Et de- ' 
pendant il se pourrait que lapplication môme de cette 
loi amenât des oirconstances qui obligeraient à la modi- 
fiei^ encore, peut-être môme prochainement. Il est prouvé , 
en effet , que la production coloniale des suxsres. ne peut 
plus suffire à la- consommation actuelle de la France;' 
il faut donc ^ue cette insuffisance soif couverte par ail- 
leurs. JnsqulciTa production indigëne y a*pouryu. lUlais 
si cette dernière preduction devait s'éteindre, si m^me 
elle devait décroîtreji'une manière sen^ble, il y aurait 
alor^ nécessité d appeler les sucras étrangers à combler 
le déficit qui en résulterait. Autrement, le monopole ex- 
clusif laissé à la produclîon coloniale aurait pour effet* 
immédiat et immanquable d'éleVer le prix* des sucrer 
dans une proportion exagérée^ et c'est ce qu'une sage 
politique et Tintérêt commun ne doivent .p^s permettre. 
Cestati gouvernement, c est aux corps législatifs, qn'in* 
coiiiberait alors le devoir de prendre l'initiative et d'a- 
baisser te droirsnr les sucres étrangers de manière à 
présenter à ntf^ sucres coloniaux une concurrence deve- 
mue nécessaire , et qui permît de maintenir les prix à un 
taux, modéré.. 

Du reste , à cette question principale des sucres s'en 
rattachent beaucoup d'autres secondaires, qui ont îhissi 
leur importance, mais que nous ne nous sommes pas 
propoi^ d'aborder. ITbus b'avons eu en vtte^ aujour- 
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d'fiui,que d'appréi^ier le mérite et les effets. probables 
de la loi du 2 juiilei. Nous ^avoiis fait consciencieuse- 
ment, ^t nous serions heureu'ii si les .4^velo})pemen|s que 
nous avons donnés à nos idées, en, jetant quelque jgur 
* ^r celte, matière, pouvaient conlribuoT à redresser des 
errjsurside principe maU^eureusement trop accréditées, 
, et à éclaireç certaines opinions qui, aussi trop exclur 
sives, ne*se préoccupent pa» assez de l'intérêt général, 
qui , toujours et avaut^tout^ doit être le premier consulté 
et satisfait. Ce seraitun résultat dont nous nous applau- 
dirions. ' ^ • , 

. * * * Ch. renoul. 
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T«I e« celui dej». Bftul^^j-Plij. ,• „ . . ^ .. . 

PRlë au Coossil des Çin^-i;^, j», l»flNt-|!«^. e^J pwt ^ 
en 1830, doyen des Conseillers de la Gtair iMl^ffA 

Aoiirf^>pj»gI,.^«ç;fnst9^lfUl)m i^lj^, iapft c^ ^g^ 
cwtièse, , .If s msxff^g pS^^f^^^^t^^ VJfgif^ jdÎYif à ^k^ 
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rintégrilé^ rïiOBiêîe'pliUiG. JafiteonMhe éminent, 
il a^revdâ 'de grndt serrices à la aciencêisommevciale 
en général et «ta commerce maritime e|ipavlieoltiiry- par 
léa troto ouvrages qu'if ^kittweasiîement jiilbliét*: c'est- 
à-dijpe BD traité «de droit commerëialiastemeoi estimé ; 
un traité des faillites ^t ban^oerootes , plein d*aper- 
(as. nwf s et. de questions élèquemment* dëfaUtiies dans 
l'intérAt de 44 morale pnUiqoe et de la sécnriffi des' 
coimnarqaMB^; ^^^des:4)fl|pfirepee8, ajUnt/poàc i»iit 
de mettre en rapport notr% code de commepèl arec Vex- 
eeUent traité dès assurances d'EmeriçoniSTn quatrième 
outrage obcnpjfit ses Jours *laBo(ieox an momient oi la 
mort est venue le surprendre aif milien même des ma- 
tériaux qu'il ^\A i^MMé»*^ "Iflb ; élpient ses litres k 
Test^ publique et à la reconnaissance de ses eonci- 
toyeas. Vous l^n avisB cécogifensé'9 Messieurs , puisque 
vous ravies associa compe membre -correspondant aux 
trav«ttf de. votre pcadémie» 

Eh^ien, Hesiienrs, c^est utransmi^tto^ bewtnse de 
ce nom hmioraUe; c'est cet héritage 4ê. renommée qne 
noës 'feno'ns teqs^pfopesei^'dk samjtionner àne'fdft de 
plÉsMnne la p^^rsMne *tié jsdn fils% M. Bvarhté Btalay- 
Paty, en Tadmettânt at^nombre4esmembpeb non-t^ri- 
dimtsjdela &(oeiété'AG|idëmiqee. * .'^/ • 7 * ^ 
^ *Àufre%i9/ un sdVèrê àiagistrât,* uif profond jnris- * 
, cOMulte ; itQjjîruriFhîil, un jeune poëte plein ih grice tii 
dInsfiHtiiîfei. '^ ' 

nife thM-^éténtex point , Mesi^ieuctf ,^d'utt /pareil rap^ 
pt'&s^nièkit , èi de cëitte itliâtiott inteHectoellë , qq^lque* 
étrange^ qu*elle'9oii en apparètice. ^ppelez-toin qu*ao > 
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Xiy;« •iëclei-à la'T^ciiIté'dé Dr'irvtt dia SIontpélli«r> 4eai 
célèbres pfofetfseartf, Ciflô ^e Pi'stoie et €e«*éo d*A8«oli, 
ensc^ignaieot à la'fois la scienee dii droit» les principes jje 
I9 pBilosopliie chrètieiiDe'et les. règle; de îa j^bésie $ et 
que c*eet des bancs dcMèur ^cUe qne Yun dSis plas^grands 
^poetes ^6 ritaHe,',que Pétrarque s*est ëtancé peur iAter 
quelques années plus fard se faire conroimeraajCapilDlé, 
aux âccIamationA du peuple Roinâ1n*tput entfcr/ 

Comme ' lui ac^^st , iiïessiedrs , M. Evarlste Boulay* 

Palj» ad sortir.de l'Écho 4^ Droit , sa vit appel4 à 

d'aiUres destmées que ceUes Hlènf sonpèrô tvXif ccu 

f^ar aj^adcé'doter soA aTenir';«'il se ^ntit entraîné Vers 

des plages- plus lumineuses, sousxin ctel pTus radieux', 

par la ydfx sédirisaote, mais bien sbavent.tjrompeuse ^ 

U.poésie. Le pai^ Stait pétilleux i franchir , les j^ànbeh 

au moins aléatoires, et les exemples pleins d'enseigne- 

ment et de flttaitté ; car , à Tépoque de miitérialismé et 

de^^éconragemenl o4 nous sommes arrivés, il faut ir la 

jénaesse imprudente qui i*engage av^glément sur^c§s 

pentes rapides j ou un courage à tctute épreuve oîi uW 

bonheur" infespéré polir affronter f saûs ypérir, ce gouffre 

toujours béant qu'on appelle Paris> cet adanàsior moral, 

cet, autre g^ant dél^ temjiKdtes dé Tâme , qui a dévoré t«ur 

à four , et en bien peu d'aiInSes, les ipfoptuofés I)ovâl&, 

Escotisse , Mettras , Elisa Hercœûr , Emile' Routland, 

Hégési^e lifore'aïf' et lant d'autres victimes ou de leur 

érguetf insensé , oii *du * cruel abandon d'une' ?société^in- 

différente à leur poétiqtfe misère, et préoccupée dln- 

térêts de tout' point étrangers aux choses purement, in- 

tdlectuelIeB. * ' ' 
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S^ff rUfostre.patrdi^è d^ Mit.; Dbpin «dtpé et. Car 

sunij Perajpigne*,^ il ^Atra donc djaberd ad domine 

pritd, puis à la hililiotU^ae^ panticuUëcd 'du Qdi', po- 

erîtloû jnodestQ et A^S^f^AK}^ t>eeupe encore auji^prdlliuiy 

el» qui l'k ibis à' tàfme, en aâtisfSiaant à ses goûts d-étudé 

et de* savoir, cte travailler a^cconscieiice pour hii- 

mdq^e et pour l^art, et de cq^tracter la i^bienveilianie 

âmiiiëHies quelque tf.lioiniiies malbeuréusomejitarop câFes 

qui sont restés para et graoids/^u mijieu de Tignoble , 

*À- * ' ' • * ' * ji* * ' * 

trapc dè« nqms et de réputalion*qiû se fait autour deux:: 

de cç^^mifues qui .se détaçl\pni par un^lôté de nôtre 

époai\è dQ prose ef de calcul, de librairie mercantile^ et 

de littérature industrielle, et qu'on -ne quitte jamais, 

• qttand on est jeune er qu'on a du talent^i sans^mporter 
Ui^ 4so.nsolaliôq au cœur^et une luejH:. d espérance ap 
frçnt : glorieuses^'amifiés qui grandissent une vie indi- 
viduelle, comme eUes^élàvent à leur «ontacules âmes d*é- 
lite qu'elles ont le privilège d'eptra^er djins leur sillon 
lumineux,^ et qui pous créent «n de ces éléments de. va- 

. nfié aatisfaire et de r(gve. accompli que nous n osions 
psfs, espérer* 4iB 9 oèances de«l'i|nprévu , et qni*-«i^|]tent 
en sat|l)(e^ dans notre exift^nce un de ces points cul- 
mi/ients sur lesquels ^ même 4p]:ès em a'voir deseen4u 
les pectf^s , ,ôn^imé bien longtemps à arrêter et à fixer 
sef souvenirs», ^én d; dé.oouvrir un filus large ho- 
rjzonppur^nchauter le regard, et d*j respirer, une au ' 
inof^hëre plus^ épurée po^r rafciBttohlf et dilateV là' 
poitrinQ. ^ J. . . * '♦ 

Deux Scôles rivales^ se partajg;eai6nt alors le monde 

littévaire: l'une, àlle'traditionnelle , quant à» ïa^rme» à» 
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Taiitiquité païfltitie ; èï \fe *la «pliilpflopliiè .iftseptique de 
Voltaire , quant âaTond ded idées ;*était presque exclu- 
sif Bmeui yônCé SlUx iutiei' polilii|cre8 d« la ResiauratioB. 
Là iaagaB qu'elîe patJâit- était , ôomme c^Ue de Tôltaîre 
âtissi', admirablfiineiil'pcôpré i VœQvre d'ântdgopisnne 
qn elte ayait entreprise. -7 Langue du ^aisouneuient el de 
la'discusfirion^^ailanCdroit au'but, comtee qne lèèlie ra- 
pidii. *>— Langue dlaire , Kmpi(|e , franspàrenré , qui né sau- 
vait rien y éilbr ; ht , par cela mftne atfsri , sans f elief et sàn« 
couleur , sanslsa^eur et sfils grâce', un peu antipathique 
à.^out ce qui est poésie , sentiment.) 4mal76e du cosnc , 
ccîniBie'Inipui^^satite à rtodi'eces intimes rappertr^. cette 
dîfine harmoifle-, 'ce charme îndéfini'sfiaff)I'e«4<M<^6tLTe 
notre sature morale à la contemplation delà nature phy- 
sique^ eî des merveille's dé la création. * 
La seconde école , postérité de Jèaii**7acqiTes Bousr- 

seau , de Saint-Martin , He Bernardin de Sàinl-J^ierre et 
• • • * 

de Chateaubriand, avait Toué sa mtrêe au culte de la 

philosophie spiritnalisiè et au développement dés fa-* 

cultes lyriques- dé nôtre organisation' — ^ Èillévaturë qui 

a eu aussi ses mauvais jours et que des îmitatears tfans 

iAtéHigepce ont maladroitement compromise, mais. riche 

et {missantê dans sef chefs , .variée dans'seiTtanrs,. inéC 

puisable dans' ses. inspirations , pleine de hardiesse dans 

les Ijbageç ,' de jeutrésâe dans te isolons , 'de nouveahré 

dans la forme et dflToUentboûSiaste dans sers iristincts jors 

râv6nir; et résistant dé tout s6n pouvoir^ dan^llntérêt de * 

Tarti'au flot prosaïque et slirtoat politique qui tneoaçait 

d'éhVabir et d^abâorOèr'tout ce qui»*n'élàil Jias4ui î elle 

s'intitulait- la grande poésie Su XIX.' siècle, avec on pecr 
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de'préspmptièn* pea(-étrc^ mais dn huoIds avea cans- 
ciebfiey parce quelle avait' iipi â la régëntfralioD religieaae 
el mocale qu'elle avilit aotr^pirise; prodaDiant bien haut 
que rjurt doit être jprpgresflif comme Içnte^ les choses 
de'e(B m^nde qui oe veplent pas péinr ; et que, de mâm^ 
qii» les formes d'quit «•ciabiKté qui a fait son temps ne 
peuvent .servir de moule aui^ Leèoini il'uue civilisation 
nouvelle 9 les id^es 4® spiritiiAlité et de libre arbitre 
que le christianisme a jetées en nous avec le seçtimept 
qye des deux natoras qui cbn^tituent notre être , Tuoe 
doit survivare. à ràutre, nç peuvent ^cqnservjer 1^ ji^v 
gage -et U forme , dJu^ panthéisme oriental et du poLy- 
tbéitmg^rojqain, qui disaient à ('homme que ioat eki lui pé- 
riss'âk ayfic la matière. . 

Une remarque à fair^ ici. Messieurs , c'est la tristesse 
des poètes de nfiotne; époque; et la méïâncoliè profonde 
dotttlejirs.àmvresspiitpénëUrées. — Ah! c'est que maU 
heureusement* la grand^ et pâle figure de René^'de Itf. - 
de .Ghftteaubriandy^n est pas une vaine Jdéalité , une bril- 
lante abstraction ; — o'est que c'est là^iu codtrairela des- 
tinée dq^thomme et surtout du poëte dô ne.trç âge : -r car, 
interprèle de toutçs4es douleurs morales , ij faut qo^'elUs 
traversent son ân\p et sa pensée avant d'arriver àlafo^^e j 
— 'çat sqpcœur est le-creuset y le miroir ardent o&. vien- 
nent se-çqncentrer tojts les niyonsd^ la souffranfp. v- Et 
souvent ces pages touchanles qui wus ohacmeot ep 
, secret, ces, v^rs. mélancoliques qui viignnent bercer i^i 

enchanter nos tristesses^ ne sont çrae les Cornières notes 

• • • * . * '. • * • 

d'une \)l^inle ttent Ij^inu se a d|yini|é l'expression. Néan- 

Qioins, Messieurs^ ne plaignons pas trop tes pQ^es; car, 
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blimes.;. c^f* ili ont %n eox dot qaalilés oMniles ^iea su- 
përieuresao eonutton dta homnef , deii-perçiplioM phis- 

les porte sans cesse* à reclierchter Ui-fome la plas digne 
àe warer de l'oâbl); éa^les^dieliMiil, et leoresensa* 
lions M meilleos^Sy et lente pensées d'élilerét lênrs pins 
dirins senlinienls^ ' *. 
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AIÏOI^S ÉlÀBLISSËlfEJNTS Hr)$ï>lTÀilËiÉCS 
PË RAKTES^ 

WH L'UmiTlft l^ES«RÉFORlâs A OPÉRER 
PA» m. MàMBSCMiL, IK^A. (1)' 



U giniTàT. 



Ce D^sl ^oe vers le •cômoitfnceiiieDt et ^mtoiU le 
miHeu du XVf«* siècle, qUo Nantee commetiça à soHir 
de L'étroit iespace dans kqael « «es murs d'enceinte 1 a- 
Tftieôl si longtemps retenu (2)\ Une poppJalion aug- 



(i) G^tittTen 11^74 qa'm ingéueur traçait le {Aan delà Tille 
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mentéejy des tçlalions^prus f^i^qdentQS el plus^tendiieis', 
des b^ïoins veMnt à Rus^te^û traTail et 9e ]â rkfiesse , 
earept «pour 'effet rnéTitable'de forcer de«d/edané en 
dehors ces muriiîfes \u^ ]]rs progrès de là civili^fltioq 
et' deTf art de la guerre rendaient d'ailletirs , de jour éh 
jour^ moins ndc^ssaites. II s'en faut de iieïutQup* qne 
les amëlioratito8lnal*^rieHes: et morales stiivisSMi *d'ini . 
pas égal ce*E|ioa^ement expansif* mais le )o*ut ëtnit de 
coiQmencer, e't Fbn commença. Les anciens rëgfehieat% dp 
police confienne'nt, à cet ëg;ard, une foule de- dét^isidns , 
qui ixyirq lient la tendance des 'esprits Vers des améfio- 
rations , auxquelles il iie manqua quccCa^ôir été plus fidè- 
lement misés âr exécution (l)...Quanï aux aViIesdes pau- 
vres / aux hôpitaux , on «y so'ngea assurément; mais*< 
comme je Tai dit ailleurs, ce fut le pliis «(AiVent sons 
l'impressiûti des plus présentes exigences , at lorsqù on 
crut quMi y aurait danger à né le pa^ faire. La peste , les 
épidémies , lé ïamîne (2) , la qua'nlifé.cte pauvres ^t dé va- 
gâboncfs, suite trop nafurdle. d'uïi étaf de guerreTpres'que 
permanent, tels furent les motifs qui déterminèrent à 



neuve du Maroliix , qpératièn attribuée mal ^ propos au djic de 
lierçœiir>| qui ne fit quQ yiivre^es iodications dfe ce pfan en 1582. 
(Fid. Travers [i. 2 , p'. 451..) ^ ^ ' ' 

(l>Not^H.H. • * ^.'. . ^ . 

(2) C'est ^ttsiûlr la. suite d^a pèsteT e( de la famine,, dans îe 
Milanais*, gue Saint-Gbarles'EorrQmée^ q|Q 1576^,'fiiqjcA[isUijùreli 
8e&.frai8^ à Milan, vn^ sorte d^hôpital^énéral et de dépi^ de 
mendicité. (Voir la Vie do Saiiit4]lllairle^) *. ^ * .* 
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créer dés hôpitaux, et ,^eii J^ettiifiK Iteo a d^ bôpUaal gé- 
néraux , qui se loultipHèreDt pa^tieuUèremebt u'qu^ Louis 
'Xiy. Ceux-ci eurent d*» attribpliens différentes* «sian 
les «temps. Parmi hfs. villes qa> dolinièi'ent Vexempiè daas 
la. création de.cf)s utiles étaWiséenienVs, gantes «ne fut 
]^asJa dernidr.é à' se çigûaler, ainsi'quen en pourra 
pf^^r JgfàT les détails où je 5ais>ejitr^. ' 

En 1569', la communauté de la vilte.aja^ prisa ferme ^ 
auJKis de la Fosse , noeinaisên qui porMii alors le nom 
àeXJifneriej et elle avait ci^tnmencé k y envôyef des 
malades , car eHe projetait déj& d'ei|;faire un Mortal. II 
parfiît même queçep;-ojet existait depuis longtemp»,. puis- 
qu'on 1531 des pestiférés y furent terajioi^iremont 4épo'- 
^çés, et qu*en 1532 s'y trouvaient des indiyîdus/ atteints 
da»mal vénérien ^.affection deni Tappantiony comiM on 
sait', coïncide ayec le iong séjour q|Tie firentà Sadteç le 
Foi A'ançois I." et.les personne^s-dg s4 suite, Ç^ ne Yut 
pouftant qu'en 157% que la yillè ache^ définitivepienl/ 
aa.sieur<de. la Yrillère,. la maison et ténement (le ràfir 
nerjpi situés à Textrémili^ de la Fosse , sur la paroisse 
Saint-Nicolas, pour ISOOlif. somme équivarente, sui- 
vant Ogée, ^^envirOn^5,700 livres (1). 



(f) En 1*574', le roi Charles li avait Si^cordélk la ville'5,000 
liv. sur les entrées pouï sniMremr aax Jsesoins de la populâtioii 
pathrre. ^ et spécialement pour la cqpstmclion dalt maison ^ont il 
s^agit et* çpû était achetée. De cet argent, la ville &t Âojôner aux 
adm&istratéùcs '^,000 ifir.ir autres bâtiments, dit Trâvefs (t. 2 , 
Jl^^H) , furent aosçitôtlaJouCés k ceux déjjk 'existants. Un compte 
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L*ëdit portant €*é«lioD d'un bdpiuîî g^fa^éacbaqoe 
yilie etJboyrg do Myaom^ , ,kbée graDd<r, juste et son 
gteéreose » cooîme on le dit *soQvtfnt » ne faisait que cep- 
firmer hoq 'in8liUi.tioo déjà établie et que la foFcèdea 
évéoeniepts avait Fendue indiApensable. Le Sanhateimit 
depuis 1$D3 la caraolère d'unhôpitaLgénérâl r.bkîea qoa 
les p^dvrf s n|j aiei^ été rég^ufièirement placés q^'en 1651. 
li'hdpital géÉéral de Paris' ne date qjie de 165fr (i). 

J^aî déjà dit que par Teffft des guêtres., et surtout da 
celks^qurrempliftot fe règne du. grand teî, Vaffluence 
des pauvres ^tait devenue telle, dans les. villes>j que 
leiirs ..vaBsembtements^ Ibur* orgapi8atiol^ par bande*s, 
soQv^nt à main armée , vint, air point de «menacer la sa** 
reté publique « et que la création dos bôspiees généfaus 
fut un dés« mayeps que loi} imagina peur r^rimer le 
vaga*boiidege. Le^èglement généra- de 1680, pour Tad*» 
mÎBVstration'de Tbospice de Paris ,pQrt« que le but était 
de contraiudf e les fueux valides ^ trayaîUer ^ %ttn «autre 
règlement de-1648 existlit à l'égard des ^les, feimnes 
et jeunes gon? débauchés ou indecilee à^le^jc^* parents, 
etc. L'édii de l6{P2>notts apprepd-qtfe, bien que les til- 



de traVauf que.j!ai vu au. archives du Sanits^t, prouve qu'aiusi- 
0t après l'achat du terraiâ ^ IfÂsf^rj))*, ou s'était«opçi](ié de con- 
straire. La (îoùstractïoii- fut' estimée, le^ai 1575, V 16,869* hV. 
6 g. Ç d. , env}roii.Ô,0(UI. fr. d^siuic^'hui. . " ^ 

(1) L'hospice général de Tours, cpii. s'appelait égale'meïïtKTan;- 
tailbvL Saniiat^ prend" aussi son origine en 1556 « Il existe à 
Loudun , en Poitou , Un lieu appelé Sdnitale , ou il.y • eut autre^ 
fois une ladrerie et /ensnite une M&ison-ï)ieU. ' ^ . 



redtéurs de IlMipit'al g^nërâl , à Paris ; n'6tt«êeiit pas la 
moitié des'Feyénus. nécessaires poaria subsistance oiâli- 
na1#e lie quatre à cinq mille' [)aatres qo'ils^aTaient noiA*- 
ris àuK annC^s (i^écëdebtes*, ils logeaient , dans les- 4;inq 
tnals^s'dndit hôpital , *plas.dé six- mille ^panvress qa*ils 
lioiiifaien^ dé.plu^ là nomHHtHre à A% endroits à§ k' Tille 
de Paris , à tfoîs mille ^dtrétf matins, et qu'outre cela 
il y . avait encore uo lirès-'grand nombre Aë menfiEBants 
quf «ne pouvaient-'étre ni logés' Ai nonrris, etc;. ^jes 
habitants* furent ainsi à peu près cdatrMnts k dos au- 
>iidDes réputées votontaires^ ^ > 

' Cette position alargiante atail égatenîent lieo-à Kantes , 
(Vu il y eut'^nn eonmdneei&efi- d'orgàhisaCion de tki tase* 
des* .pautres^ à la manière anghiiser, ei à laqtielle nous 
devons nous trouver benrens' d'avoir .^pu. éebapper. Le^ 
règlemeifts pour la ïnaison do Sanitafl«furent,*dii reste, 
à "peu jffrèsT les mêmes qne ôeirx de Paris (1). '- 

Si» 4665, on comptais dé]^, au éditât, wSÊaison- 
Diëû de Sanié, pitfs de 18 cbâmijres oont^ant cbacone 
plosiesrs M^ (2k) Ai usiiçe.des péatiférés (3). 

Cette* maison, à^l'l^poque dont lions parions et long- 



(1) On Û!oUve danâ les arçliives t<^ la Maiite. be^(^ap de 
comptes Ftlafifô k cette ta^e.^es pailwes , qui était {trélevi^e; par 
paroisses. On y voit aîlssi d^ign^s' les lieîc^o& se faisaient les 
distribufjoDf vd'alimenGs , ce (|Bi. rappelle^ Iss soupes écQuoauqùes 
qu'on 'distribuait* également sous Uempire. * • 

^2) L'hôpital des pestiférés , k Paris , ftit établi dans U plaine de . 
Grenelle , en 1^87. • . ' . ^ ' * * 

(3) Guitoar, p. 37^.' ' . * '^ * * 
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toB0^s aprita ; étail loin do MSseiaUer à ce ^fu elle f q.1 di« 
puis-Y etjtelle cfue nop&*Ut voyiooa eoooi^il y «a quelques 
années (l).^Eile pocupait le centre de l'eio|})iicensent du 
Sanital.9 non loin d^ l'église et de la pr^nièretcMn Ce 
n'est que soccesslv^ment que furent . âjoalés d'a«tres 
édifices : d abord , ' à ^extrémité .nord , vers lo fond 
de la,a^f(f^dë. cour (2); ensuite, le long' de. U 
rue de la Yerrerie* A nuQ époque» bien plus, rappro.*: • 
cbée do «nous , on éleva Içs hâtiaents- situés eoire k* 
Fo^se e^ la.prcmièf0 4coqr., pf cesl peu de temps- aprte 
que f at^co|^struit<, djins 1^. «eeondo.* ^ur , qjn corps tda 
logis 'à l'ouest. Bas dernières cppefrootions , qui avaienl 
remplacé celles.qui longeaient la .sué do la Yerrelie , f i^ ' 
celles qui forent fa itéfi i?nsuite dans onepoilîon'dii^jaVdiQ 
faisant faco aujourd'hui à TEntrep^t, sont les daynièvost- 
et datmid^ 1823.00 1824, ^ 

,Ce Vaste^emplacépent étaiây dans VpriginOi entouré, 
de TigneSi. et de terses i^çrables qui appartenaient à* * 
uaM. de la yriil|hre yv.et qui furent sueee&siy^menJt acl|ov 
t^es au profit de ta ifiais4)n. Il était bornée ^ A$Aédl[ lu 
rivi^e','par*iio espaeo vpmmé Préf'j$iiéfU€, léqilçl^d^ 

' (i) £n 1612 ,.époqAe oh il^y eût d^s cas As peste qui hçttr<)i^ 
sèment ne se multiplièrent pas beauQpup (ils cessèrent au Ihois de 
mai ; ils s'étaient montisés enj^V4er), job cradgnit que retendue 
des»k)gemei^S'irê def înt insuffisante ^ . en acheta quelques Tig^s et 
terres adjaceiftes soi dos de la Touche, et l'pn %t ïeiieuTell63' 
constructions V y covoLgris'îa chapelle, pour une*somme'de huit à 
neuf nûBci frsunçs , le tout aok dép^s dé la ville. {î^aïtKsseinenf , 
à cette époque, prit le;noni d^ôpital général. \^ 
(2) Lé portail du côté nord ^tait de 'l63é« 
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riûx phis XwSVe ^ffkii dTEsir^e. Ces dkatses^ ti'ftoWonna- 
lions fii ceHes ^in*se johI opérées depois* deTajçR xieas , 
font de* ce Ken un eiem^le Ap la m'obililë des«cho8es ^ de 
leurs usages et des floms mé^es qui*leur sont imposés. 
-* La capartlé^os logements dn 'Sa&itat- et sa pppiila- 
lion ont dû varier en raison de^ constructions que nous 
tenons' d'indiquer. Roos ne pouvons donner ^à^Det ég^rd 
4tte des- apesçvs généraux ; de pins grandr détails exi- 
*g^raiênt de» recherches «qui ne seraient peahétre pas 
t^mf&ï^ées ipar rinf6rét*dçi vésalfat?(}). îfôos jdotei'bn^ 
cependant qa'un<d grande élendne du pourtour de" Tem^ 
plaeeipeotderhôspice avait été transfonfiée en magasins, 
pais en niaisons Hi*hahitatioii qui forent^ iouéès yi :pro- 
%X'^t% pauTiés. *Une cjes tranefomatiôns lés plus re- 
marquables en ce genre, est 'celle l{m fut ri^sohie , apcès 
bien des difficultés, en i765,'et qt»i coniista \ ^todre 
:1e Pré fÉvëque ,' et à» faire construire , •snr-la partie 
^ui regarde la Loire, ^un édifice 4»^ lequel ^n dcTvait 
praficper des ^greniers et *dés magasins à Tusagé. des 
aégpeiants. C'est à cette ^occasion qji'4n éleva la belle 
pbste fentrée^ du 'Sanlfat , qui subsi^ encore. Cette pbrte 
devait avoir I comme elle a en effet f 3 mètres 25 centim. 
, t.> , -^ ... 4 .. w — , ^ ^ — ■ , " ; ^ r i j — : » 

' (1) Ij^^SekeBS s^'eu k complaisance de m€|ttre k ma di^ositioii 
(iiMii^4^) UBjôanuaprit daDsIé^Gl il^a f avec ant^t de zële gae 
^'iatelligeiise , jpéani une midtitttde di^ notes pulaé^ Saas les ar- 
c&ives de Sfint^i^qaes , que j'avais j moi aussi , mises k coiitri- 
btttîùn. G^ mamiscrit de M. Ddusns doit ètte mis, jpour l'intérêt 
qu'il inspire , & côté'des Ârd^Vt&^unéuses deJUl. \srgex* aîné. Il 
serait k désirer 4be çej^rédeiuL.feci^êil de (kits autheatiqàés fftt li- 
vré àVimpreasion. 
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d'oiiTerti}re^|ia £siçâde/dan»le plan, qu'on peut Voir aui 
arclwes de riI^|é^-Die«>, dotait comprendre ftmaisoo 
Sagpry; qiais. la.^ônstrTiçtiop ne QiC^as poussëe juâ- 
que-là. 

*Lé8 cficftigements sdîyenus ainsi succèfirsi^peiEçnt au 
Safthàl^ ont été faftts. ââna des mes différentes , pT\ rap- 
port à seâdif erses destmaflpns. ham l'origino, il ne' 
sagissak<}ue.de^ogei^cfe8'pe*stîféréB, et ensuite les per--. 
sennes atteintes j3e' s}[{AiHis. Détenue Eôpital gënë/alV 
en 165ty, cette maison reçut principalement , à ce.titFe\ 
les pauTresVIes vieillardsi les hifitotes, expias tard les' 
orphelins '(JX^ le^'aflî^nës {2% .Quvti au{ aKénés^ il 
reste ncemin à queHe ëpoque on commença à les ad- 

(1^ O^hé&is* on^eitfants de polite sortant ^e l^ôteKDiediii 
rige de îmiMm , et mèÉie les enfants dont les pa|(Vres de la fille 
8^}MHnraÂentsilrcliargés. Ges enfants, y étaient &eiiRis,^elc.;.ei ^ 
apprsnaient'im métier. Les lettres pi^^n^s ARoi de 1766, pouf 
cet hôi^tal ^ diseflt : « Ifeurront aussi^ lesdi^ enfants, elre envoyés 
» en mer ei qualité de movsses^u garçons ^e 'chambre, sur nps 
n ▼aisse^u:^ ott sur ceiix de nos sqjets ; et seront, pour 2e,*préfé- 
» jés^àtenrarilet parle comdlissaire de la'i^affîn^llu Aéfidf de 
>x Ifuites**)» lIonslBrensraAarqner, contre Topiiiien de Gertaiass 
personnes*, que cet é^at^îssevenU (oâr'Jes orphelins. n^étatt: pas 
nouveau ï Hai^s i nuiaqne nous l'aTonif déjà tu tout établi et or- 
ganisé h Ffieiên hôpital de SiittC-'Glément. « ' * 

(2) Dès 1643 ,^a avait établi, pourfavori^r les services ^t Jks* 
écontfmîes det^te mafson, une cpnlréri^ ^daaa la chapeQiD , sous» 
rinvecqtion de Saint-*Aoeh et'de S^trSébastten, Quand^ on* voi^t ' 
lait se libérer de la r^ftS k ^^e^Ue on était soumis da|i9^ les con-.* 
fr&ès, 6n.pouvait. le* faire ea payant au Sanitat une somme^de^ 
mîDeà 1200 liv.' 
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mettre. J)(; Belueas, qui Vést livre à .des rec^ei^phes in* 
tëréssatitêç de .siat^stiqoe «or. Thqiypi^'e' Saint|J^qRes^ 
nti trouvé qu'en .1556, àsans le» arcbiVes/ le premier 
indice d'4in*ftliéiie.aa Saûitat. On i^it ; ajonte^-t-il , ^ en 
1676, 77^.&l78, on y reçût plnsieurB s^ïé^é»J et* en 
mjE^e temp9.uDe «»omme de ^ijl^.fraqcs i^de.U piM't de 
persopne«xbaritabtes)^pour c^nslfuire^de^lQ|;e«i En K99« 
on Çt trois loges pour des foliés/Ça 1703 ^n.rêçut un fou , 
à -cpndîtioa.qMe ceux qui le pc,é«en|aieBt «onstpuiraient 
une toge , fourofrai»nt'de& JA^w^ eft donneraient 4^ plus 
2Q(X Ht. En 1733 , la OAHibre dj^s Ifoas aqgiqen]^ beau- 
coup,, et )é trouva que ce fut auaâi^A cette i^po^e. que le 
Parieqaeqt de, Bretagne pt^scrivit li?s formalitife q^i de- 
vaient présider à leur* réclusion. On peut voii , à v^e 
sineft, dans la v^te collebt^n des «rréts-de cette cour 
seiHreraiiie.» j^ne lee ij^esurfs adopté^ ^ur ^éviter ies 
d^ngera de «rarhilriiirtf , eo8ipir«Baapl «prtaqM^ le»tes 
^Im^^àÊwpomÛÊmU' lëgMafives -adoptée» , ilj\9i quelques 
années*, (nr le. xS^me '(Ê]'et: Lès précantions à^aieiït 
métne é{é portées sî Ijwrfà eet égard, qu'il faut croh-e 
quelles avaieot .évé t<;^pt ^ ^t négligj^ ou même oo- : 
Ui^, psurv.qia'ea ai| eii . b^i^uB d>^ ft^ÊiS»^ Heal- 
¥0UW (!>• (V«w les ùr^9>hMlMaM«t 4è 9m$Êgn& 
cfes ÎÈT ftVrfer 1753 et *4 jifhi f7W.^ ' ^ * * 

(t)' îl y tivait ,^ en. €%tr», au Slmitat , un /lieu ajl^pelé* Refuge , 
.destine ^x fillcs^^t ?e%aes dél|attclîéeB et de viejscandal^i^e^ 
Elles y étaient tenues très^évibrenient.' ta'r^gle était de Içs nour- 
rir au {iain et 1i Feau. l^Hes étaient souy^nt mises au cachot, (ouet- 
tSes eleiercéés réguliirement k se fr^ippèr , daûQus uir lieu o^ur, 
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La' pQppIathm du Çanit^t a dû péc^çsairement varier 
en taisgïk, de son. ^endlia , de la qoalUë des fi^rsoDaes * 
qi^oa.7.rë^e.vaU 9 et souvent des i:e88ources dont cette 
maison pouvait disposer. 

Jai rassemblé , dans les notes, un relevé de cette 
poptflationà diverses ^{Tbques {i\, doti.il résulta qi|ei 
dans tui espaci^ d'eiiviren' 71 ans (de 1692 à 1763)» 
cette «différence du nombre des. personnes entretenues 
au Sanit^t nç fut qlie de 10(X (de 334 per^oqoes 4 439). 
QuQ dans Içs 30 années suivantes, c*est2à-4ife 'de 
ITfô à 17€9\ la différence «st comme de 4^9 à 600, 
ou de 16Ô eh piQS pour la dernièVe date. 7- Trente et 
quelques *^nnéés après 1769, le nombreavait augmenté 
d'environ 70 personD|9 , ce cfui portait leur itombre. je 
670. Aiilsi la population'^ de 1692 à ^792, avait plus 
que doublé. Une progression si lente dans le nombre des 
. personnes admises au Sanitit , et qui ne ^(ut pas pins • 
g^r«nde. dans les autresrhôâpices^ nous, montre, pour le. 
dire en .passant }'pQmbien on s'est abusé en répétanp 
dans .le. Breton (22 novembre 1843), .d'après une no'te - 
inexacte xle M. Mellinet , a que nous n'offrons* pas au- 
«» joufd'hui, aux malades indigents, le çuaH des lilç 
j» qu'ils trouvaient avart la révolution. » C'est une er- 
reur évidente ; et quant vaux couvent^ que Ton Jérige , 
dans celt^ même nde, en succursale^ des 'hospices, et 



Jes unes les autres avec dès coups de disciplina. Elles ae^pouvaiént 
86. présenter que voilées devant le» directeurs, dé lafmaison. . 
(4J If otVj. . ^ . ^ ^ ^ ' 

' • * 13 ' 
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q>ron'porte àif Bombre de 50 k VntAnt c'est également 
' oriedoiikle erreur: En 1783, par exemple, il n^ avait 
à rfanfes qàe 12 eoniniiiqaQtés d'hommes * ^t' 11 jde 
femmeSf "donlfas une ne teiiait hospice poar les ma* 
lades. 

•Nons avons déjà dit, d'après Gaimar, qa'eo 1-595 le 
Sanitat avait* 18 cban^bres contenant chacnne phisienrs 
lits : SI Ton porte ce nombre dé lits à 10 pjir chanlbrë , 
ce serait environ 200 peic'soâpes- Or , ^nons àttmtf va 
qti'un siècle ^rès , . ce nombre avait augmenté de pins 
de*100 personnes. * 

Cette augmentation progressif^ est-^^Ue le signe d^aù 
plus grand nombre de nécessiteuii ou'd*nne pliîs^ grande 
prospérité des ressources cfe la «maison ? Je crois qu'il 
faut admettra l'une etrrautre de ces causes. Le mouve- 
meni des-hôpitaut est, à quelques égards, une sorte de 
baronvètre qui donne à là feis la mesure du nombre des 
t iodalheureuç et des ressources d*âne dation. 
^ • ^ IQalgré les plaintes c'ontinuoUes'des'ajdministiftetears (1), 



(f)Lebuieau se composait de six directeur^nés et chefe d^ 
l'administration ; savoir : FSvèqae d^ Nantes , le premier président 
de la €hambnr des* Comptes de la Bretagne,. un députSS du chapitre 
àh la cathédrale, un député de laChtmbFe déçGomptes^ dhm lif. du 
Plrésidial /d'un t€l. de l'Hdtel-de^yiHe ; plus, de hint élus nommés 
par k bureau et âioisis parmi les notables , iQÎt dea corps de la 
noblesseT, soit des prinôpaux bourgeois^ phu^ d^ trésoAeret 
d'un secrétaire ou greffier , qui n'avaient voix délibératîye qàe 
dans le cas où ils^ consentaient «à exercer gi^tiiitement leurs foiiç- 
"tion»; ils étaient, en toras cas, exempts, ainsi que le bureau , dh«er- 
vieè de guet 9 garde ^ patrouille , logement des gens de i^érre , 3$l de 
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1 * * 

oQ. ypil qut , sauf c^rtaiites tfboëes maUiéuretises , les 
recettes augmènt^ient^f onç maiftère asse; f apide» et stir- 
passaieat ^dayent lea^lëpeiises. G'est M fluoinà 'ce àoM 
oé poarrlft juger paille» époqtfes qtie: je rblèTe ici ; • 





Rbcbtms.- 


. Défibsbs. 


En"! 676, 


25,OI2Uv. 


— 24,8Ô0*liv. 


• ITOa, 


37,000 


— 36)655* 


1705.- 


43,032 ' 


— 37,171 


1706, 


43,082 


— 3«>,160 


17.13,- 


61,858 


~ '51,117 <i) 



Cea sommes ne ^se -sonteoaient, dans hsa rapports de 
recettes et dépens.es , qn avec noe grande parciiQonie des 
choses les plus nécessaires. Noqs àvotas déjà parlé des*lita 
qui étaient infér^edlr-s en nombre à celui diçs inaùdes; op 
peut suppouseV qu'il ei\;éta|t de mtjêine. des moyens dedhauf- 
fage et d*éclairage ,' etc. Quant à la Qonrriturç, elle pojv- 
nait être suffisante edpain(2)9 mais bien inférieure enr 



• ' ^ 



toutes autres cl^ges publiques, tutelles, curatelles, etic.'— thi 
des adininistratei^ était noàuné chaque se^isàne pouf Tintw l%d- 
pital une fiifs càqgu^ jour y et faire sôh rappo/i-au bureau. 
Cet article est r^narquabls ^t làéntsfait d'être leimenpràtifûe* 
LapoUee^mtérieare^ela'Budson étankd'iyofaie aux admîidstiia-* 
teurs , ils pour aient "avoir des poteaux , eareans et prisons , sani» 
i^^^imoihB préfudtcter aux droits et attributions dbs ji^es et 
dnPréfeîdiâl. * • ^ 

(Xi De im kl70(r la dépense surpassa ks recettes, jusqu'à plus 
de 10 mîMe fr. ^4>e qui jeta la maisqjî dan(f un grand endiiiras* 

(9) £n'l(»72 , la màson ooasonMBait un ,tom|eatt de ^blé par se- 
maine. Gs'fiit à ^ même époque que^Jôn ftt cotastraîre un moulki 
k ?ent dans le lieu appelle le Grand-Désairemènt 4u Saiiitat. 
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|âil (fearaùtre^Gomestibletw Quelques r^lWés dt comptes 
nous en^^ymiroDl lafijrèuv^. Parecteinple^ eu 1763 > où 
T^vjg^ aYOûs dir qtie la pppdlatv» du SaDit9tt&t^it^o439 
personnes, npps trouTon^ qu'il fût dépensé 2 j,495 liT#es 
de viande de boucherie » y compris celle pour la soupe et 
le bquillonr;ilesV /acile*de'^Toir à ce compte que cela 
rf Tient à un peu moins de deux onces el demie, de viande 
par jocpr pour /chaque personne. Cependant les portions 
pouvaient .étr» plus fortes les joui% de distribution , en 
.compensatioa des jo0rs maigre^ tohj'on ne donnait* pas 
de* viande (tj^, • * * • 

' Il fut calculé, â^^ette même époque, que cbaque per- 
sonne delà maison j-evenari à p^u près à 921iv.; il ne 
faut pas -omettre que -cette anoée Î767'fut marquée par 
une 'grande détresse^ Avant cette année,, en 1742, il 
.avait été livrS à ja cuisine' 40,960 livrer dé viande; plus, 
en porc, '283 livrés. En retranchant le. lard; cela fait, 

, pour '221 jours de gras, éqviron 8*onSes de vtandèVla 
popnlftiiôii étant supposée jie 3ii0 -personneAi 

*, Malgré ces chiffres, nous jsonimes jpndé à. croire 
(^V'il.sen fiallaif' bien* que l'bp cLDunâ^S^ Onces dé viande 
pendiU^t les 22 1 jpurg de gras; car , autremept , il Cau^ 
drail adpiottre qu'en 170? , od il est dit qu*on en acheta 
56)360 livres, 4a population- n*aurâit ^ que de" 320 per* 



^ (1) A né cqpoipter que les jours mai^s da cai^ine, et ceiu^des 
vemdre4^ ei^amedi, on,al4|joun, c'est-k-dîr6 un yéa^haaie 
la moitié des 365 jours de I^aimée. .— Ainsi on poufhii donner en- 
viron 5 puces de Virâde- les jours gras. 
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donnes, landiir qa'en*i692 éHe ëtâfit. déjà ^e 334 (1). 
Lft quantité de Viande dUtvibaée au habitants dû Sa- 
tfitat est.dQV^naetsaBs doote plus forte par la suttei 
iriàis. 0lle est restée , même de .nos jours , k Sai&t- Jàc- 
ques /bien au-dessotiis de et qu on pourrait dë$irer. Dans 
le .temps *de.Iir rdvolùtioii') la ration fut extrêmement 
réduite/ qubiqii'on en donnât ious-les jours: ainA , en 
Tan III y on compte poiî&3 mois', messidor, tbermidùr tl 
frûclidor, 34456 liTÏrés de TlandSe à 5 s. £ d* la livre; 
ce*.qBi faitpar- jour, pour 399 personnes',- une once et 
deux gros de viande pourrdia'cune. Dams les autres^tri- * 
mestrés de cette année , en put dislribuâr 3 onces . de 
viaiide j^ et Ton d^nnalt^nvii^OB 3'oncesdévrn par'jàurC 
> En général, la nourriture consistât etf pain et en 1^- . 
gàmes ,, quel^ilefois en poissons secs eu frais.' Le régime, 
aujouql*lim'.à Saint-J[a<5que8^ participe beaucoup trop de 
cjîiui de iros devanciefs*(2}. Qubdt au pain , !o&' doit re- 
connaître iqo'il a^égrii'uvé udegraOde amélioration. Au* 
trefois' le' seigle y entrait d^nslin» très-fbita pcopor" 
tionj(3), ce, qui, était an fort grstnd moyen Û'éconoâiie. 
Remarquoiis^etf^a^sant quoti * |(durrait arriver à peu 
de c&ôse près > si cela .en valait^a peine , à jconnaHre le 
chiffre d^ la -population du Sanitat à diverses époques , 
ne cecu^iikin't les* quantités de grains et. farines qfii ont 



(i) On.domiait souvent des^tfarengs , des noix 9 etc. 3>aitf un 
compte , on voit figurct 182 mille i^oîx. • * "* 

(2)'Lç6 pri^mners sont beamcoup mieux nourris que aos pau- 
vres , car ib b^ 2(M) grammes dè.vianfe peut ua j^.' 



17^ focsfaA AjCàDliiiQin. . 

ékédépeiïÊéeB^jei âont pm trouve HmlioatMii daas^ies 
coidjptes conteryép. wx ai^cbiTes. Poui; ne- cUar qu'une 

>époqiie« celle de 171^ je trôoTe piy -e«tte «uppaUtion 
que le nombre moyen 4fi^ habiumts de cette me^pji.diit 
être envivon de 30Q. ' \> *- /' * 

Les ressources de l^tid»lUseiMat»du Samlat ont-xarié 
selon les;temp8 ; noms* ne saorions; à cet. égard» entrer 
dans des détails approfondis'. Qp a pu ?oir.pla8 haut en 
relevé desreceitôs et dës^dépepses «de \^7fi k ITitS^ '— 
nous pootonft ajouter qu%n 1764 la mi^ison avait à^Jcer 
5,773 fr. de Tentes viagères^ et qu'en 1790, époque oà 
eqs renies, s'élevaient à plus de 12,ÔiDQ fr., se^* revenus 

^ éltàient, d'apnbs déclaration éiigëe, 4e 97|22d fr. L^ex- 
lÎBction des. rentes viagères «tfst une des causes qui.ont 

' siuQcessivement contribué àiiugmenler ses Assoorees (t). 
*Iips bi^s dû Sanitat, y compris^ les dons, 4eg% et au- 

'mdnesy {jirentlMigtemps'iodép>n<kuilsde cens deTHô- 
tel-Dieq.{ c'est à dalâr de lt65 4^'ils comniencèrent à 
être dilrigés*par aR« s^le adnunislration (2). Cette fusion 



(1) An nombre des privilèges qu'avait le Saiûtkt) il faut placer p 

l«o celui 3e ftdse exclusiveineni des clilBses bû bières (Toir la sen- 

lenee duprésidial etsébéchaus^ de Jfan^^duO août 1659, etc.), 

'noiKëenleuiêat pour la viOe,, mûB poCt la caupagne^ ).<» da faire 

porter des torches et autre» luminaires aux' enterrements, pnrles 

enftmts blieiils j 3.«> de faire Tabrîquêr toutéis portes de Inarcbandises 

sai^ (tvD sounuses aux Sroitçet klavilsite des inspecteuis, etc. H 

' faut aussi êempter différent droits, tels 91e céM de* la itèche ï 

^Pinnil^ çeliM di^' lestage* et délestage desnaïqres, celui de la 

vejite de 4a viande de carôme^ etc* . . / 

^2} lies lettrés )»atêntes pour nôj^tal géuéral'^de ^aiiteS|v par 



. 5.* TOI.0M1 J>K> LA %A* sÉaii. $77 

o a êié,àê6xMvf£men% opéf^, %vte par^la loi do 16 .tçd- 
déiniaise an T, en faisant, svâjo^ lés octapicaB dans les 
attrtboliqios moniçigal^* . . * 

Le seffice midicat ne conisisMii 9^ dans lîorigine/ 
qne dans 'les %Qina>lon|ié8 par* un «hiruvgien (i) el .par 



on aiièt de i73jS, ae Itarsat potvtanl aaiorisées et déliyréei qn'en 
1760. — Les aâniaistrilearfi seplaigaaient, ea les sioUicitiAtt de 
ee qne les plivilijBes etfranplûses de rétâbli^(iaeiit étâieat souYeat 
attaqués en justice, et m^di^oqaé^ en dobte, faute d'Itce tuto- 
.liEi^ par lesdites lettres patentes, etc. 

(i) Voici ce que comj^rtait le règlement relativement au .séa- 
nce mëdicah, diaprés les lettres patentes : « P'ou/ons que le^oips 
des maîtres cbiiorgiens de. la- tille- donné et nomme deux d'entre 
eux pq3F serYir aùdif hôpital et y assister* gratuiiomeat lespau- 
vi»s> etc. -7- Un garçon chirurgien demeurera k nidpitd, pour uhe. 
ou phieieârsaané^ r- Aprfts* 6 ans de-senrice consécutif,' ledit 
garç<mi)u conipagaon chirurgien. acqpecra le droit *de maitnse, 
et sesa reçu flialtre'pour la tille et les fsiubourgs de Hantes, en 
observant ifôanmoins ce qnijBstpreyrit concernant leschûruigimis 
de profince. »' (Voif les articles 23, 24 et 6d de 1» déckrâtion du 
24 février 1730, sqjr les ohîrwgîeiis.) * «•' ' 

Le médedn'de iVôpital militfire était tenli de. visiter ^chaçie 
jour les nuisdesjle éette, maison,, et jouissait de la f^tôbiMîon 
aooolsdée sur les revenus de la cdmniiuiautê de la ville. * 

*Ôn faisait faire aussi. des vicies officielles daniL'l^ tiUe^ G^est ce 
qu'e» voit par un piocH-verbal (1602) de M< Vaiy^- docteur- 
ré|[ent de là Faculté de Méde^JsiBe dtf 'Hantes,, qui constat^ qu^en 
'Biesse et VertQu, il ensuit des inaJiadies suspectes. Ç^ mjMecin, 
accenlpagi^ d'un çfairur^n et de plûsieurs^ échevins et ^ commis- 
-sâires,.M|;iiala un individu atteint d'W fièvr# continué avec écup- 
tiende pouivÇ) ^^ d'autres ayant des liùbens^'i) jpgeâ ^ nature 
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des '^nrs (1), peot-étre aussi par des religieux (2). 

£0^*583/ le chirargjeii'da Sanhat oonsentil à visiter 
les pes^fërés de layiHe'; et il retèTail * poar cmJa tteni, 
éoas d'or par mois. '* * . * ^ / ** ^ 

En l€03y oh aqt#e chirnrgien» ejierçafit iés mêmes 
fonctions y recelait 60 liy^ pour ses meubles et 20 liv. 
d1ionQraii;^*par inois.; environ 80 Jr' d'aujourd'hui. Son 
aide élaity ewame lui/ logé et nourri dans la*maisoii ;. et, 
plbur, exciter «on zèle ,^ là vitte raiitortsaîi à obtenir -la 
maîtrise' de chirmi^ie. et de barberie, ayee lé* droit dé 

.tenir Boùtique'quand bon lui semblerait. ' 

•* * * * \ * 

' .' ■ . •/'■"■ '•" ' 

' r^-r^^ r-î . *: ; 

potentielle. ^luMeurs personnes 'de ce quartier afaijptdéjk 
suecombé 21' cette maladie, (Aicbives delà vmirié.) *' 

'A mfe épogue pW reculée, les* personnes pieuses «efaisai^tit 
û^méntedeVapproclier des pestiférés,- qa'e!fe8*regà.rAaarent cotome 
spé^alement visités de. Dieu, n en était m^me aiysi à Tégard des 
léprenx, cpie'l'on allait' toifDlier.et gue Von ne craignait pas de 
ccmdiér^ïlans sW propre lit.^'est p^ut-ètre par des ift*atiqae8 
semblables» qa6*la ducl^esse Constance 1[l?04y fat atteinte de cette 
dernière ipftladie, dont elle mourut^ jSM'cofgs fdt enterré 11 l'aln 
baye de ViHèneuvç, qa'eUe avait l'ondée.* •. . 

(lyiios'sœws et les jhiftdmers, et antres per8onn)îs des deux 
setes pour je service, étaient reçus en plçin ôtfr^àïi^ à la'pla- 
ralfté des ^oi^^ sauf l'approbation dé l'Ëvèqae ppurfes anmônirérs. 
Tons étaient dbstituables 0t révocable^, k Ht volonté deis a^knim&- 
trateurs, même la supérieure , qui pourtant t^oiiVait*\noyen quel- 
quefois fleiout mener à son gr?. . ' '•' 

(2> Un arrêt, de i602> renouvelé en 1707, défendait aux eedé- 
sia^tiqiiss et r<}lfgieux d'exercer la médecine et la dnr^^è.^Ôa 
voit dans les anéts dn iParlement <fe Bretagne (29 mai-1754) qnHln 
frère yial,Teligieux Ifôspitalier à Saint-Malo^ traitait 4es humeurs' 
froides, le scorbut et les hernies, ce qui lui fut interdit. 
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TJn chirargiéB nommé Ralioo, qpl asjâî servi tes 
yesUférës {1} peDclaot once mois, en i83f et 32, Teçoti 
pou^ ces bnxè méis, 400 Ht.; pIo»> ôQliir. pou» son 
amepblefdenjt, et 50 Hv. pour son liabit |f2)\ * ''\ '« 



' (1) De ces* maladies, fliies 'pest^entiellÊS^ les mçs avaient nhe 
dqrée côotione, les antres' a? aient plusienff recmdesQencei^ GeUe 
' de i63i s^éUit éteinte en ttVrier^^.® 16ir2.J)ansFintMt du çoA- 
meree, on. se htita de le déclarer s c^élait Irop se.presser, car elle 
vepànit Ig mçis ëuitant,.et n'était pa^-finip le 12 «aût ^ ce«(ii^ fit 
rappeler Rçàion. L'épidémie de 1636 conànença au moisde jniii, 
et ne «essa qu'en npvembre. p-^637.et 39 toent aussi des années 
de maladies pestilenlieDes'/ A' Cette' dernière époqi^e,*onfit cons- 
tçuil^ dans le â^<^/ârVrj60t^ii/,'c'e8t-^-dire hors île l'enceinte* du 
Sânitatf.-des cabaned. ei'bois,'p^ur'j placer les convalescents. 

£n*ij»82,Je chirurgien du Sanitat étant moA d^^a maladie pe»- 
tiklttieUe, qu'il contracta dans^rozerciçe de se^fonctiôns,' Ait rem- 
placé,' pour trois mois, par Jeen^Piot, k qui on .donnait 50 écus 
d'or par mojs.' Les médecins visitaient presque p'our rien les ma- 
lades dn*Sanitat. ' • ' ' . . ^ ^ 

ITn antre chirurgien^ .nonuaé Piet^ Sylvestre, auqael on donnait 
un logement,. 70 .écus par moia, 50. écus d^or'.pour çon pieuUe- 
ment, et enfin une gratification promise, de. ip écus d'or,,snceôini))a 
quelques moisjajl^fle, ed» 1602. 

(2) 'Gn eontûpa encore lôngtei&i^s k avoir. Un chirurgien et sou 
aide-, pour lé service du Stnitât. M. Gn^; qui M)ccupait oe poçte 
en 1766. recetaft cent Ikancs par.;.. ]^hn4aM^ ce fut un m^eçtn 
qui lai^ait des visites plus.ou moins fré<pientes. jH. Treluyer delà 
9oue, qui avait, reçu ses 4»ouv(nrs»~du ministre' GhaptaJ, a été le 
dernier médecin en chef ie cette maison. L'auteur de ~cet'1écrit a 
rem|!^li volontairempn^ et gcatuitement les^fonctions dé cet hono^ 
rable doyen, jus^'à L'époque dQ l^eréation de l'hospice de Saint- 
Jacques. '* , ' z -' ' 



Ces^ circtlbBtâiiaes pooitoat pwiHre ir^-inhiiitievMs ; 
•ependadt elles serVent à:fair# ressortir fes^ dUHre&ceB. 
des tempe à» Tégard des perseniiies el dés choi|pB. De 
Doè jeofsy les iiiéd^ciiis paient de- leti^s perèpnnes et 
même dé leurs bêurses dans les tbmps d'épidémies ; ils 
D^gQgct^t leurs ifitéréU et e^oftent géné^eastmoit leur 
▼îe eii.sauTan|*celIe.*de*léaf)i çonciloyens. • 

^Aalpefoisy on i5rpyaU devoir payer en ar^^nt iH sejpir 
Malles déTéaemeots ron permettait ^u f rater de' 1663 de 
gagoer ainsi maîtrise, ef d'dinrir botttii(iie. Aujenrdliai 
^ne.le médecin. ne demande* rien, on lai fàîf payer, 
patente» • . - / ' 

Il eaistail.an à^nitat ,-^mmç éntore maintenant à 
Saipt^Jaoquee^ déox 'cat^ories bien distinctes de mala- 
dies : les fotts^t les malades ordtiaif'es dei^i maiso^. 
Tant qoeles fMs contintièrent à être soumis au gotbique 
usage de fa réeUision et même dAs chaînes ^ nn^ de'ol 
médecin, aidé\d'un élèye ckirift-gien , était bien suffisant 
pour W maison-.; 'mais, quand on eut* commencé i établir 
un • lieu séparé dh l'en pouvait, avee;*de8 moyens encore 
bien bornés, sans doute, donner ^essoins^mieu» appro- 
priés aux femmes foUes, oh commenta à ^entif le besoin 
d*unlnédeoin.8pécîaIement»con8«lcré à ccsërvice, et qui 
fût débarrassé des occupations^, qve réclameni Iqs autres 
ngialadest on luijrnéanincrine encoi^e confié te .soin de 
ces. derniers/ Des vues d'économie , qu» servent exclu^ 
si^^ipent de boussole* quand il' s'agit d'Mp^taux , t>nt 
cVAtinué.à maintenir cette 'faute graj^e, mêm^ dans la 
niaispn de Saint- Jacquet , où la population ,. dès mf, 
s'élevAit déjà à 870 personnes. 
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.JLa po^fion di^ Sfaitat» «oat Je., cappon 4e sa. preqsièpe 

4eai\fmAm, ^U oiwBe.iieHt plu# 9T«Blegeate. ;piacé à 

ini-cftt^, sqr le veMast sod-oaestvda cqMiu dé la Fq||8e, 

ce v^aeie établisçemept» saffiBammelit écarta da cnntre - 

• • • • * * 

de la TUle.9 n'était ppinl expoeé aux exoèa^draoe^ tempe - 

vfUïtB trop chaude piwirop froide. Xfes.abprds «n étaient 

taries et faciles , et à aoe dlstaoccr copiceoable <Je la ri- 

Tière; l'aboiniaoçe ella bonne qoaU|é*de reau-y fournlei 

par les .pui}s des coprs» inténeures , . ajoutaient à «sea 

commodités , .sana Teappaer aux ^aves inconT^u^uts 

des ioondatipns.- Un autre avantage inapprécftble » a.ur- 

toat pour les TieiUarda. encore talides, élaitiie les meUre 

à une4elle proximité 4lejeur^ parents .et amisrliq'ils. peu - 

vaient* se crpipe encore an milieu d'eux ^ même .sans 

sortir de la maisou. Lespromeoedo" r p^rmifes. à propos» 

tes reptaçaiant de suite dans le sein d*jine .pepoIttiQn 

connue àoA le (OQuyement. se éprend en babilnde et 

.devient unbésoiH impérieux /surtout quand on.ne*s*en 

est retiré quijivoleiitairement et par nécessUé (ij. Il 

nea étirit pas ainsi à l'égard jdes aKéné8.,:pour qxii Tes- 

pacé^quelquefois l'isolepien^, les ii-prdpas detocoiftation et 

df repos, demandent 4eê 'dispositions particti^ères qui 

^ ne se trouvaient point ici.. . 

..GVst ji' tort que /Bl. ^Laëon^ âdit, idans aon remar- 



(1) La prâration subite de^jelationi» habituelles suffit seule pour 
ràndFé raison de ce lait bÎAU observé , que àaus la morta]ité , k 
Saint-Jacqu^St^t aux aûnre^ hospices géiéraux , c'est, (Kinni les 
: j^ensiounaires , sur létf deitiièrs entrés^ ^eïe çompte^tsrbikdttibiN 
]iellemrà(*leplus éevistimes. > • . . ^ 
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' qu^e discours déjft pité/'qtie -Iftsûevirs loh les /na- 
ladies jpeélilenti6llr&- qui ont affligé ia yShd àTfftent pm- 
i^s^Dce dans le Saàilai. Noos. n'ayons rien IrouTé, à 
aucnne jépoc|oey\qnl''pÛI justifier- cotte asBertfon/^' Au 
reste, si qifelque cboso pouvait uiiire aux aVâtetàges .que 
ce lieu'fèBaif jd^ sqn^hèorea'sè poritioû, on le trourer^it 
dans le canal de4a.CliésiDe • dont U eût été si facile *dé 
détourtieF le CQurs,ei surteut dans la- faneste habitude 
jDù YoWSL toujours été, là « cohiAie. aiUeurSo de laisser 
rjjfOBtruire !<les naiaons autour deiB principaux ëdificeé 
ho^italifrif. .;- ' , •%.,-. 

' > litL Aibrtalité au Sanitar b'aliait pas au-delir de ^ce 
qVelIe était dans les autre&wétablîsseftieBts de même es- 
pèce. jOu 9. voulu, dans rinié|:ôtde*92tin|- Jacques*, éta- 
blir une comparoisdo ^ie ia mortalité entre cet hôpital 
et 1# Sanitat f mai^ cette compavaisen «e pouvait en aii- 
cnnê çàiniére «'adresser it riufluencOide lassiètte ou du 
fond des- deux* liieisons, et n!aura»t pu toiit.itu plus, 
servir .-qu'à, ^aire: prévâlbir la diflërendcr des distri- 
butions 0i des^-aœénageftienl^ intérie!](rs. Il faut ajouter 
qjre les bases de cette compariCtisdix ne pouvaient avoir 
4e Jston^ 'résultais^ parue qu«eOes'ne portaient que sur 
ifn relevé co^nparatif d «n tropL'*pétit nombre- d'années , 
e( que d'une autre j)ar.t ogk négligeait une coiisidéraiion 
irapoptante que jai indiquée^ailleurs, savoir i^up la n^or- 
talité>5^ez tes vietilands est soiimise, oemmeoene des 
enfants, à des retours .périôdiimes d'auglnenlatii)n et de 
d4iniAi)tioii qull est phis^fàcirê d apprécier dans leurs 
^effets, que- dans legrç.tTauses. Cette dernière remarque-a 
pu Stre faire à Salni^Jacque^-roémer: dans les .fmmièces 
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anné'esi la meriàtiti^f fui asseai faiblQ ;,nmt8 eHe eat 
phi8 fSir<L8€8'maiiTais jaors rténéia VanMe lUJL f^&h , 
4ali8 l'espati^'de trois «eaïaîoesyil-y est'-mortplut de 
f ef sonnea j^u'ir^n'o^^vi. entoTé aa Sanitateo 48d2 , par 

le.x^holéra asiatique. • • . . / ' "V 

- » • . «î * 

*• . *» ^ • • . • • ' 

• / •• HOTBIi-DIlIf. 

• • • ■ . * 

.]!fo^ avope déjà, moi^i^é les çraves iDGonvëi\|epts qui 
firent' 4^clder' la suppression de lU^ôtel-Dieu de l'Ërdre. 
. Le maire,, -les éct^^ias et les administrateurs ,* pu pères 
des «pauvres , «avaient la même opinion^ lorsque, danà une 
jdélibératipn du jL2 mars 1642,, ils disaient à N. de: la 
Meilleraie; « La liaison de l'hôpital ksi sitijée en un 
» lieu teirément angnstié, malsain. et incommodé, qu'à 
» pfilnê^le^^plafe saio&y peu^vetft conserver leur santé, o 
Ùé fut un' médecin , ^Iplionse Riviën^, .qiii contribua le 
plus a.détermineis cette suppression, si. longtemps c.etar- ^ 
dée. Jje .mémeii^e gtrjiU Composa en cette occasion était 
connu de M. P» (^aëmieci qui #n ai'ari^ûn'gran^ élo^e. La 
construction dni\ nouvel hôpUat iie fut pourtanj^'-dëcidée 
qu&tro(^*aps.aprè9 ce méo^dire. Dès 1^42^, on^i^éndit la 
cbapeïle, les jardins eL les logements defThi^pkat • 

On avait fl^à soHicité auprès du* roi, pqur'qn'ii vou- 
lût bien T4»nir en aide à la tiUe , et il avait aceordé^«n 
ter^ain dans le quartier ^u Mardiii^.*X)n préféra à«e. 
*1îcfvcelni de la petite prairie de ]a Magdeiftine, qui, 
malgré ses* inconTénients ,. n avait ))as celui de replacfer 
Tédificé près deTErdre; car il paraît que le terrain offert 
par âa Afejesté toacÊailTès bord^ de cette rivière. 
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-Les alhiTiopA^^^iii str^ieni JàriHi M petite prairie* de 
la* MkigdelaiDe y^entraient atfirefoit dftit les domahiês'dès 
daes.y qui en avaient coiN^é todt'oti paitie» à dirérs 
ntiQiiafttdre8..Le duc de la Meilleta}e> qui poss'é^lait'le- 
fôD^s de cette pràirFe , en fit Fabandon pour, la cdnstrtfc.- 
tion de IlTôpitat^ et ajouta de plus 6,06^ lty> àeette.Iibé- 
ralité. OûToit par la dAtbération de 1642, déjà oi^é, 
que ce tien était jugd cdnveoable. Ori y lit que*: « La 
a pr^cr de la Belle-Croix a él^ trouTëe' fort propre et 
j» .commode y ajrant nù ah* grandement sain; r II est 
c^ertain que , sotis le rapport de là tentilalfôA , on né 
pQUTait trouver un^ endroit nlieg^ exposé ;*on peut dire 
Aième qull y arait excès à cè.t égard; lidcnne maison 
ne b^dait alors cftte plaine marécagetise» étTalUiTi*^ 
qui a formé depuis le beau quartier do Vlle-Fejdeauy 
se bornait encore en t668.à.\ji 'Saùsaie., A eu Fono- 
ttonnaient les ipoplins de la- Til\p. Il semble ,* tomefois , 
' malgré les louanges* données \ cet .emplacement , qu'il 
fût question plus ta^d de T^bandonner ; car» dans upe 
ordonnance du-do^ Afazaffni^y fils de ST. de la Meille- 
râiCy^llTut résolu, erx 1665, a que rbôpitaî ^ne serait 
h «peint transféré du liei» q;i*il occupe a^ Sanitat (1) , » 
te qui suppo.se que ce déj)Iacement avayt^été proposé. 
Voici maintenant les priacipalae semipcis dont on pot 
d^ord disposer : . . ' * 

* IJ». Dé^ deçîert 4e la Tille. . * . . . "30,000 livres. 
2.<» Des'biens aliénés de lliôpital. . lî,6oo.*% " 



.(1) Travers, i. 3; p. 396. 
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. 3.» D pu legs de H. OonHet.'. « . . ^8|000:lWrai. 

) A.^ JXe m5 de le Bieill^reie* ^ v . . . (SOOO ». 

5.^-De kkdiainbre de^-Com^tes. • -3»^^ » 

•'Total, i / ..: . *59,O06lhn(8. 

, n 7 eut .jDDsuite d'aotrès réafloarcesi sans lesiiaelles 
iteftl ët^â impoesible d'adiever Tëdifice. Aitisl, le r(d or- 
doonay en 1655» qoe le tiere deoier dkttk impdt élabli de- 
pois loDgteippa eti f^iTeAr da ehapitre, aar lea yIds d*a- 
meniy serait appliqoë à la .eenstractien. de l'hûpital ; le 
pTiMloit de Toelrpi p<^Yaîi ft'éieVer^envUoîi à 15 otiJS 
mille francs» . . . . • . • 

'Ce ir'est que perdes trayaax soecesélvement repris qu'oii 
parvint à rachèyWetit f>artiel de l'édifice. lia .prenriëpe 
pierfe-yuTait été posée par lalCbÂmbre des Comptes,. en 
H46' (l),«ei les naladod n^ fureni logés . (2) ' qu'en 
1657 ^3)f ce* qui uni on intervalle de plusdtf dïx an^.Il 
esty dare8te|.cenSiaié.qjQeii 1663bn.«Yail déjà dépensé 
lâOyOOO livree-^a consti'actîens» et qn-iîne pareille somme 
paraissait eacôrç nécessaire pour mettre ta maison en état 
de remplir son but. Elle ne consistait primitîtémèot que 
dans la'.façade to'Qïinéeà^ l'est et^' roue8t<f>âr des pa- 
Tillons. Les deux lûIes latgrajes (upc^t successiTement. 



(1) Le terraiii de la pradrie ayait ^té fêleTé \ inaîs maUieiireiise- 
ment pas assez. Oi^tr*4)jiTâ %dt ce. terrain d^s'.l>ieire8 provenant dç' 
la démolition d'anTieiK ch&teaa qui avait «ixiOé* auprès dn pont 
delà Aàgdelaine. ' • ' ..*•'.' 

(2) Trarëra, t. 2», p. 343. 

(^) èriàaftar dit qu'il fift âcheVé' en*lS55. 
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ajoatëes , sons le» ùohib de Porte de la SâUe^ des Petites 
Filles, e% Pprte de.lji ^alle des P^fiis ftarçMs. M^de 
Marquer^^içitr de la Moitié, a¥ai't légué» pour la.premiëre» 
oDe sonuâiP.de i 9^000 livres y.qai 'fol payée par sf s 
. kjèriliers ,• ed 1670*; el- M. de la Meilleraie' ayant aussi 
fait un legs de 20,000* liTrcs, il fat irempli* pat soii.fif8y 
le duc de Mazarin (f)» et appl9]i4é à la conptruction de 
Taotre aile ow Perte. »... : • * . 

Il serait iDUtUe.de suivre en déttfU les dîQi^rentes oon* 
strucljpoe qui onr ë)é ajoutées par Ja* suite ^ celiSs que je 
viens d'indiqèêr, et que bous avonç encore sous fes.^us. 
Le* côté Est fui prolongé et augmenté du donblit; cellii 
Afi FOuest, également prolongé /n*avait qq'un rez-de- 
châiiesée- voôté y.soptcnn* par des piliois ,. et servant cle 
m&^Mns.* Il 4ut construit en 168$. On éleva 4epuis sur 
ce mâgstsin, 4a partie qui*fait. la. prolongation de l*atte 
ocoîdentalâw * "• ' .-.;.. 

*. JPar'suke dnn usa|;e. ou^ plii^dt' d'uta Jéfant de pré- 
voyance dé nos atcétres^ , tes tinetièref^-étaient placés 
auprès des bôpitauxv II 'j en* ont deux« dans criui-cL 
Le plus ancien comprenai^ l*espacé occupé maintenant 
par la chapelle (2) et les parties de la cour qui jen- 



(1) bn sfit que fe car4iual Mazftrin ne consentit au inâriage 
de sa ni^e qu'k U condition qae. le^fils. dp due do la Meilleraie 
adopte^it le nOm de Mazarin^ cov^ition.qili' fut acceptée. * . 

(2) Outrcv la* chjpe^e, on fit du restto dA-^ cimeti^e un jardin 
9PpeUé Beau-Séjour. Ce jardin , qui n'etiste plus , à été r^nl- 
plâcé psiT un séchoir , un bassin sans eav 9 «et un simulacre de 
buanderie. Plusietlrs'nuijuïens, ont été^ succes^ement construites 
dans ce grand espace/ 
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♦ 

VirDifttent/L'anIre' b% trdaTant dans Vaaciéirj^rA'D p&^ 
tagéf /à l'ouçit/ '^ * ••'**.' • • 

Oiî 'doit dire, «îl^eyBt .vrai / \fn*oh aVÎiit pratiqua sons 
l'édiftoB de gi1iiid§ toûl:s pout l^^balemenl des eftox €i 
immottctices qui Tenaient se détbârgef dalos.-Ies dou^ds 
de la. praVie- et dane I^ Beuf e/ .r • . — 

'Ainsi dÏ9p(raéj eethft^tal» inalgrë seç imperfection»/ 
était infiniment snp^ieu^, par s^ positloi^, son ^teqda^ 
et se» divers amënagenents, â celui déïExjire] qull iTvéit 
r^mglacé. L'iQcaDVéniefDfqoil «ffraitd-être. placé daus 
uii KeiV ba&, au m!lieti'dè*d»oxi)Ms dis rivière , *et par 
conrséqnept expbt^ è tîn excès dlimnidtlS^y était com^ 
peftsé'par \^ ftctiilé de^sè proturer de Teab ^ èi pai;n«è 
élendoe dé terraip ^«i permettait d augmente» }l ;l}àf 
vcToir \ék dimeAsions. do I^Ô^itat, éf dé «profiter de la* 
prairie .^nr f "'nourrir àeë vaches ; et faire di^^rses 
plànlationè' ac^ profit dè^ malades el de • rétahUssement. 
D aprèjp ^le pllkd q«i fut dressé en* 1777 pat le skoir 
Basson d-Usithn ^ lli prairie' contenait^ non comprîa 
la partie sud, qni. fut* mal â propo^ ceoaédée'aa siënr 
Fé^jrnjri J9 jêiirnâûx 36 cofd«d % pieds 9 j)oUccs. 
Totfs les-avaniages qu'il était possible de*réàlisej*âycè 
le te Ap^, •dans ce'\aste emplacement, furent perdue, 
soit'qiron ne songeât t comme il est préiïumçbie , qn*auK 
besoins du nkome^fy'soiltqiyla pénurie de€ reasotfroeir'de 
!a*\tlle ettfçradmiBrsirâiion ne^eurpermti paii^'ed agir 
autrSfhieiH. Loitt de penser à d^s ainélionrtions, f r Mïmble 
qa\>tiavail*pris i côedr de détériorer tout cequi ooncourait 
à rassa[nisseiiH39t et. â là ricbesse.de l'Môtel-Dfleu/ On 
se bâta d'dliéni^f 4î^erëbs portions tleia prairië/on en« 

t4 



tPtfra Vi^lËM de kant^ B)9£aQQ^ (l'^abïutioû i et^poot 
ajbaji^r' de nouyeaui ob&tacfea âT la libre çircalat(o/i de 
l'ai/, çt d^8 ^eraôones» lar cour principale /ot enoombrée 
iê ùuiBures^ .de l^Hgtv e( autr^a appentis, qot^'iui 
fir.eqtperdce te^beaa^dê^loppeineiia de 46^tc5iBe8u^ Ion- 
(>^)eur sur 44 *d^ lacg^e que npa.s Ini Coosais^g^s aujoar- 
* dbui.. p'4st d£ln$ Taonée 1810 ^^o^l'oç achetii^de^débar- 
Msaer telle cour des objets ^ui 1 eocombraient. I&e^ia^ 
4u «ieiir Usilloo r<lûiil nou» avo0^parl4> avait été ipénie 

' dressé, en yue 4'uoe spécvfatiifii qui n'^; pas de suites;, 
grâce aux éBargiqu#^.prot^taiioas. qq'it soule.Ta: If ne 
j» 'agissait de riçn moias que de jhire«itfie nouvelle .«on- 
c6!Ssjoi) de terrain d^o; I^ palUie:de- la prairie.' Ira- 
géant 'li chaussée de- la Magdel^c, pdur % hàù^ des 

* fliafs^ns'daos iibs rue p^raUèTe. * • ■ / 

AJ'^que où' la con^tractioo du aiouteKhôf^tal'â^. 
d^t h sa in^ dés religieuses, hospitalises de YatiMs , 
doitf IWdrey réceiiiiiient fondé a Dijon' pat un M. Jlfenis , 
eomorençait à se. répandfa , firent loffre d'envoyer des 
sosors pour d^Stservir. les. pauyr^tf de la maritop. Voici le 
sommaire de leurs propositions : a -1.^ Qo leur fournira 
jt un^^tabliiBsement.près de Thôpital, pour seioger et y 
» commuiiiquer. 2.?- On' mettra à leqr dis|fositiofi des 
». dert^^teurs et deç.servant^ s^ S."" ta supérieure dbnnéïa 
» , 6QP Uv. r et les autres hospitalières doonero.nt une* dot 
» ^pablo«de fournir à l^^r'eniretilenj ce^ dot» resteront 
«^•ae^vi^s à.VJiûpiial I à ^4a- iport* de Cfs religifmses. 

"n^i,^ Moyennant petie' somoi^ d^ %00 liv., qne lâr. su- 
t périe^e laissera aussi ti^a niort,.on lu> accordera son 
» en»ploi' et son grade^ ^ vie durani^. »^ - 
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Ces pFO{)osiîioDs.^ureot,ft6ce^as, à rimitation de 
plusieurs ailles qvA sKen trouvaibnr bËen.- CepeodaDt, 
malgré les avaotages etJ*»coooiDie apparente de la sup- 
pv^ssion des serVitQurs à. gages q^ë Yon employait au- 
paravant , en ne larda pas à prévoir (es inconvémeots 
du DouTvel arrangemenX Ha transaction ton itérai t4*u ne 
manièi^ trop absolue l'âtlachc d/es sœurs'à U maison, et 
ôtait la facwké de renvoyer celles qiW ripc^acité,' l'in- 
coinpatibllité de .caractère ou quelques autre> dëJjKits e's- 
sentiels^yiendraieut à' rendre *insupportabI£gr. La sup'é-. 
rieure çleValt firûr inévitablement par s'esiparer de toute 
TautoMté, ^géner laotion des administrateurs. Les ma- 
lades eux-mêmes pouvaient être exposés à recevoir le 
cootre-coup (fes.capfice^ çtde la partialité tl'un sex^ ad- 
mirable sans doute par* Théroïsme de ses vortu-s^ fixais 
qui n'agit biçi^ et avec suite que quand il.e^t en sons^ 
opdfc (1). Retyiarquons qu'il y avait i^orsà/Sfantes, eLsâr- 
tout dans^abanliôue, ungrand^QoâiDre de calvinistes, et 
que 'ce titre était uivsmaiivnrserccop^maMalîon poi)fceux 
d'entré eux..qi}é^ leur position forçait de venir réçfanier 
les'secours-^elTiôp^âl ^). *• J'' ' \ 



(1) 6uniarl[p.'642) dit : ce LorBqa'eiil791, le^iHNinvrilgieiMes 
» furent obligées decé4er<l6iir tolace kde sknpie^ citoyeaneè, pomr 
» n'aMToir pu-vonlu se conifbilMr k aeqo^ôUigeatt lailoi , «Mes fais- 
» sto^t toutes i^Qfês4Mi lin grand djteovdiaflMeo^ptMqa^s^ 
i> rendiceiiti&^taietrt pas exaet» s la nafeon se tcenva endettée de 
» 60^000 liv« , bien <pre les soeurs eussent joui de la^talité'dti re* 
n venà. QiMSitité de vaisselle dlkaili disparut ^ les citfs étaient 
» dans jm tel dés<irdre , <^'il fallvt plusieurs jàum de trarail-^k un 
» Sêrrarier pour iQsjNÎnistt^ en étkt. » '-* . ^« * 

(2) On trouve souvent, dan|^ les registres de décès de l'Hdtel- 
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• • • .* ^ 
Il 7 *a. lieu de cr<Mf« qlie <2es raison's f W autres , 

avaîenr rendu la pcfsitioa des sœurs im p^H indécise , 
car nous Voyons qu'éii I'666',''de8 ^eligiëùs^ de la Gha^ 
rite, qui /longtemps âiip^raTafit , avaient, euk aussr^foit 
dcâ .'f^'opositioçs , 's'offrirent de noureâa pôift* adminis- 
trer llbèpitsrT. lU avaient été refusés , ils le furent en- 
core cette* lois. ^ • • , -* • 
' . Air^urdh^ii , eprës^ plusieurs n)odifircations opër^es 
sUjOcessiTemént, là poèifion (tes sœni;s de nos*hospice^ 
esl telle qu*b& pouvait le désirer (1)/-Les sœusa de J^ 
Sagesse y furent établiesren Tannée 1 803^et remplacèrent 
les femmes séculières q\ti avaieiflsuccédé.anxHospita- 
I^&reSf^u moment de la retraite de celles-ci, pendant la 
révolution. Ces sœurs, indépendamment de plusieiira 
motilTs , ne 'voulaient pas consentir à oé -qu*il y bt\ S 
rhûpital des -femmes enceintes et des véB^i^nnè*s. 
Los règleqïènts <^ie les sœurs hospitalière? furent 



Dieu de ct)tU^ époqua , des actes d'abjuraftioD lû{8.{iardw t^ro- 
testants*, des prêtres anglicans on lu^rtens. O^Arouve anssj des 
•actes de donation , etc^ Une centapie de calvinistes faits prison- 
niers , ayant été conduits \ riantes , furont mis au cachot dantf Ja 
maison du Sanitat , les fors' aur pieds et aux mains. Gens qui ne 
vônlurenir4)as abjurer,*forent envoyés aux. galères.. 

(l) C'est particidièrameiit auMcélèlire Bessanlt ftte sont dues ces 
ip^rtantes podifièations, qui ne s'éfeaMirçat que. tardivement k 
rfvites. Avant ces. réC^rmes^ ie placement des^maïadet , ieor ré- 
gime jdlmentatfQ 9 la distijibation des médicaments et leor prépa- 
ration ^tannt abandonnés aux sœurs. Vautopsie cadavériqile des 
déqédés était disputée aux médecins ; ces difficultés et autres nui- 
sirent kingtemps aiec étuJies cliitf ques et aux'pr9grè»4e la'scifnce. 
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cbarg^e&dc» faire obBer ter dans* la prcypsière .adia}iiiB^ 
tratiom dela'malsoD» étaient à peu jirès les mêmes que* 
ceux qui avaienl eu coers dans Tbôpital de MVIrà^e* Ils 
cootifioaiept à.maintesii' rartidei stipulé en.tbSS y^par ce- 
lai ^e Toussaiûiy rehAÎTement aux ybyagenni ^ aux 
.étrangers 9 qi\,'oii* s'engageait à lag(er*«et S nourrir 'au 
mpina pendant trais Jouns.'Bemacquens, en paasanK, • 
que cet accju^l fait^nx étrangers ^st dn reste de «es 
usages «toupbants jemprunlés traditionnellement aux tenir 
p^s.du\pagnnisme » et conservée dans le# asiles hosp»^ • 
Uliérs des jpreniiers chrétiens. U y a là iln germe de . 
bienfaisance qui demande / selons nonçi* à être fécondé. 
Ne seraift-il pas coqvenablp, en effet , de coof^acrerdans 
l'hospice uq endroit vé^tTyék ceux qui s y pcésentenl 
comùie voyageurs fatigués? Hshe seraient plus, comme 
ton|ours, confondus ayec lés malades»^ w risque «de ne 
point tsouTer le repos ^ulls désirent, ou. exposés aux 
iuflifences de maladies repoussantes *ôu contagieuses* « 

CoQfnrmémeot à J*usage de> l'époque reculée dopt nous 
nous occupons, on centinUa longtemps de coucher plu*, 
sieurs personnes dans les mêmes lits, qui/ à la vérit4 t 
étaient fort grands,; on^gagoait ainsi sur Tespace et slhr 
les rechanges de literie. Ls(* contagion et la mortytroif- 
Taieni ^ussi leur compte (1).^ Ce ii*ést que bien tar(|}Te- 
ment fuW est garTenu à isbJiprles malades* 8n voyait ^ 



(1) En 1784^00 voyait eàçofe à rHôtel^Dieu de ^m^ dans la 
salle Saiioitrf tançois , j^tuBqu'k 8 eqfaats ou 6 adultes atteints de la 
petit^e-vérole dans, le mêine Mt* (rik'Topôgr. 'derlHiop. des £pf. ' 
malades, ^jafHàéifit^ Jouni; géiiér.dellIédeç.y^tMS^) . ' , ^ 



«noôpe ^!ielqn«»-iiDS te ths grandsiits que^nes Aînées 
• après 4a révolution (1). ' • -^ . * 

On*aAiMttak,dè8 rerigino, dos fiéTfeax^ des bjes- 
sés, des femmes en eonche eU des' enfants des' deux 
sefeir^ Il y avaiV aiMsi tin certain nornlVre de Tieillards 
et de pflQvres que Von faisait trataAkik Ce n eat qae* 
dlas tard qn'on it peu k peu dispaudtre cMe confusion, 
onrtout depuis l'étafalissemQin définitif du Sanilat comme 
llftpital général , en 1666. Ce n*est mémo ^n>n të\0 que 
les femmes enceintes furent transférées à lâmàison ^es 
Orphelins. £lles ont été depuis ramonéeo , Ynaf à propos , 
séUmnour, à rBôlel:Dieu. / 

Malgré lès grandes améliprationi qui* ont ^té intro- 
duites , j1\^que dans nos.temps modernes , dans ïç classe- 
ment et la distribution (les malades) la ^i^poisition dfi là 
maison ne se {irétait qu'imparfaitement è une^foi{)e' de 
conditiilns désirables qoe je ne «puis in^iqoer enxerao- 
menâ. 

« .£n oe qoi\:ôncerne l'annienne- .population* nSalade de 
cet hôpital , j*anraf reconrs j «omnfe je rai fait pour oe- 
lui de 1 Èrdre , à defs relevés de mortalité dans les re* 
gifftfes de. décès. • . . . ' • 



(i) Aux ^anés lita saccëdèreiit , comme un ^and perfectionne 
^e.nt , Tusiige 4e ce qu'on nommait les /ifs doubles , c'est-k-éîre, 
fii^pfaréfe par une cloison triangulaire su^iiendue en lon^ sur le mi- 
Men du lit. Cttte apparence de den^ Uts n'était qn'ilknoke. J'ai vu 
eet ifiage. conserré en \.Wï ^ dans un eottége de llistitotion de 
*M^ 4e La Menâais , |i IMnan. (Yofe^ VÈto^e de ce préfendu 
perfection*; leu{n. de Méd. a.* ^ jtrntiè^ 17W.) 
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?oiri les i>èn»x<» q«e fri fsH« pmrr dsai séries Aan 


nées. • .••..• 


-••.,-. 


•• . • »trt/4e3 «M.- 


EnlSTD- .*-* 


* Ù45' décès. » 


1671 ; ^ . 


, -i«o . '. • •• 


léî'2 • - 


Ï56. 0. *. 


' ^ 1673 -1, • 


' 134 «; 


^1674 ■«- 


• 208 \ ' 


•1675 — 


1«» . • • • 


• '• ; ' .1676 - 


m* ft* • * 


, ToiktLt . . .* 


. 131« décès. . 




1*88*3/7 ' • , 


Bttl696 ~ 


212 décès. 


.f«B7 — 


235 •• .' 


• • jàutre série de i^ ans. * 

.• • • 


. EB.i7pa — 


325d4Bè». . !. 


. • . fTîbi — 


266 »■" ^ 


.1702 • — • 


•250 ,» '. 


-, . 4703 -j 


270 '» .^ „/ 


. . 17,04 .^ 


317 » ^^ .' , 


... 1705 — 


'392 • * . 


I70& — 


3> .' r . • 


1707 -^ 


367 » 


. •' ^1708 -^ 


'î'08 » 




• «07 ' 'rf 


". . Toisa. 


ibis àéok». . , 
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^ lii9yenoei.()e»^éc^8 9 dam la séxio^d» iO waaéfSB , 
a*été dépassée six. fois ^sartout daos les deux derâièree 
années^^aboutissantau grand hiverne i709,i)tti obligea 
à suspendre le^ travaux extérieurs, ei à femer les col- 
lèges etiesécole^. C*ej5t up exemple .des séries crois*- 
santes de mortalité doni j afparlé bailleurs (1). 

Siy comme nous favons fait «pour les décès de Thôpi* 
tal de Tfirdte, nous ^a^optpDs Je rapport d^iit décès sur 
buil per8onne8.(2) , il en résulterait que» da 1670 à 1676 
inclusÎTeii^ntyle.mpuT^meiit moyen ajmuel de chacune 
des 7 années était denvipon 1504 personnes^ \:e qui 
fait 125 par mois et 4 par jour , el que, 'dans les 10 an- 
nées , «de 1700 à 1709 , 1e mouyeipent 4eTait être; à peu 
près *de 2424 par an ^4^ 202 par mois et de pins de 6 
par. jour. ^ ' . • - 

Ce's résultats ,* «par approximetion^ nous montrent, en 
les comparant à ceux^qne noas avons déjà dopnés , une 
progression croissante dans* la population des hôpitaux. 
Si cette progreasiton n'a pas été plus fanide, si même on 
y remarque ttn état stationnaire , ce n'est pas assuré- 
ment que le nombre des malades et des pauJvres eût 
éprouvé une dinliniflfon ou iih moment d^arrét, cela 
4ient à d'aiHres causes, parmi leaqueUes'ilfaut compter* 
Texiguité. du local, le'jpetit nombre deâ lits, Kétat pré- 
caire desres^urces de^Ja maison, et aussi la répugnance, 



(1) Jcuinii de la Section d« Méd. de U Société Rojale Aoedéin. 

(2) A^HÔtèl-Iliieu de Pkns, en 17S8, on compliit, d'après 
Tenon , un déeès sur 4 ^ mais il ne s'agissait» id que d'un hdpital 
de* malades , et réomssant touteo^les cantes d'insalubrité; - 
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(Usons 'piieD« la, tofréuc. que ilea lisÉs shmal «dîtpesés 
inspiraient à *cttus qiii*étai«n( ppArtant cobtrainli d*y 
chercher- aD refuge. Cette ^épugnaDce^absisle encore de 
DOS joues , encore bien qu'elle ne' soit plu^'ans^i. fondée 
daqs se» motifs (1). ... • ^ « • •• 

L'Hôtel-Dieu.neotpendant-loilgteBips que. six salles 
dispmiibies. .On ^jà ajt^uta deox.^D 1783 ,• lersqu'onHransr 
portables enfaoU aux OrpbeKns ; cela fit buU salles.; t|aV, 
en 1790, centepaienr 260 lits«^Ce nooibre augifteDia dès 
Urs. rapidement. Eç* Tan III .(X)Vn comptait 12 satles 
et '7 cabinets pouvaft contenir, eâsemble 769 malades, 
fin ^8a3« U.j «vait. 13 saUea. 469 lits >. 8 couchettes (3) 
et^ une salle supplânenlaire dp- 25 lils. Ainsi; dans iln 
espai:^ de 2(]L*aDS|, iMiombre^ics lits avait presque* dou- 
blé. Celte augmentation fut en grande partie occalion** 
née par la guerre de la Veodée, qui donna lien à de f^é- 
quentes sortie^ de I9 part des tabhants et df s militaires. 
Ce» militaires occupaient plus du tiers des lits ^ d où il 



(1) Déjk, enl792,lS**« on' mit introduit d'^mj^ortantes amé^ 
Uorations* Grâce aux pressantes sollicitations. 4.es médecins , et 
surtout de M. Laennec , 2 salles nouvelles furent ouvertes et men- 
blées. Ti>us les malades eurent lev lit distinct^ le% murs Airent 
blanchiti à la chaux ^ on supprilna les deui^ cimetières ^ ies lits 
vermoulus et les rideaux furent supprimés partout. La.vaste^salla 
dû bàtident neuf de VOaest M disposée pour une infirmsiie ifi 
rec^angebou'de seoûce. On comptait alois 300 lits de malais* Go 
nombre«est maintenant- (11142) de 637 , sans compter celni di^ di^ 
vers employés^ qui ^st de 151. • ^ 

(2) >y^. Guimar. •. ' • 

(3) Statistique de Huet de €oStlisan. \ ' * 



armi^i|iiB le«•^llM4»de8lShrifcilar^9têt^« repoasîiës d'un 
lîei] qui ienr était «pé^ialemëbf ismisatré. A. répd<}ne de 
iio8 trûalitefl ciTÎI», ladiDtssioD des iffHitSiiresiftaladetf 
élût OQe fse^iTre cortmtmàée par la nétesriié. Un liâ{)i- 
tal-nilkaire ^i eut peu de durée, reojlit un iost^t Thôs- 
pioe^ sa pi*eiifîèreile«UnaiioD; maie les'tnîirtaîres iccu- 
pèreBlide neu^eau les ploi^ hètten salle&v et l'administra- 
tion* ^n fit tin oltjet de spécnlatk»». L'article 'S* dej'scfêlé 
4^ 24 théknidor an-YlII «lait'daillêurs^inBératif poftrr la 
péûeptton des militaires dans les hôpitaux civils^ L'espace 
et leB.Uts'qni devraieïA^étre afieetéf aux nécessiteux de 
la ville ,* continuent à leiirétre dîspiitéâpar les milif aires , 
leb mmnsy les on^riéps d'Iodreifet les fille^ publiquee; 
o|>p^t«iéDae dire que h %ial^nf«ë emptèle elle-tiiéide 
sor. la place* qui devrait étrer uniquement occop/e par 
leëfiét'rénx erlea blessés (f)- : / ' 

îLe cdmul^ièn des iliffilrents. services dans un même 
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{i) Relevé (hi nombre moyen ^ par jour ^ desmatSdes admis 
. aHd$t^4p{taljBfimtant l'année iU% 

' - • miDANT . PAa PAa- ciiïq 

. ' * • .'l'aïwéb. ' ïoriT. jotfas. 

Malades civils , hommes*. . . . .# 2,800- 1 fi?."" ^i 35/ 

;!>**> .femmes. .. «.. '2,602 .7 13 '35*'C[5 

I¥mttM*ev coufhê .* 164 » 45 * * * ^"2' 25 , 

Eafaâts de ces femmes. 198 . » 54 * \ ^2 70 

Militwres. . . .- ;.••...;*.. 2,1&20' * 7* 18 / ' 85 85i 

I^illes publiques y^néneimefi...* . 234 " >f 64 3 20 

llialades penQJioimaires. ....... 145 » '4^ 2 . ' » * 



• 

hôpital , a tMjeim éa , oaim ditara iaqflliTéiMaiita^taMiii 
à la qualité dpB peffAonaa , calai d» daaliar }iaa à. l'â»- 
CMBbreiaeal; è'est eel ineomnémcol graiw ^qoî tast 
iiQàibre- dé fait fait mtirr à rHàtafe-IMeuf lam paiyr 
les- militaires, qae«(>ôar lescivils. La piorlaUtéa suiid, 
en général, 'ces différents degrés d encombrement (f) ; 
aiD^t'Oeat Toyaoa , d'après les releTé\ de la '.Statistique 
de Bhet de ÇoetAsan , gae , dans l'an YI ^t \II',. elle fat , 
pojur lés hdm|[nea', de t^sur 1 4 , et j pour les^eipmes , de 
i ^r*13 1[2; tandis qu*4n 1*^ II, eUe était di^i i^r 12 
poQv les ^Aâaaaaea^ et de 1 suT/Tpear lês.fenuiiea. Elle 
aTait été t>n -peu 'pfas fdrta 'daiis l'&n VIII, l\ et* X« 
Âiijourd*liw, malgré les améliorations î&trodaites dans 
les parties des différente services, elfe est en général 
d*uh,«i>r 9/ * . ., 

rai rassemblé, da^s lea notes de ce. trscvail , les au- 
tres détails qui ont rapport.aux ohaDgem.e|it8 opérés jus- 
qu'à nos jonts dans la dtspasitian des nouvelles salies , 
dans ToVdre du service médical et daos* Iqs différentes 
phases de l'École et de ses .professeurs (2). ' 

^ (1) Dans la saOle i^ de l' AôtM-Dieu , aymt uae capacité de 26 mè- 
tres cubes , /ai tH>B8tamment reniiaaradfi <tae , iorsfue tous les lits 
itaient occupés , les maladies ne tsfrdaient (lasr k.prendre un carac- 
tère griive, et que* cette maùyâdse'di&ppsitien cessait, lorsque le 
nombre des malades ^ det&fl^env^on , 'diminuait de moitié'; la même 
observation a été faite ^ans les autres services,! ' "* ^ 

(2) Yctici ce que contient le^demierrèglement (1841) de l'Hôtel- 
Dieu ^ sur la di a triba t i on des sal^ et d^s mala4e&. 
« L'hâpilal reçoit : U^ Lm malades oivila mmaU.àe miiadi^ ai*- 
pûw on.Ueaiés accidenlfiHweiit^ 2i« lea jadiAes-mililaires, les 



le me rétervtf » daiM «n artîelc'de técâpilulttion^ d'ex- 
primer jDep i^ées sur le^réfdraMfrqvi sont à rbrdre-du 
jour OQ ^e noBnent -poilr la créatiea d*aif ops-Tei hôpilal. 
Vmà a'rdëjà coiniBOiiiqiié np» partie à ^a «omtàissioii qui 
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marins ou emplbyës de la nuriiud royak^ les douaiers) 3.* les ga- 
leux des deux sexes j 4.* les Tënérieusdjss 4euxaQZ«iS| 5.<» les feoi- 
mes ou filles enceintes ^ 6.<> les teigneua des ,deux' Ui\t%^ 7*.* leS 
enfants trcnlvés au memént de leur exposition \ 8.o ne sont pas âd- 
mi84es malades hantés incuraU^s', les aliénés et Tes épileptiqnes. 
Le nombre des lits aisit^és. Ir chàfue «ipèeè As aMMes est tel, 
(pe, jusqu'à de BOjiiveUes co^strofitioBs, lé fâawùmtm •de.la pof«T 
lation ftialade est'Jixé à 759 individus , distribués comme soit : , « 

* Lits de ^évreux. . . .^f . • • 111 \ * 

blessés... il 72 



^'^' J 26 

▼énénens. 



•• 



^ î,.......-..,. 

Lits de militaires, j 

V marins. • « }^ • • ^ • . « 1277 . •' , 

douaniers./ , . 

Lits f oÉcîers. 12 . 

de fiévreuses ; 60 

de femmes blessées. 55 

. galeuses..^.. >• ^^^ • 

, . vénériennes., j" ' , ... . * 

Lits d^femmeft encé&tes • • ^ 

Lits de femuics pensionnaires. •% . . .5 

Lits d'enfa&ts malades ^ • . ,. «10 . , 

Berceaux d'enf^ts trouvas 10 

•••'.. • '*. ' . 750 

'Po^*aalrfr dans» Pémiméralion des sailea et-cabinats,*! me su^ 
fira dériva id qa&Vdaaa l'origiâê Ae Ui maison , on i^afalt ;0nteDda 



e§^ebei|^ du capport gpédénd , aifiti ^ue daM< Jm néu- 
nipDs qoi ont ea lieu depuis 1842. Je inatiT«fai les^i* 
son» qui laentfaik d^onèr la préférp»ce à rétablîsseiflebt 
de* plasieiif^s.li^tMxaQ lieo* du jêeul^ et slir.le choix 
dejeur empiâeemem. , , • • 



se servir qjoe dm res^^e-ehaaseé^ etTds 1.^ étage ^ ^est^pir nécèe- 
âté cj[aV>n a depais conYerti les conibles.èt|;reiii«s,ea salies de m* 
lades. ILeB4!|^t résulté uns, foule de cobtrai^entii^n» aux règles les 
plus élémentaires de Thygi^ne. Une des plus f|clieÙ8es est Texijguité 
do ces SaAes, relativement au vdiume d^air nécg^saîre li la quantité 
dea malades quiles occupent: B'aprëstai derûier^cuha^ *dé ces 
salles 9 liait sous.li directton.da dacte^f Bigoard , oa Va iMavé que 
4«salles oSrant depuis :f6;il jusqu^à 36,34, mitres ciAri^a. d^air |^ar 
personne. Les autres sidles et aabinets sont CQQune sui} : 12 salles 
aj»it de 2i9,&l k 27^0 mètres, 7 salles ayant dft 16,75 k {8^58 
m'ètres ^ enfin 7 autres salles n'ayant que f\,(^9 k 13;%6 mètres. 

Tentes ces pApor(iens d'air sont bien inféri^itf es k ce que Fart . 
etrjbxpérienee onl^recoinii (tre nécessaire ^ éktj bien que. les eiv. 
donnances n*adelit fixé que 50 mètres dabes àtia» les Ijbjgitaux fti- 
litaires ,^m s'accorde k ^reconnaître gu'i} n'y^. aurait pas Irep'de 
100 mètres cubes, il y ji cependant à gatdêr une certaine ipesuré 
dans ces praportif>ns^ ei| égard k l'empfo» des moyens, de ventila!i» 
tion et du s^our qu^Cent \fi% malades dans les salles ,. etc. 

rfous aurons *occaaion'ile.rev«tir suKces coasidératiolks, k jb fin 
de cet opuQCiile. ". / • ' ** ' 

Yoioik nombre^ du personnel de. rHÔtel-Biou pour .1842 t les 
malades , y compris 166 militairi» , a^lèvent k 62i ; plus, 14 pep^-^ 
siqimairet malades. Lespsrsmiaesnon m^ades^^j compris 6 éVk- 
, v£S sagesAfonifl|es au compte du départerôeM', sont au noubrede 
1S7. T(^ générad , 738. En cSlculaiit adnûni^ali^Biènt ^ en ar-, 
rive , petr oe dernier nondife:, \^fi^€2A Xoûrn^^ «. t 
Je ti»7nrae oette noU , àél^^m peulongue , en donnant le ré- 



HO MGIÉTi ^CàmÈÊÊIfgVM. ' 

tl m^jfalé' à 4îre un «lot flir kss-resMHirôes finav- 
oîènsde THAtel-Dieo. • - . 

^s*reM08rce8 roo«iBe.j« rai.dîl po^u* léb autre»'liè{ii* 
tau»/ fvreAt touj.aar« «tse» iMruées.^IbiiM rofîgiiie ,*les 
dons et les aumônes centÎBuèireDi à* evr cxTtfstitaer imc' 
paitie'^sseDtîeile. 

lies produUflk d'ôctro» et le prélèTemeot sur quêlqueis 
îndiN|trrei^Te»aieiK ajouter te^ refttei fone'ièras, ifut atig- 
dié^taieot peu k peu far Tes exfîtictions. Tarmi ièis ré- 
coltes' easuelles*, jé «crois dcveîr cAer« ceVle' qu'on 
cpiliftieBÇd à prél^ei: pour Ip première- fois suf les 
repréfie4l^îofis théâtrales do Jeji de Paume à^^.la me 
des GaiM^Çt'tQ 1647.- 'La troupe de* JUlolière, quî*jeua 
data* ce mtaie lien, en f 656 , fut taxÂs k 40 li^re^ paf 
sem^tire a« profit de l'hôpital (f^. *'' % '* 



sniflé d^lne supputation qUe^ai faite pour l'imitée 1840 , et qui n» 
nie^ai«lt]^às8ansiitiMté. '* * r . - . » .» 

"^Bâss cette aimée 1^49 , il ^t mort k rfi^l-Bieii'466 ^^Srsonnes, 
dontSSl'hoftmefret ^4'?i'éiDmes. Or, sur oe nctabre ,113 morts , 
dont 13 riiiktaires , ont eti lieu avant le âii^^e jour depuis l'enr 
•trée. Les 395 autres pti^onnesont 8uc^c«ibé«'prèsimséjoi^de pins 
de 1# jours* La première sérifrdoni^ la me^re é^ nombre-dès indi- 
vidus atteints de maladies très-aiguës ou arrivant k F|iOpital dans 
un^tat jdésespérë. La s«eonde série comprend les affiBCtiofs triguês 
jnéha préoipitéesi et Tes miSadiès chromques. * • • * 
* ^1) D'après i'4Diraa4rè,dê Huet, tes revenus eit'biens-^ondsMes 
hesllîeeB se ^mposaieit^ 3^ compris <pftlq«fes rentas sur-lea par- 
tioaliersr 09- ec^eratîons, d'ewrirotf 120'mffle firs^cs/Lèsidépens^ 
étaient proportiennïertmt^reniCi^, tellement qfteée ir7Sf li 1790 
on n'avait eôntraeté qtfè* pour tl^SM* liv. de dettes. -^ L^)Ctroi de 
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. Be^ti^çmeoi aux doas^.coU^ol** ^«um^oM- , ie {tro- 
duit eo a coD8Îcléra(>leoieiit rarié , s«|oii l9&t0lii(i».*Je ei* 
terai eD4)r«aye qi/lB ^ de 177i à 17S0 , e«pace d» i<l ao»^ 
œ pradait' élail, année 4caiiii9oae, de 47,350 U?«;âan^ 
dis qae m^inU^iHutf, &§&Qi%l^B^ni ea Util , il ne«.'eai 
élevé qu'à*500 fj;. iê dois peunam dire «H'^iSOfi IM- 
pital..9aDq/uiaiii *de iid{e ^ eo fit uoe qeêto qur donna 
3,166 f r^ Sa .les dpns ei augiidnes de petîcea^ valeurs 
élai^nt plus inulii|rlié§' aeir^fois, cV ont de, plas te* plus 
dimioaé, ^il faut fqoins .epàocoedr* ce npQs sçmUei 
rioflifférençedes pei^sonoiBs Jbfeofaisat^os, que Titthabi- 
4|ide ckà 1 on isl de.diuger les. aiiniôoes de«ce eèié.^^* 



6 deniers par pot de vin (depuis 1764) rapportait 18^000 liy. ^ la 
ferme df^ boucheries de carême , .Mi k 17,004 Ût ; les t^vauz de 
Ihiçenê , broderie, 5 k 6,0t)0 liy. ; les cgiterrements , p k 7,01^0 . 
liy«^ le caenel de la chapeUe et éA seeoars éleenoÉynîqu A , s V 
ley^ent qne^pefois aiHMik de ^1*0 onlle Itv. — Dé 1S99 k l'aa 
XI*,*' les revenus s'éMûeaf accrus d'an tiers ; mais les dépenses al- 
lèrent bien an-detk, i^C» devl'aa lY k Fan XII, o# avait coiSracté 
potir pire vde 209 mille fr« d^ dettes. . * • . 

. (;â)Le8seceurs de toute nature répartis ^wpimviies dé-la viUe sont 
tr8»-inu&i|lliés,jt|Knt de la pert de radminiatratio| nmaeîpab, que^de 
celle 4^ citèjsas aises.* U neUeur manque sealement , aalennoass 
qpae d'être mieux harmoniaés entre eux. Il y a beaucoup k Xaire -k éet 
égard. P^iusntf ies'Qemii^feuses institutipns de: seeour^^ il faqt cdter 
' ceUe 4i» .dames de cbarité, hs salles d'asilea}, le» soeurs dp la 
Ghana, peiir iMHgaer les malades «X'établii^ement de ces demÂrèa, 
eb^^s; a. coûté d!idMicd' 6,0» ih par an^k la {pairie ; en lui a 
dpnn^easuite 5,000«fr« ,*puis «,000 k. ^ 

S'il (aut %î<mter foi k un compte vendu ptf les jaqi^ias, ^n 
1792 {rtd, Hisl des ftrogrès'dé la Ville do NwitA^, .par Mi- 
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L'iDfivenea^'s MilicitilMdis' ^se aufi»! d on gr^d poids 
dans c# 4:ésiillat : Je6 soUîeitattoiis poyr dons et legs , 
ali. £aire«r des* étabiîstemeots. d'^on *atftr6 g^nre, ofit 
tott)ourfr*été bien ardeDfes, tandis, que cellçs qai is'inlé- 
résaent aux'Mpilaiix soot Tares let pnpemest aflBcîenseS. 
Lejstimblafft àe Taniour-îf^eprea^pettlt-âtre aussfélé trop 
nëgKgâ. Uoe rémuoératioit morale, qiir d'arlleurs-* est 
de toulç justice . est quelquefois suffisante 7>our déter- 
nioer« à de géoffreuses résoltUroDS. Ahssî j'ai souvent 
émis le Tcea que, dans 6n endroit apparat de la Mairie 
ou;dli prîocîpal#bÔpîtal Me la fille^ on élevlt une ico- 
l^nne^sur 'laquelle senaienl lnsrétitii>eB gros caractdreê 
les noms de tons les Irienfaiteurs -des hospices. Je 
youdrai's de phis^qite les dons anonymes^Cussenl iq- 



GtaépiB, p. 209)^ la. viUe, înàbté 5f0 miUe fn.de SMeiirs«aiix 
classés prnvi^', aurait domé âj^ hospicea 30 miSe ehenltoi y 7 
mille paii^ ds draps, 4 mille matelas, jutant de couvertures. 

goant aux seôours qui provienseAt des iéùs et aumônes que re- 
çoivent les églises , iis ssmblMit Susceptibles dVdi graml rapport ; 
mais.Uur,em>kH est soumisà' im mnâe i^anicaliéf M distribution. 
Aulpsfoiii onfaisa|) 4 parts, de» ces don» et aéradnes : la première 
ai^Morkeiiiait kd'éfêqae ^ Ja denxièma , aui* prêtres v'it troisième , 
aiix éousHlfaçres ,' et la qaatrièms était, destinée aux - pauvfts et 
auif réparations des églises. . •;• ••••••"* . 

Dçs viltes d'une 4>ien mcrindre Importance jqne liantes pdlmraient 
nous*donner des excimpl^s dé JibéraUlé en faveur des hôpitaux. A 
S^int-Servant ,.M. Bqursin a légué^-lOIT àôHefrtfnéspoiv la fandi^- 
tidn de 12 lits à l'hôpital génÀ-ri, affectés J^ tamarins. L4idpltal 
de'SafOt^Malo est dû. k la générosi^ des habitanlB, qui se sdnt 'co- 
tisés ^loùr &la* .• . , • t « ' . ' 



' diqpë» eotoOM Monjmeê,^ nm pas «•m.le nctoi étn mW 
lecMirs qoi do his on) que <}^^*^/<rfpAÎ qiM'ceia se pnN ^ 
tique lé pifts «ourtlbt. Snfitijedésirffraiê^iielovftqueles 
dénalearv oiit eiprimë l'eodploi'dee s'oinniep qn'îh tont 
légnéeB-ilmvs inlentiiHis fqssentfeligiefifttfiileiit remplies, 
à.^moiDs dkme- itiiposfibilia§ .reconDuè; car êela peut 
qnblqnefbis aViQif lieu (i). * *• 

'En âlteodaiit lajréaKMion du vœu que je yiéos d»ea- 
prïmer » Je deane daD9ines'iAitea,à la 8<flite dti tableau 
des recettes eTd^s dépenses aptuelles, une liste do tous 
les btébfiHteoi^ dont il m a été posaibloidd rasseiiiBlèr 

•»8Wm«(2). •• •/'•-•* 

—H ■ • ~y ' 

(1) On raconte qu'un npmmé Adam, clerc du roi Charles Y, 
avait légué deux niaisbns k l'dôtel-Dieu de Paris, sous la cotfji- 
tÎQn .qu'au jour de son anniversaire if nrait accordé ,*aux malades 
seulement ^XffisX ce qu'il leur v\pnidrai£ en|>ensée ^ manger, pp«r- 
TU qQ|i[>n pût le tAilver ;. comme si , di^ l'abbé Le Bœuf (*) , qui 
rai^^0pte;ee fait , on ne meowtpas msok fa c ite i a en t dans cet hô^ 
pital , et 4ii.'il IKU besoin dctdqaner à 1^ mertle confort des jiidi|es- 
tionsi • :-. .• , - .*^ .. . * . 

(2) H conviegdrait auasi^ àe^ recuetllir les appoMs, p^iças clèdit- 
férentes soqKÇes \ ceak, ^m& eicm^e ; prerél^àat des cogidamna* 
tioiss jf|di'ciaires.'lie bIus notable de ce«genre .que je pnîs^ citqr , 
est celui de 36 laiDe kvres anx b^ôspices sfu^ la saisie dea bMiia.de 
M]I. de BoQtcâUsc., .de Monl^^Hiis*, Ba Canâdic et de Tflbouaa- 
le^Moine, qui.jbous. quatre eueéntla tdte tranchée sur la pAaoe du 
Bouffay , en.iÏ20 ,ipbur crime , vrai on faux , de ooiispiratian coii- 
tre Ik'État. — Je notç .aussi la maisenidi^ Bénéfice de S«dner> pa- 
russe Saintr-Léonard. (auberge du Gbeval-31f&a) 9 q«i fat donnée à 

I'h6]^tal,enl75i,par «. • . "* , 

.« » 

( OHiit. de r«'Vnî« el tïu bioeis'e <t*e Put!» , t. I , f . 2f ' •». • ' 

. • . . . 15 



,J*4J[oote ^ en terminant «cet 4irliele que û^»* comme je • 
lexrois, les /estes, proprei de rkotpjce l'^eTaient^» «tant 
la vpéeulaUbQ. (ie Saiàt-Jàcques «^ à plus d^ 200,000 fin , 
€e vevenn dj^paMait de' beaucoup la^ mojeniie de cens 
des acures- hôpitaux de Eranea. E^effdt, M. die WaAIer-^ 
villa, inspecteur gépéral des établiasementsdebienfaîr 
sàticc, compte, dans jses travaux statistijjives , 132J9 hos^ 
piçét^et hôpitaux^ offrant en yentes- ta total de plus de 
5;i,20P,00O fr. , %ce qui fait ppur chaciin ,«torlne .mayeif y» 
39,-277 fr. {!)•.•. \ . . '". . 

. Le re^'aiu] 9 dpot je donnerai le détail d||na las notes, - 
s'élevait, pour fS44^, ^n loyers de maisons et terraiBsf> 
fermages, rentes ,. produits en nature, etQ. ,^ environ 
40 mille francs. 

. HOSPICE OU «M^^N DES Ofi^0Ël.mS. ' « 

La maison, dite cTc^ ÔrpIfeKns doit S4yi l)]^me àla 

' ■ » I " ' .^ »■ * ' / 

(ty^Si.les graiûies villes oat des hôpiaiiix richement dotèa, en 
revanche ceux des villes communaleff^sont hienpaiArrés. Daifrce' 
-départeineat^ la plupart de ces itôpitaux, excepté PftindlHifriif, 
n'ont k disposer qne jde a^* l 44 Cèntines pér jaur^ poar chaque * 
malade ; amsi se trouvent-ils bien d'avoir descodlitàires,- qui paièit 
enviemi'l fr. Je liens ilv maire de Saveuay <piê, daifo llnver rigeu- 
re«K de jaSi , l'hôpital n^ayast pas pu- y Hdçiettre un h6fAm^ qui 
s'y présenta , 'ce malheureux fut trouvé UM)rt dans uhe vigne oh iî 
était allé passer la nuiu ' « '. • 

l\ est présuraaUe.qn'autreCoisies hôpitaux ^esparoisses rurales * 
étaient mieux dotés qdPaiJ^ourd'hui, k raison du voisinas des chl^ 
teaux et des couvents. Ogéc dit qu'en 1576 il jTavait de ces h^i- 
tanx. k S^LVcnay ^ au Bourg de Bato , k Pioeho^Bemard, au Loroux- 
Bottereau , k Saint-Pèrç-eja-Retz en Plessé-, k Villeneuve , etc.' 
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manificence tfe -M.., GuiHaame Gro'u, éoujrer, taégo- 
ciabt y conseiner-secrëtalre dji roi ^honoraire en la ' 
cKancelIerie près le parlement de Bretagne , Fun des né- 
gociants les plus opalents de notre Tille;.et qui-donaa 
ilafas beancôap d^autrès occasioifs de6 preuves de Ss 
inclinations bienfiiisantes. Le testament de c^t homnie 
de bien, -en' date du 1!^ juin 1772, porte un legs dcL 
200,000 livres, qu'il' entend appliquer uniq'uemept à 

l'établissement é'une maison destinée aux orphelins. Cette 

^* - . ^f. * . 

sommé,, qnil remetlaft aux mains des adminbtratoAirs 

'. • • ' •• 

des.deux hospices 4^ la ville (mâteUPieu et Te Sanitat), 

dcTait aire employée « à acheter et à ^tAlir, dans un 
'» faqboarg^et^en bon air, une maisop,*poitr y nourrir.ef 
» élever des orph'dii^^ depuis leur sortie des nourrices 
9 jusqu*à l'âge de (!ix ans. »*Le testateur ayaùt* compris 
que la sommé qu*M légqait pouvait ^tre insuffisante, ex^ 
primait le désir que THôlel-Dieu comblât U différence, 
iusqû*S ce.que d*âutres legs et dons pussent v^nirtiéçhàr- 
ger les avances de «ette maison '^uî a d'autres devojrs à 
remplir envers le public. « «Sa volonjé était qiie, sous 
j» ùuemn prétexte, on ne pût'sre permettrexle'faire ^'autres 
» application^ de son legs, que j;cUe qu'il'atait indiquée.» 
Tentend^ disait-il aussi, que l'étabUssemeiQ des Orphe- 
lins seit en état de recevoir dss enfants qu.aire aQ$> ati 
plus tard, après mon déc^s. . . * . 

On voit,, par la teneur .de ces dispositions testàmen- 
tairej^ qoe M* iïroii attachait une grande iitfportauce à son 
projet; il le regardait, di^aA-il, «r comme agssi profiûrble 
»' po'dtl^ pâtrvres que n'importe quel a uVd; établissement 
» charitable qu'on pourrait lui comparer; et, t! ce titré, 
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» il prëfëraitje sie». » Fpor se cendre raison de celle 
idée fixe, il faut remarquer qiie ^. Groii,*qai arait é|é 
adminislcutear ^t f5ais8ier des hospice^/ et qni^sjélaft 
prêté à /aire des avances consîYlérables, dans les'lcœps de 
pénurie, poar copyrin le déficit des ressources trop ber-^ 
nies de ces nmisenft, avait été plns«)[)articalièreniënt. 
a^ecté de la grande mortalité dps'enfims mis. en lionr- 
i*ice et de'^ceux qui se trouvaient entassés à Tbospice ; 
qu*il «rut sans doule qu*eD retiraol à tegips ces. malt|^u« 
reux enfants dans une maison bien adipisi^trée-, il en 
soustrairai^t un plus grand -nombre à.la j[port,"en lêurpro* 
curant i la f^is les secours' corporels et ceux de la tao^ 
râle et de la religion. Peôhétrie pensa-f-il au^i que ces* 
enfauts, nourris et élevés en commua ■de>'iendraiçnt une 
cbargc jnoins pesante 'qu en continuant, de payer les 
nournces 'pendanUun certain non)bredd années (1). Tout 
en respectant les nobles et ch^itables intentions do M* 
Grpu, nous cro3N)n8 que son projet nereû^^lissait qu'lnyiar* 
faitemetft le but d*uUIi.ldqn4Us*éCait proposé. IJne maison 
d'orpfaelin^est sans doute fort nécessaire; mais'c'esiàîa 
cçndition ^u çUe ne soit qu'un lieu d^ transitions^ pouf 
cause de maladie, ou /le déplacement devenu ii^dispen-* 

' , ' ■■ \' ' ' . -' ' — ' : ^ ■ • ' ' ; 

-(l)Xi^dée do cecueinir les enfants trouvés dans une maison com- 
mune est fort ancienif)D en France, et parait même remonter aù-delk 
de Ufatente de Charles VU (du t4- août 1449)*, qui semblait voa- . 
loir abolir cet usage,* dans ia crainte d'encombi^r-les h6pitaiix« 
Avant les établissements (ônà^ sdIis Louis XIY, .nous avons les 
cèglements des Enfçnts-Dteuj par Marguerite d'Qrl^bil», reue dé 
Ilavatre, endate'de,1536.* 
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salle/Nôns pensons ,qtic, loin cfe retirer* les enfants aut 
nourrices des campagnes; il convient Un bontraîre d'eAi- 
ployer tdus'^les moyens projA-es à les y laisser, 'de façon 
que eés orphelins, devenus grands',* ajoutent à la po- 
pulation clés clommunes rurales, et participent, à Faide 
des p)*oteclions lëgales quîMeur sont dues, aux charges et 
aux avantages des fieux qui ont accueilli et protégé leiir 
enfance. Ce q es't point ickle lien de dëvelopper ces^iàëes, 
qui SQ rattachent au:^ grandes questions du paupérisme ; 
et| si nousenparlcm^, ce n est que polir indiquéf lès md- 
difications forcées que les intentions de M .tiroii devaient 
être Qxposées à subir, au moins dans' leur intégraFité. 
• Les admidistrateurs chsfrgës d8 fcmplîr les inteqtions 
de M. Grou* mirent un gral^d zèle à s'en acquitter; maitf 
ils furent lt>ngteînps aiaiiV de trouver un Ueu* conve- 
nable: cenx qu'ils avaient en vue étaient toujours surfaits 
et temrs hors de prixr Leuc persévémnce leur fit eniSin 
trouver un moyen aus^i* avantageux, qu'économique. Hs 
obtinrent, eu 1777, de Tévôque, TA.Fr'eraédeSarra, dont 
les ' vertus épiscbpales n'ont- point encore iié oubliées) 
qd'ûne chapellenie, Sont Me chanoine /^otiâu/ jodissait à 
titredebénefice, serait cédée pourl'établissement projeté, 
sauf à l'Hôtel'Dieu d eir supporter les charges. Ces chargés 
cèn^stàient en 5Q0 liv. de rentes à payer à M. *Douant, 
pendant tonte' sa 'vie, pour' lui tenir lieu dùdir bénéfice; 
ea une 'messe perpétaelle"* par mois, et eu décimes qui 
s'élévaienf à 80 livres et quelques sous, ^rès les foi** 
maIHés remplies dé Iti ^fitt de réyècfaé, du présidial et 
de kl chambra des comptes,' TM^te de ces^ian int défiàiti- 
veraçm enregistré au gteflFe de rHôtel-Dieu, le 10 avril 
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t779 ; et| le 14 ^ui\let d^ la même année, l^adaoïe'TetfVe 
6r<Tu, ûée O'Scfaiell, pa ja les 200;0Ô0 liyres. . 
^ . Le terrain du b^n^fice» dégjgné, on Qe dit paspaiirquoi, 
90118 le nomassçz lagujiré de ténue dés ^rô(sPeûdus, 
offrs^tune superficie- de 94,694 pi^ds, et4ut estimé par 
les architectes â 33,520 IiT.res^*à raison de 15 sous le 

Divers* dons ajoutés par des personnes charitables, 

doift én^ conservé les noms, augmentèrent, à* cette épo- 

• *■*.■ • 

que,* de ,12 à iBjville ji^f^s las^mme léguée par M. 

M. M^athuWti Crycy, qui cooimençailsà se ii^ire conuat- 
tre,. fut choisi comme acchi(eciey.et M. Peccot eut la con- 
duite* des travaux et là fournitjirp du bois , etc. 

L^ première pierre de IN^^^fice fut posée pat Monsei- 
gneur l'éréque et la veuve Grou, le 22 mai 1780. Uùc 
table de marbre, sqr laquelle furent |;ravés les noms des 
princi'pales'personnes, consacra Igi ipémoire de cette cé- 
rémouiè. ' • • 

I)ans )e cours de cette m^me année, on voit un compte 
constatait qu'il arait été livré à. M. Çeccot ^0,000 niires^ 
et qu'il faudràit.encqre 35,000 livrer pour continuer les 
travaux. , . ^ . 

. Là m^ispn est re^ée ipacbevée. Elle ideva^t é^*e d^Qs 
des 4)çoportions suffisantes pour contenir 4e,^ept à huit 
eents enfaiitS'(t) , mais il ny en ,a jamais eu autdelâ de 



(1) 11^ s'agissait, comme le éài M. Cirou dans son lestamenty^c de 
» loger, ete., 7 à 800 e'ifantft, sans, être ebligé de les jeler dans 
» les campagnes, comme le fait )'Hôtel-Dieu. » 
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* * • 

L'ëreetion dk cet •établissenient fal I occa^lbn des 
alitfoatfoiis 4% difftéVenfft lerrafkis appartenant à l'Éôlel- 
Die6 (t*|y %|>adieb4ièreHiQDt de ceux qui aroilioeàt la 
chmi^sée ded» Magdelaive;Il y-éotméme ârce sujet des 
JifBptiltés qoj praTenaient de Tédit an foi (I780)^c^- 
cériiantifl vente tleç biens cles^ô'pit^tux. Il était, en effet, 
rapossible qae 4'H6lel-Di6u, avec ses- faibles reveûfis, 
, pût suffire & *ceilfrir. les frais* de Goodtjrnction e\ d^étâ- 
bltssèmeiif de ce nonvel hospice^ sans se t>rëer ]fis tes- 
sources que lui procura i aliénation de^quelques^^unesMe 
-ses propriétés. Plusieurs Ues maisons qui entourent l'Hô- 
tel-Dieu et èordent la dbaussée de la Magfdelainé, ^ont le 
rteûltâ) db cette opération. • 

fia Raison des Orpheltq^f telle que nous Pont laissée 
les premiers IraTat^x , deyait se composer d^une façade 
avec deué^ ailés rentrantes à se» èxtrétâités. Au lieu de 
six-^^alles principales iqiû^xisf eut 2rtijoard*bni , il deVait 
y en avoir an moins huit, sans cbm(Ker les. ftg^eménts 
aflfecté^ à l'aoïBÔnier, aux sœurs et aux* personnes de 
servîîfe; Les salles »son(l - grandes , bien pf oportinnnées , 
bieii oriébtées^'ft pourraient raisônnaUétnent ûontenir 
150 à 200 lits , surloift en modifianC-nn'pëu lés ouver- 
tures et Jes htftre» moyens de- TentiiaU6n. • ** 

Les avantages de sitoatîen de cet édifice me sauraient, 
d ailleprs lêtre contestés, s&lt par «en élévation modérée 



(1) tiens avons vu qa'ea'lG)! on avait autonsé une aliénation 
wsndiisbBi, qm lot p^bi-ètrehi preimère;* lyepois, cet esmople 
n'a que trop profité. . ' ^ 



sjirla*partie orieolale du coteau de SauitTQëmaiit , soit 
p^lr don l^lement du centre ileia jfilk ; çt« 8ii\>o con- . 
aidère Fëteuduta des 'cours, c^s. jardina^et 'jleâ prairies 
qpl TeiUoniieot et^quli^n 4ép^oilenl« on cooqpxra qu'il y a 
M. du quoi faire à peu de frais' un hôpital de^ à 500 lits.» 
dyas lequel « outre l«a 4pr?icès géaéraus, on pourrait y 
établir lin service spécial dea affections syphiljlîqiQea: et 
Cutanées. Oit peucrait de plus^ Tules4ifaiitages'^d^8itna- 
tioà de ce lien, j/ n|^oager un espace «onsacré aux 
convalescents, , •. . • ^ • ^ 

Il çs^ ai^ de .comprendre que les 200^0^0* livres 
léguées pâi* 91. Grou étaient b\fin insuffissMites pour meu- 
bler etfaire marcher rétablissement, lok dépense aonilelW, 
pour rentcetiea dea enfants et pour les r^jtrations tié<- 
c^ssaiVes , ^élevait ^ .29,^0 livres ; et, «spr cette- somme, 
rHAtel-DieU'fift ienu.de payer 15,000 livrée, jusque 
ce qye.de.nQjiveaui»ddns permissent de supprim^r^c^tte 

Oii entretenait, âu&.lrais de la maison, un aumônier, 
trois smats, plusieurs novices e^hnità dix domeafiques. 

De .plus^ainpbs détails seraient sans intérêt .'ponr Je 
but historique que je me' ^is seulement proposé; !il me 
spffit d*ajou^r que 1& transport des onfaakM , deirHdtek 
Dieu à leqf^ 4ioi|yeaii .domicile ,* «ut Ueu*^ l'aide de.voi- 



(i)*I/Hâtel-fiian dépensait* aiq^amraBt i3,(MU^Uvies pour les 
nourrices, et environ 1,0(10 livres pour les vêtements; et, en ajou- 
tant d'antres ^rais, la dépense poatsît s'é)evef aux 15,000 *fir. que 
l'hosineé ftit* ohaigé de payer. Auieiird%^ les einlBâitlTtroiifës 
exigent une dépense de finbs 4e 80,000 firanos. . 
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tmre^f le 30 ami f782; or , comme* c'est hn 18.1 1 qpe s est 
'effeclin^le retour de cesr eofants àr THôlebDieu, où Hs 
fofent irélnfégréS » on toit* que les inleutions de M. Grpu 
q'ont été templiès que pendant un espace ^dc;rviron 29 
ans.^^La différence^ootlameplele de ses idées et d& celles 
qui ont'eu cours depuis , sur le traitement et Tédfu'cation 
qu'il . conTesait dappUquer aux orphelins, devait, en 
effet f modifier les Toes et les dispositions , trop arrêtées 
peut-être, do généreux philanthrope. Qe n'Stait cepen- 
dant pas une raison pour dénaturer entièrement , cpmmo 
où Ta fait, l'usage d^ la maison dont il s*agit. Ilesiste 
totf jours à rbôpital général, où sont maintenus aujour- 
d'hut les orphelins, un certain nombre d'enfants, une 
centaine' e^Tlron , qui pt>urraierit, avec âv^tage. podr 
eus. Occuper le Heu t[oi leur était destiné ; et il, ne s'a- 
girait, comme je Tarfait aperccToir, que d ajouta ^ la 
maison, pour emp]oyer*son eicès d'étendue, d'autres ser- 
Tlces compatibles avec celui dès enfants. J'en ai indiqué ' 
qnelquesuns;- on pourrait en trouver d'airs^i et de plUe 
utiles encofe.^Dans tous les cas, il Serait Juste çt in'4ts- 
pensable alors de cesser de Uvrer à loyer , coinipc elle 
l'est aujourd'hui « la plus grande partie .des tçrra)ii3« de 
plantation qpi environnent si. avantageusement la mai- 
&n. 

En IS'IO; le' service ^eft femmes en couche fut tratis- 
porté dc^l'Hôtel-Dieu à la Maison^desprp&elins, et il » 
été depuis ramené à l'hôpital. ^ • 

En l'u yill(t8/)0)4e.la répnfolfque, il y avait a^ 
Orphelins 457 enfagats-et iO femmes ? on comptait » àr la 
même épbque»; %i enfants à l'Hôtel-Dieu. 
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Le Tonr , qai avait toujours ez'M^ âu:| Orph^ÎDs^Iut 
pUQé àrH4f€l-Diea (I). - •• * 

j^ la suite des détails dan & lesquels muis venons d en- 
trer , il, serait sans doute intéressant de rassemble^ les 
noies que, nous nous soajpaes procusées ^ur le mouve- 
ment.de cette masse d*enfai^ts réunie dans un seu} lieu , 
pour le comparée à celui de ceak m^ê» créatures dis- 
persées aujfourd'bui dans les campagnes, et de comparer 
les chiffrer de feur mortalité respectÎTe. G est un trai^il 
yécial , que nous pourrons peut-être entreprendre une 
autre fois. N^us dirons .seulement gue^si alors la morta* 
lité*fut trèâ-grande» elle ne Tétak.pas aiUant qu'aujour- 
d'hui (2),jDà elle s^élèTe à peu ^rès aux deux tiers (3); 
et que si., conpie nous Je crçyon^^-ces innocentas vic- 
times, de l^fférTëscence des passions, de la sédfucttoik, 
du libertinage et dé la misère *(4);^doiTçnt aux Tices in- 



. (i) U ne paraît pu qùHl y ait eu d'amrçs toors^ dans le tMpar- 
tement qu'à NanAes. Ou m'a cependant assuré qu'il en^ STait été 
établi un k jGhàtestuhriant. ^ . 

(2) D'après rannimipe de'M. Huet, de 1783 k ITOO on avait reçu 
3,497 enfants, surlesqulsls 2,^13 ont péri; et taicore, p^ndtcnc ces 
sept ans, t^^ avaient été étirés par teard parents^ 3e sortp qu'on 
n'es a réellement sauvé que 381, c^est-k-dire 1 sur 9. 

PeJ'au VIÛ kl'àn XI, on a pris^in de 1^6dQ eifents', sar les- 
quels on» en &perdu '1,172; 274 ont été retirés de la-giaispn; de 
sortb qu'on n'en a ?auvé.que 146, c'est-k-dire l-snr 11. 

dette proportion, quoique très-affligeante, est pourtant moindre 
ifne celle deb 2^3 que l'on si^ale de nos j^furs. 

"(3) £a 18S9 ) on conq>te 255 morts l}u^%76 naTssaaces. .* 

{fi\ Le consett généval du départeniNit,fi@nalait, en* t841t, une 
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teneurs, qp-Hs apportent en^iaiss^A, de mourir prëva- 
tarément dans aoe si effrayante proportion, nous ue 
sommes pas moin» persuadé qu'une piêillAire organi- 
sation cle soins, et surtout* d'une inspeqlipp fréquente et 
éclairée y didiinileFait beaucoup -les causes d» cette 
grande mortalité (l)'. *^ 



notable augmentation des enfants trouvés et déposés au tour de 
PHÔtel-Bieu. • . . 

* n y avait 95d enfants troWés eptretenus aux frais du départe^ 
ment, ce^qui exige une dépense de 72,126 francs. • 

n y a mjintenant environ 1106 qpfants ou nQtbTices,etc.^ 
Les stat^tiques officielles constatent que le nombie des eiitants 
troiivés, qui s'élevait en France k 40,000 environ en 1769, se trou- 
vait de 99,346 e|^ 18f9, et enfin de 129,699 en 1899. 

(1) Parmi les causes qui -augmentent la Aortaltté des'^Bfftnts ads 
aux nourrices, il Wt mettre au- premier raog le peu 4'aisance des 
nournc4is^ elles-mêmes. U en résulte pour jjes eafants nue jurande 
priyation des soins de noiuT^ture, de repos et de j^opreté, trois 
éléments essentiels de vie et de santé pour qps jeunes créatures. Du 
lait de mauvaise qualité,* des bouillies ou panades aigries, trop 
•claires ou trop épaiâ^es, constituent souvent tenrnoutnture. Réunis 
au nombre*de t ou 4, et plus, dans la m(&é abambre, le somiaeii 
de ces enfants est interrompu jf^ar les cris de ceux qui sont fliala4el, 
ou qui s'jnipatientent. Les nourrices, peu soucieuses.de remplir Içurs 
devoirs, loin de lès entretenir propres, lés laissent souvent croupir 
dans la fange,, et les couvrent de langes encore humides, etc., «te. 
De ïk les dévpiemenls et lec d^érissement rapide, auxquels on 
n'oppose que des moyens ûisignifiafts, si même ils ne sont eon- 
tfaires et aggravants, tels que le vin chaud, des préparations opia- 
cées, etc. n faiit aussi mettre «u rang des causes de la mortalité le 
tfanspbrt des enfants *trop jeunes, surtout Aans la mauvaise saûon,' 
et surtdùt la nesure, {rôp généralement prescrite peut-être,- diD aè 
point faire nourrir au sein, quand eela se pourrait. 
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Rappelons aussi qaé les'IenfaQls , sortant à 4*âge de 
dhi ans accomplis de la maison des Orphelins, étaient 
envoyés à rhospice«généraIy I^eSanitat, qui s^chargeait 
de lenr ^laceniei^t et de teuf éducation ; et qu'ils étalent 
alors iftis en/ apprentissage,* soit dans. la maisoiiV*&oit 
dans Ja.Tille, et qa*un grand nombre se trouTaient arnri 
pourvus d'une profession eten état de gagner honorable- 
ment leur vie. Sous ce rapport, les enfants retenus ou 
rendus à rétablissement de Saipt-Jacques , ont compara- 
tivement beigjcoup perdu ; ^ ^ant à ceex qui restent 
à la campagne, les chances de wceès restent pour eau 
les mêmes, et ponrfaient .^'tre angnafiemées sousj'égide 
d'utiô boane. direction. Cette bonne ' directibn' dépend, 
dans mes idjfes, de plusieurs ^oonsîdérations qui 'se 
rattachent au paupérisme et .à Torganlsation du travail , 
st plus pamicnlièromeBt'à la*qiie8^tionplerne d' avenir des 
CQlbitisatiotis 2h TiAtériéur et à rextéfieur.du .r^janme, 
question cdlqplexe quî toiiche , surtout podr ce déparhe- 
fiaent et pour toute la Bretagne, ^d meilleur emploi des 
conim*un6,«au. défrichement des landes ,* à* la culture des. 
relais de 0ler,.«t &.1a création d*iiifttitnt»agriGole8«etin- 
(f€r«lri^ls (t). Tïods ne pouvoli^ qti 'indiquer. ees divers 
aperçus , dont îe développement ae saurait |fouf ér ici sa 
place. ' ' ^ ^ • -' . 



* (1) Il fMidraity comprendre ppur la marinetime école de mousses, 
doDCMfie capitaine Le Goi|rt a.cbnçu Futil» projet. JHoiaB tjpouvons 
que dan9. le XlV.^siëtWtl jr avait k Marseille une école de mousses 
pour l^s orphelins .recueillis ^ JLliàpiUil dû SainV^spriU (riV/. 
M. de Marchamgyi dans Tristan,) 
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Noos terminerons ce que nous avieps à tlîre sur U 
maison des Orphelyas , en pfénahi note 4^ct^ qi^.avait 
Jieu an moment de la réception d'un enfant dgnt on con^ 
naissait la mère. Celle-ci ».étttil*inteyrpellée pour qu'elle 
(léclariU«c|nel était le père de son enfant. Sgr.sa déclara- 
tion y qai'était enrégidrée , les àdmiq48trateors.écriv.aieqt 
au père où à ses auteurs , ou au chef d atelief ou d'em- 
pk>i doifiil dépendait, en 4onnant a^vis que i enfant n'était 
reçu que provisoirement, et qu'on devait ^e pourvoir 
polir le retirer et enavoir soin. J^ignore qoelli^s pouvaient 
être les suites de .ces injooctiotis; on ^eut supposer qu'elles 
restaient soifvent sans effets ; ma4s n'^tai<«ce pas déjà 
beaucoup.' malgré quelques inconvénicpls , qu'elles pus- 
scQt quelquefois réussir? La loi défeiid aujourcllui toutes 
rechercfae^sur la paternité : cela-pput être bien enfénéral; 
mal^ ici, oomme en toute chose, il me çeinbleq^u il y^à de-la- 
bus; car, dans beaucoup dei[;ircpnstanceS)les'preuTe8 de la 
paternité, pourraient être moralemofit prouvées ou même 
obtenues directement. Les partisans de la loi aotuelle re« 
gardent les recherches dont il s'agit , sinon comme in\- 
possibles, du mpins qommp .remplies dq difficultés; et 
ils font valoir les iocoavénîents qui les entooient. Ils 
ajôuient, a^eç apparcnce.de raisofn^ que la défense' de 
rechercher la paternité élabt bien connue ,' est vu aver* 
ttsscmenl salutaire dopn^ ai?x filks pqur se mettre à l'abri 
es séducti^ons*. ' -^ . . ^ 

Malgré ces motifs, nous pensons que la .loi est, à cet. 
égard, tfop absolue; et, dissions* nous fToalement encourir 
le blâme des personnes intéresses ou pon au mamtien 
intégral dc^'cette loi, nous dirons que d'uq côté les appas 
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de Id séduction sobl trop multipliés et trop puissants , et 
que y 'de 1 autre , 4*a9&uran(^ de Tiniffùnité donne trop de 
carrière au^ entreprises^ des libertins et des séducteurs , 
surtout danis lés atelieps 'et dans les contacts multipliés 
du ricKe avec le pauvre ;ï)ou s croyons. enfin qu^if serait 
utile ^ resserrer lel bornes de la loi^ en donnant accès 
aux» recherches qgi pourraient, plus souvent peut-être 
qu'on ne pçfbse, rendrb un père oja au moins un appui à 
Tenfant né hor&du mariage. Il va sans dire, du reste, 
que c'est une étude à faire dans les pays où cette recherche 
est permise et autorisée*, comme elle' Vêtait autrefois 
chez nous. * * ' ' 

* La maison des Orphelias eut à subir, en 1792, un chan- 
gement dans le service 'des soeurs, qui furent en^pailie 
remplacées par d autrc$ personnes (l). 

Depuis 1911, époque à laquelle fut mis à ëxéculion 
le déiïret impérial qui réglerîfenta a\ec tant de sagesse 
le &ort des orphelins, Te Tour fut transporté à rHôfel-Bieu, 
elt Jamaison remplft plusieurs usages jusqu'à 1833, où, 
stous le nom de' Maison de Travail «t de Secours ,' elle fit 
suite au dépôt de mendicité qui a^ait 'été établi ^ Saint- 
Jacques, sous, la mairfe de M. Bertr'and-GesKn/ 

Nous n^avons point à nous occuper dé la mai^on-do 
Secours, sous le rapport hospitarnBi*. Les soins médicaux 
sont administrés aù% seuls 'habifanls d« rétablissement, 
lorsque leur érat«le réclame (2). 



(1) Vid. note M. • ^ 

(2) M. Orillard,' qui le dirige depuis sa fondation, Aérite à toiu 
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V HOSPiGB SAfijrr-UCQfUBS. 

Cetliospice^oii plutôt le lieu qu'il occupe, a ^rouTébiea 
des chaiigemeuts de desiinattpn. Ou y irojait, afaot la ré^a« 
luliôn^ une abbaye de béoédictins, donilâ foudatioiiesL fort 
ancienne ( I )*. Cette maiâonet ses dépendances furent misés*' 



égafds lës'éloges qui lui ent été dbonép, par Piiitdligence dont 
il a fait preuve , en tirant tout le parti .possible- des faibles ressour- 
ces qui sont mises k sa disfrositiob. 
' (1) GStte fondationest reportée \ l'an 1108, et celle. de Fâbbaye 
de Yertou, qui fut plus tard réunie kcelle de Saint-Jacques oçSaint-, 
James ,temonte k rjan819.(f^fl^£trenn^ nagtakes ecclér.del783.) ' 
Les moines, de ^ûnt-Jaccpies portaient {a robe blanctA ètla 
croix noire, xontraves en cela atx- bemsupdins^ de Braache-Goa- . ' 
ronne^ qui ay aient la robe noire tt la prdix blànçbe. Ik dépendaient, 
ainsi qu^ ceux de Saint-Gildà», (\fi Geneton, etc., de la célèbre ab; 
baye de Marmoutiers, qui,coùtenait.CQyiren60 moines, en 1790. 
n existé encore bien des^^ieiAards'quiolkt assisté aumduyeinentde 
cette maison, dont lés^souvemrs sont presque effacés, et c'est^ pour 
ainsi' dire, sous leur dictée que je transcris ces notai. Ils se rappel- 
lent Taif calme é.t prospère de ces apôtre^ de*la modération ^ ils se' 
souviennent aussi des cbevaux gra^ et bien fournis i^t les-ber*' • 
Dstrdins de Villeneuve, («ordre refoteé de celui 4e Saint-Zacques ) 
envoyaient tous les vendredie à la ville, pour llapprovisioçnemept 
de leur co*mmunauté. Il paraît, au reâto^ que, sauf quelques exeepr 
tiéns^ les mornes de Sainf-Jacques avaient «depuis loDgteo(^s*ces«â 
de poursuivre les travauxscientifiques de leurs prédécesseurs, et qu'ils 
se contentaient en gén^l de bien vivre. S'il faut en croire les per- 
sonnes dent j'iftvoque ici le témoignage, les festins et les^parties de 
plaisir n'étàiçnt (as négligés, etlaclocbe du couvent se faisait sou- 
vent entendre la nuit , pour r^peler au logis des iftoines . pljis'ptt' 
moin» égarés dans les enviroîis, sansi qu^ôn puisse ^affinpér qu'il 
y eût beaucoup ^ redire sur les causes dos relards, qm^le carillon 
de la cloche divulguait si*bruyamment. ' 
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en vente par le gouyernemeitf. M.«DiQt (1), s'en était 
rendu acquéreur ^ -mais 1 adjudant général Sonpe, son 
gendre-) vendit - de nouTeati cette p^ofiriété', qui revint au 
domaine. Ca cBafelle seule resta aiix paroissiens de 
Saint* Jacques , qui s*entendjrent pouf coiwrir l'enchère. 



Ces bénédictins étaient seigneurs de toute la circonsaiptiôn de 
^aint-Iacqois*. Ds prélevaient la dîiae et'avai^pt les droite dé lôds 
et ventes sur les propriétés.' Ils avi^ien^un tribunal ou se jugeaient 
les causes de4eur ressort. Les habitants d^*Saint«-Jacqiaes, jjisqu'ev 
Venais, ne logeafeiït point, de soldats. Les boulangers, bou- 
chers, Vtc, ne pouvaient pas exercer leur profession en Ville, ni y 
porter leur marchafndftë *, et cela rédproquem^t. De !Noël '^ la 
^ Saint-iean^ lei couvent donnait tous les lundisV^ê fournée de pain 
aux pauvres. C'est le^seul' acte dliospitaÛté que^ n^atiquait cette 
maison, saitf cependant lea soins bàiévolcs qui pouvaient être por- 
tés chez les Inaladés et les nécessiteux. 

Uenclos d^ JSfibbaye était fort bea^'etbien entretenu en jardins, 
potagerS^, basse-cour, etc. Cependant le terrain ^ généralement tr^s> . 
aHde et incliné au nord, ne s'est jamais prêté ^ue difficilement 
i la* culture des grands arbres formait ombrage. Voici les noms de 
plusieurs bénédictins qui ^nt occupé .Saint-rJaéques <lepuis 1760 : 
Don Chamesiëre \ don Âubrj ; don Fâugeralle ^ dojiTGuiUon, mq^ 
en 1783.; don, He'ailly , prieur en 1783 ^ d.on*Lamendé, qui deVint 
àliëné; don Arondel^don Glotin^ il j^ssfit pour bon açtrenome; 
don Canon, procureur; dbnij'e Masson, prieur , il fut septembrisé 
h P9uis;tlon. Mermier de Loches, cpii passait pour habile horticul- 
teur; don Bonard; douFortiër; donOduit, d'Ângero, habile tour- 
neur : il se rendit k Toulon, o^ il travailla^ans les ateliers de la 
marine, échappa ainsi aux recherches des prêtres et des^moines^ 
et retint mourir, k Nantes, où il avait acquis uH» proprië^,'prè8 
BtoaWur. * * , ^ " \ ' " • 

* (1) Marchàbd de teiltf en gros ^sw la place du Port-au-Yin. 



emploi 4wà d^tormipën iO^» etf fil «)em{Mi)rMM0iAl uoê 
casecii^j ^i T6iB^a!p«.î^ çcrâi> €«U« ^JNê «fait ëlablie 
AojL ]feé0oikl8/)?raXtkrâ , Jfeaapart^ajMl cVé^'teas Adn 
ooptvlàC JesdépMs de iimidioit:â»4|iû.n'«arMHfa8;i»otte 
mxmchs'^ qtk%L B^ra. |yvaiMMil|.pai«eqa# to psopériBiiie 
ihirat|faï Jis eMoay ^oe^ m çombalU^^^^M ^éjfS^^ «i-fift 
de. SèiDtrJiMsqiiès mie oiaiaon «eptrale dajl^P^t P^^ 4® 
défmftftaMttl (i). Uae noiiVfUet9alâUva;ay«iit^p<>«r •bJQt 
lemti^irtÎMir^ dfJfriiiettdy)it<rAit laite. <^alfi29 1 jiooal^ 
aOafioe» de ii^dé . Villèoeote. fxtmne f «««eîalteo do ri- 
Àmt ka^itiaAÊ (2). Xea paàrre», plaeéf d» oMfeaa à 
8UBt*4aeq«esy t réatèfeoi jiisqw Tèca la &« de^ if833, 
•d'pù Qii.*Iaa jMnftfra A Uatpice^des Orphelin»! qtt*i>8 
oeqoyeBCjQpboréytiiatt telsa4 Wres Jriiee .iHtei<^«tt^ 

Telle» fafttt, depuis 'seô origiM(y ftos/drrera^» trêves 
fermatlMB 9,d^abord*e«riaie e)^,€te«aUrale-« puis milifaW» 
•treafiireoercilirûy.âe «'tiee- deftlrêrfifiife. qee r^pogtts 
aêteeUe e défieUi<ei»eiit eeAfWti m htepice ff^Mral » 
e<nipreiuB%.eB'ppitiiièr5r'ligee.ane 'taalê plade pflifJ^i 

f Cieite demiêttetraOBforiBali^Di qni a Mi di^^eraeteffiit 

jugée» fét dee.à iL de ToUeaaje^.qui, ^ agite de eeel- 

. BnâpIieoB »> wnôi^i^ Sarteftwotceo^B , a ^Hr peeflNr de 

■■■ Il ■ Il I I > ^ , I . ■■ * I I. < , .. a I 

.•*•'«■':' " i .• • • • • * "' ■ "'' 

/ {i) On nVjamaifl réuai >lilB de llOiaeiidUiitfl 4 Saint-Jacques. 

. ^>I1 Ait4Nifert una •^aMriptioB'qiii|wedBMut êasnïQiLàâ^$/ïù fr. 

On 8*eBt depuis contenté d'envoyer des lettres aux sousc^pteurs, 

apîe;la Mette esl MUe dfeBi dès iMBBee^èvee^ieeiiM; (J^ a«8 

mille fraiiBs). ' .\* * . . • • • , mo 
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IMi^. ferlée r on ili«l«8N«lélil4Mtifl.jé*«liéiék ea 
rapport «TCB 4m beMlstdkmli^ipNq^e el hs tmiytj 

•diiiAitf«ira-ft iTe g«B^ - it 1nl W >% a B i< t , Ce ii#*f«ifn 

m fttpei^ «B Àoglaltnfe I M SaiiM» éa Italie; é**^ 

eai^ntr las OMisaHi dea aVffa da aatVioD ai da tMs las 

haminaa cbtti|»étaflU ; ^ar-en dM ^air a c#-q|i p aa i».a <talbr 

è la MtftMMéf dawafn^ #0 aVsl^tait), il fdatt 

a'âfljptffar ^itr idtfa raisaaa-aideafléTistoaaliM flolM^9> 

|)aar paavaÉirkaaÉYaaiçra lea «tttoHtés adminialraÉiftl 

foa ia'taatVlABfaaaieft batfHiè géaéràAïl.dala pratqan 

ioialllé 4bè fArdpriélé» éa laétaMMea^ Tèattf ^qùa If pra- 

jaPronAut ndisptoDfaMr, «mit tua «icfMëa aaqilattieBt 

eônpeMé par laa araaiagts 4|oa d^vaii^pracorair le bm- 

«U «lakKtaaflMf '{laai'lea aUJoét. en s était er» fondé 

^ i» e éat ft* qaa., ddTaaiRiit eaaMal paar idaa (éa^épa/tfamis 

^VQ«eat t.eat ^llakliBMfjaaa#h(0a«iiMt da c#aa#eic» afvac 

bénéfice I la plupart (îe laprs malades t riches ou.paavfèa» 

imtotid*areotioa8a«BDtataa<i^. Bi iopade aaket»- eap^i- 

4êêM ,^[isa.aaa ta$périHS4^*«'ëi)aièatipaÉ « éovtair^éf aUaiiat 

Ibiénilfldéaa» at qoHi^kiÊéli0^ «a aiWi aaariiat 4a jH^ 

Tdir ^Q^à aoë é^fwpe pins oa'nuMns^ prochaine'; les antres 

départeme^s de TOuest pourraient, .;dit ^pontaaéaient, 

> {l)ltB# a # É #tf rf É 4i i Hw i t î t iÉ |l 8 i iia <i n a 
calatton étiât d'envirob 4(^ nulle 1hnss4 <« 
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s6H P9- ioriteliw, erë^r d^oémbrabiec él«bU0««MDt8 
991' killeraîeiH avc^ flmB -oit «i<Him--d^ai{«iit«gM <)Mtre 
Oolvi'ichuilHl s*af ift it^ce ttômeDl; 

% *n p«r# foe rdb^laU eaeone arnÉttf &• Ihnte» jiiir;le 
Kscr'^'tt biNit8mi^4te€jiouir» Oo- ses ditposaii méoM 4 
moalet i» «irTÎçepoiir les ^aUéllé8 aa flanîMiLi qua^ 
rapparfliM et la retraite asatt ftpoBpie à»p frèrea de 
SMiir-ïeanr4te4>ieQ suggérèrent Fidée dk oopiFei hôpi- 
tal de SaûM-Jaq^nes (4). La pceenière (AFiipesitiim fwte 
^rMi de'TeUenave , iT^iMDte à i82S. Lea éfodeaietlea 
peîfr^avMs durève&lTiIuifîe^ra aaoëes , en 8orte*()ue 'les 
preoiiera piMa et défis Ae dalei|t guèierfee* de 4839 1 
er tea praoriers Iravanx , dé *i832 ^ nn^peli aéaot d aToir 
reça rapprobation définitiTe dli goaverneiiient. ' ^ 

lié traité failarecia pr^ectnre penr l'ueliat do^épôt 
de menAcUé remdhte k <M7 ou -28. te. prix ïuî Vie 
160,000 ft. C'est .cel«i* qa'avaieot ofiert les £rèce^ de 
SaîBt-JetfW^e^DJeu. Od acfaeM de pliia 'des ,iernili$ 
aBpexeé peur eiuriroii 3^000 fr. •** •* ^, 

. Las icUpebses de eeo^i^tipps^ étaieiit estiip^ee, «o 
M3ft,«à np^milUoii* «Le tout â été p»y^ aTec:.i.*t-l!P 
predott ée la ireriWda Saoilat, 600,0(K) fr.; 2.« le pre* 
dqitdesrbieajidèsl^ospiceeiWMltts^lNii'iSOM 260i;OCia'fe»; 
S."" \in seoour» de. ISQ^tMO fr. dénués pa»' ie geevélr-* 
ifemenl'; 4.<» 4Id^ l^rttoii' d8 legfsvde M, Lemrié.'Lâ 
commtitieetJe dqpàrtfeae^ n'ôot,- à^qu'iî panAt*, ç€«i« 
tribuë ponr aueuna somme. -^ , ^ 

\i) h ctois ^e jee inmt ees latflws fphes'qoi «eat ailéi VMïtir 
dttsIMpitidnixWdessttMsdeBfiMa; *. ' 



38S ' sociÉri ÀCADiM iqub. 

Je me jdisp^enseràrdtt A(îre c<|DDaltrc'rédifice dans son 
enseibbWM dsfï$ ses lUTersee pahîés t^pcrêe .qu'il e^H 
connu de tôul le monde^ et qnii 9 d^jà. été décrit-(l)* 
^ Dès'ms paWUeBs qui êxistiiîenl peur \ià dépôt^de meu- 
diehé;t)a fil -abattre lea de^x internédiairea; Bf; DouiK 
lavd', comme architecte f a tiré, aTec ton habileté ordi- 
naire ,- tent.4e parti poSflHMe du vaste 'emplacement, el 
des moyens, qm om été m»k sa dispositronv Iqilépefi^ 
damaient 'des«90Hi8 apportés anx-di^renl^.. corps é^ 
eonsiruetion et i leurs rapporis d!ap{iroprialion\ il a^^^an. 
donner «à l'ensemble un aspeû^ presque miAkiméot^l , 
qdt -saisit dabord toutes les personnes qui .viennent vi- 
siter cet ioqpoiaint refuge 4^8 misèees et 'des.4afirmUé8 
humaines. • * ^ . 

• fiàliffcé iosjusfes élogiss-qu» mérite ce bel- édifice, 
on. doit regtvoiter que la gente et i*éWvation d« JeFfain 
exposent aux idqbIs de nord el de «prd-est4e8 priffcipalM 
partie^«d'habitation , tcrileaqûe les'paviilons ileà aliénés, 
ripfiirmerie I les galeries ou proi|ienoi]i^ , çlc* C'est. en 
effet. à .cf Ile eipo^ition qu Uiiaut attribuer la'Yivj^pit4« du 
froid.quony ^oyve, enhiversurtoi^t) et'|a di^^^'^^ 
Sy entretenir une tempéralnçe convenable ^et «uiifomne. 
Lé ^ vent de nord^ qumquun peu brisé et. ralenti par le 
t>dwau de. W/ro^àte.de "Cari8.;*arriv'e sur la façade de 
l^ainUJacques^ aprè9*avoir^gliB«é sur une grande suf» 
fane, d^Niù', qui .lé- refroidit >oçore dav£\ptag<. Ma boapi-t 



(i> I^h6 Jl^antes isi MX«« Sièd^ par «MM. Guépin* et. Benamj. 
— Statisticpie de l'hâpitid de Saint-laïques; par M. DetafHis. . 
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OM.jdl^'SaDÎtat et ^des' Orphetias , eodstruilii sur d^a 
plans incHoés ivr snd* et. 'aa '^«d-oaest.y.oSk-aieot *UDe 
oriéiîteltofj b\»p ippIftraUb. II fMtlAJQntëï'qde h (lefiter 
ftssd^ rapide da sol de.SauQit-Jacque»,-dôt)t I» point .eut- 
mim^ est éleyéde^pr^à de- 20 inètre>,SHi-de8su8 deaf las 
basses eàui de lu Loirç» reporté a^ec rapidité leseaui pli^ 
Yi^ea^ers lespartie^ leftplus'dëcUves des ccmstroctioos 
doof nous reDons de parler -, el y^ entretient aîpsi uade- 
gré d*fa^midité dt^H il-n'es^ pasïacila cTeJes garantû*. Aa 
reste, la sol,*eqj^èrefiieB^4^diiipo3^^ d'un scbistci graot- 
tiqae» D« partieipe*A aoooii detf hioeiivéDienis des ter-^ 
raftns drafliivie», qui soar teujanrs^ pla6 ou moins maré- 
' cagewx /et que nd^^ffifoUYOtr^ ilai^s la pluparhdeç Ufe 
.de la 'Loire/ -' ' •• 

Un aiitre inconvénient qui résulte de Ta conslcnction 
portée sur. la pente de ce terrain incliné, est la*néc0ssité 
•où* Vjori a élé de pratiquer des csca^iet's ^ui conduisent 
ank ceurs et promenoirs, intérieurs. Ces escalier&^ex- 
-posent les. enfa^Ks, lès vieillards et les aliéoéls^ à des ae- 
eidents-'dont oâ*a«Q déjà h regretter pIusifurff^èxéiDpleft,- 
et qui ne petfvetit manquer de se retiouteler • (1*). • - * 

Jf'igno'i-e sjî éiait pt)ssll>le d'éviW fes jnconvénienl's 
.que je Viens dUtdiquef, ayan^ surtout à* profiler des cons- 
tructions flui existaient déjàe.£ût-il é^é miet^x , par 
erèmple*) d'aplanir le terraii^ Térs'le* sud ^ e«i éludant 
aitisi en partie sonineûvenient<leltpo8itien,.et déporter 

— rt •. ■ : r- —, : ' i ' ^ 

' (l).pa éâifie eii'ce moment (t844) , dans i'aneîçaiie !^^9 vu 
notiyeati £oij» ifo bàtim<mt qui aura poftr elfetéè corriger en 
partis les igeoiiyéiùents qtie je si^alio ici.* - . • * 



\ 

M nooTctleft.eéiifllruefms ét*e% etié'? Vm oriebiitàoB 
différenia ^eelle E»t et «Ouest ^ étâh^ikf pratiqadMe? Le 
^pofaik éè yiïp \kj^jAi^é , qal ttf^Ltrpi pe^ mlnàen^'iiM 
pbrte. à poêet'éûè qnestiops y n^^t pas teojliiirs , Il est 
Tràhf efe faîitl*étabHss0nieiité publtcs^^ctehri ^iqi pest^coa^ 
yeair aox exigënpes arobitéctttral^. Le beau, et Tetib 
coDtrasieor sbotent dans ks «rtV, .connse le-{[ote pas- 
fiiomsé ^t'^les ioiérÉts-^TOcIs (i): '. - 

Qoa^t .k l'a direotioa* niéiioale -de cette muisep { n6m 
a^oBâ exprimé aHlebts notre ^seatimèi)) sur. Ip «yalême 
TÎrieax, «^lès doos; de cotaNoetUte^lt on seni- homme i 
les -services al disAocta: .des jiKéBës et dés a'atnps laa- 
Iftdés qo'etle comprend J4i. B^m^jbi^/ienPt jce peste diffi- 
cile àepuis I^rigine de rétablissement, et la manière dont 



{i)\oyfiZj krappui de cette réflexion généralei te qiii aliea dans 
beaucoup ffhôpltaaix d'Italie, kGônes entre attti:e8 , où le Iw 
somptueux 4^ .&es demeures du pauvre /est loin de répdndre au 
confort inténeur que semble promettre' un aspect imposant. Us 
> ËÊôt eéûore à 00 siflet , quoique étmiger aux bÔpitaaxL) je teia 
palrler^la nos Ponis, dont la r^édiflcatioti .Ta ajputer un embelUsao- 
tfteçt. des plus renuur^ables k notre ^ille- : 'Était-il donc in<lis- 
pensable de .8i^>î>rimer ces murs latéraux, garnis 'de sièges com- 
modes qu'avaient hiiftginés nos ikncétres, pour |acrantirles pâssaMs 
des rafàes des v^nts imp'Sttte'ux qui s'attaquent k cette longue 
MverSè de noe Ponts ? Aji liea« de cela , on a aobstitaé. k^iMpa- 
ravei^rk «es sièges, aae.#uitod<^ balcons qui sont aysotément 
.plus selon le go& .des promeneucs désenivrés; mais qui, pour 
'dÎBs voyageurs fatigués , des gens derla campagi^ie et des colpor- 
tiws, M paaattffi»!^ qu!Un lux^ ipuittfe et sus eoflQMiiytion. 
J8ejens.amis dm baau | VaisàcenditwiqM futile ait la pr^séanc^y 
surtout en fait d^objets ,d\i^iisaga publie. * J. ^ . « • • 
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liÂgiié* DfaPMbriMli Mire ftéMiUÊt^tnf fe \iiifm «R- 

Umq^eâ. Une QsUe. cjbafge doit ^uHI» in^ iil|so«i(|jr (fp» 
1^ iD8to|a éft rti^iBOt Mitf et . \%lm % m < i|o^ >«. ^m- 
ncre & m remplir Hmm liil dMMii^ IM|è <«■ « été dans 
b cas deYeeQOaiilM kt im^0Êm4Êii$mÊ i^ m coflitl de 
^i^ienrafter^iees pi:psqae iiK^mpaUbres, lortqbe des «f- 
leclftilis grates plus ou mcùas épidémiqueSf spot yenlies, 
è ple^evrs tepitsep ,-eMai|Mr à te Ibîe ms fmid aea^re 
de p efj e nte , eînrlMi pmitJes Vieaiaeds^sikM-lMre 
^WooÉdMr eft mAsse. Le» élèiièe , eer ^ Mmabett 
ators pre8t|«e lee6;|efi«ids du service dftcesfliaMes», 
p^uWleot ft peiM^enfirt airte sqîds ^ee leer dMl wé^ 
dainait. •* * • * . • '^ >^ /• 

. Lttiitttd attaeiiée^ ta dhrisMe «eisptète dee eêrviees 
médicaux de Oiespice géoénd, pê|nTeit#i>e nwidee éri> 
deele*pÉt bemiéoapdê Witenrqm je m^hsiu^ns 4*èx- 
primdr m. ce memeeib Le a«fl extase de aa pefiilaliim 
eftfeni|M}â i/sMîr laméeaasîié. VUei <^léfi%^feî(lîen 

enlMt: • J '*' .- * ' ' > • • 

llombre detièiHarié qi ruÂram* } .<^< . . . :.42â 

d.* devieiHardatrailëa'eMmiiefeosteA/'*. 4f 

* dj". • »<^de ivîèniardi ^vatopialleé^ ^ • . « . .* !• 

db* denfaats de familles iudrgeitlq^, ^dmis ' . 

'4V93 l'*eyi<^e>' r .;;'.. ., 30 

. • (L^ * d enfouis tro.uTéè , eatretenus dans Fmi* 

•" ; tibfeor de llibVpffce: .\ / / 110 

d.« âe spdrj^s-mueù aq comple du dépôt. '1 *li 



È9ê ^ MCIÉEÉ UAi»iÉi«ttt; 

Ménd^. i\ pensliHtnairtt pMicél wlomafrrawiÂ^ . * M 

^IfoiidBfe dos «Mir* llaiq>n«lièr«B. V • • '~ • • ..'Mi 
. *'d.* ./ deV fHjpoféf l ufi im l ert- - atiachét > wi 

* -vj^rvfcadiract de Motë. . .t; • • . . 54 

d.^ d'«vi]^Mâ dtret'i MTTiM». » • i*. • 26 

. Total. . T/T .*. . . . lf28 

. M -.M' iMiBiiMBt iev^observctÂMM gdftérfdet 411e moi 
aTi9tiaAf«îre'Mnr.SaiBt*j«Gq«eft. Quant i cei|«i €aM«ni9 
laTaflif de «oèUftmaisoB, séto roAiourcea «t i'éiel da aeadd- 
peataà^ oeIa4i|Daiiderait on dé? d^^peneai ({tie nova De 
DOasiUMiBM» poînt prapaséf et qai'esigar(U d aiUeiiis daa 
coanaïssmces Variées qui dous 6onttoih4 fait étraiigèrea. 
Roae .Mtta.bonaaaM/laac 1 à «el égard yÀMler qaalqpes 
doiiDéea fiîiioiptilas «foe . taicr: . ^ v .' 

* Las liJZ8 ' f>orsoiiaaA. de«|r iT iHeai d'âiUre pacM c#^ 
piléamlattl, «njèraiea.dVdaûiriatt'alîoa, 4M,720 jaiviBéêa. 

./A. «a xMiiBfbre^ i^tvùi ^onlar 3M,7S$ jpantéaa^ 4}tti 
campreoDeat Ie9 enfaofs sibanâmiDés^et orpheUo9plae|^s?à 
la campàgne!t)ii en pesaîoiiV qneU|tie$ enfants îpdigqiBts 
fklicés. aussi ^ la campagne , eo laali977i$ et eo^îroD 
ilO éofants des fiUairao|^i\aa qiift aoni: ajbcaafuesjpir lei 
ho8picca'(l). ^ ' • -- ^' • ..- ,y J- 



(^) Voici, d'^prts fe bvd^ttt-df.lé^y^les^tilicleqéeBprinci- 
pries dépen8<v^dai^^es deux hospices de b vifle. .. / 

Traitement des médecins et chirurgiens. . . 5,520 7,*020 
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hécaHon dé 'quet^nes maisons é hospices et d'hôpi- 
* *• ' . taux* temporaires. . **• 

It ne ûpus refiite plus, pour coojpjétear réounitfraiioD. 
de loiuçs teft maison» bo6{fitalièc«8 qiû ppV «i^ftté % 



> 



Traitoment deé employés d« radhinirtcato». • 5,40.a : ..7|7Clt ^« 

* d.** du phah^aMen*, achats de m^ ^ . . * 

•' ' • • . ficamçirt». . .' 16,500 7,900 

Rttrt» TO^recevwar...^.... *......;....*.. ••a,?»! * »' 

Fnis die Inireair. : /.. T. ..;.•/..'.. . . ..' .... i^tf t,iOO • 

l^épeosep de la chapelle. . . . • ^. /•..,•... . MÏW i,7ÛO (1) 

École préparaUmre de Xédecine* \^ 10^200(3) é- 

(iages daspiéfmiés et serriuiU. . ; t,5,524 ^ 14,484 

Réparations ef e^itretieD des bltimeots el **. « 

iaidias ....*..' «,et)a ' '9,§00'' 

Entretien du mobilier et natansil^. ; ...!..- 7,40{) 9;^0 

Dépenses du ooacheT. .'./...*..... ; -1^,900^ ' i5,'8O0 * 

Linge et^habillement. .* i ...;.. . . i4,Me ' 18,000 ^ 

BW, teiae , paÎB« ^». . »\ w .•.•,•..... . . : 38,])^ é4,0ÔO* 

Vîaads.., ...•,....*....,......... 57;000 * 85,m/ 

Vin..... ,. .V ;.. 12;<>00 12,!)^ 

Comestibles. ♦...*. .. 48^08* 35,00^ " 

Wfflfchifeîige. :.::..... 5,800 9',ooj> 

Chaufi^çe..: l.^.. ...... .;....... 17,380 13,600-. 

Eclairage.:. .-. ....'..., V^O . 3,â8f. 



enjdes menues réparatioas des* pro* 

Pnétés ; .^.. ^ 600 ' ,\W 

tensions et rentes k la charge des deux ^ta- ^ . .; 

blia^ements.. -..../..: /f. J 5,'B45 ' 5j33*l 

Coritribntions'asaisessur'lts propriété...'. '2jjB20. 1,270 
I^pensefi des' mois do jMwnkv «t 



(>) U prenait det eh«pel|et yéUve i «^éf /r. 
W U recette de Tëcole a* e'élère qu'à 2,OOoV. ' 



Nantes, fa'à indiquer, céllefl ^aiij'^ (Ui»5|a'apo dwéft 
passagère >êt*^êlqnetaulrç^*4«pfi( cTimpoitance que 

•Dofas ne cmmabsoiis que île pom. 
« De Ge& (jeroièros nous n^avons i citer que rieçpioe 
des Yeligiens dé la Merci', fondé /en 1694Vsnr la rQuîe 
de Renms f an Kon dtttdB l^erAillage*, paroisse Siilnt* 
Swvii^'OB y^iMwillItt jes Toyageors fatigirés et q«el- 
qnea' laailides. ^' •• . •* .* • <»•' 

tJne autre maisaU 'dtôspice, dabgrd placée ^ans la. 

* rqede la ^auinê^*(rtte du Chapeau -BÔQg*^}, ^t^.^m^ 
à la. tenue df.Jjt Toucbe ..^t^i^partticqUtjmsM^ désSi. 
'^'Z ■ ** *• - ^ , "' - • 

des enfaàs tro«y<$s.^ ••, » ^ M^H9 * 

FrtHS ^e layettw*et vèturcs.. . . . ^ . . y . . . , . . it ^ 1^598- 
Moi»tj||^tde8<gram\ denrées et iM^erp^ 

diitkaa natqta, eonsoiamët dwiNtaJilis- * • . - • 

jfOiimli et éifâk^H sa JW«iC, wivjua le ^ • '. 

IM^wjrendfticjflrounales,.,.^...,,,^, ^ J^ M«(t) 

DépMp#edefi etreaeik «%.../..\..^ »' ^yHft^ 

Indemil4s aux ipdif ^nts travtduêurs. . , . ^. ' ». 5,e00 

•SeeaiiMr pour Ita enCaate'des flUes-roèi^^. , , ' ^ . 4* 4aa 
• ^ ' 

La d^nse ordinaire desdeiu^ hospièes ) 

été de:.*...*:..., ;.. t. 276,952^ .395,462 

La Mpense extraoïltinaire a été de. ..... .':54,èf0(3) :i9jfiX^ (4) 

Sur ces dépenses la ville dondè. .' ;• ,* r*210,aop 

Et le' département*, pour les eaftints trontés. ...... ^ . 80,(rao . 

Poiix l'école des sourds-muets..... .:.^.; .^ 3,0# 

(1) Le produit '4a ta veqjf iIm ifearëo» qu graios ^c^dânl Tes Kjasoips. 4« pi^Mi«« 
lement, Ht de 6,»^fi< *'•'<•' ^ ' • » • - • 

* (S) b« produit de« cercueil* tt^Mvtoii M,«» ilVM a^. ' ^ 

00 Pour ùi^ lerftce d*eau ayaot coAl^ U,990 fr. , et pour rMJI»«Wd« r<p|a« l'tic. 

(I) four la portesie«priDcipal«. /' . ^ *" 
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née aux prAtr«§ iriandab. Elle êtt Qcc«p<!o aQJovrdbui 
par uoe manratedtiôn de iK^ul^ngcrie militais. 'Bî6i| 
avaDt cette époque, la tenue ^e la'Touchfc'^avaitété p^iae 
à ferme (eD ^1602} cl ceoTertie eH* Mpiml temporaire , 
poui' 7 placer* les pecsonnes atteintes* de la peste» Oo 
doit louer le bon ej|>rit i|tti atait fati* çhonir cette *^o- 
silîq^ir aussi saine ijii'airajplageasiv 'iCe^t bien fâcbeux 
<|aon n'ait «pas ,erq dev<)ir{ maintenir défioitÂvenient vm 
hospice ,^çar il serait' difficile de .y^onver jun m^^illeuc 
.enipla<;ieinent soas.ious les rapports hj^^iéniques d^élé* 
vation*, dle|ipo$itipn , de nature du sol, etc. On, peut 
même dire 4u'avec un peu plus d'çsprii de prévoyance j 
ilel^t été convenable et facile , «il y a quelques années, 
de tourner les yei^x'ver^ ce terrain , agrandi des jardins 
deni il esrentouré, pour f construire un.bdpital dbe-S^ ou 
300Jits; mais it qùt fallu , pour cela ,' se dégager de IV 
dée rQUtfDiëre/.parcimonien^ et dSsormais'arriéfée d'nn 
seul gr^nd hôpital civil «lorsque tOut indique ^ dans 
liotérêt des classes ^paH'vres et de Thygièbe pubKqqe , 
le besoin d'en avoir jdnsieors d'ane tneyeptie dimeioslon. 
La œaiseti.des Irlandais ; ia place Bràneas, avee lespMe 
libre qui s'étend à Foirest jùi^u^à la maison JoUn et auv 
delà ; la maiâoir des Orphelins. 6t se^ dépendances ; lés 
terrains placées pcës et derrière les ^alof ges , «ont autant 
de pgji^tâ , jélef éa à mi-c6te,*qui pffraient/iti bon ohotx 
poar y pl^er de* ho^^icsM^ ^^ . ^. 

' Je trouve aussi ^'en 1616 on*Aft oenslVulixa «des Içg^s' 
en bois pcHir dés cônvalesctots ;\nr 111c dite fiariMeàJu, 
%in élait| à ce* ju'il me semble, uqe portion de la prairie m 
Duc. Ifoosar^* déjà. dit, en parlant dn Saniti^, qu'a* 
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vantdeir faire/ racquisilion oô y a^aiUétabN, en 1531 
et 52, un bôpijal tcmjtoraire jpur la séquestration des 
î)èstiférés et des 'Ténëriens •(!).* • . 

il fauf firrîVcf jii8*qu'à 1793 pour* troufer d^autres 
exemples db ces 'étabfîssembnts , improvisés en- vue de 
re<^ieillir les Tieiiroeâ de ceAe époque de nos grands 
troublés civils -(2), Dé ce nombf e fat ranclen édlficie àes 
Prère^, qui devint l'hôpital ie la[ Conciergerûç*, où il y 
'eut qaatce'Vingt-dikmalades éntassésf 'Bàii6 iini^ob doux 
petites 'safles ^i n avaient été organisées .que-pofif. en- 
recevoir quarante. C'était* y appeler '4ë 4ypliu's des pri- 
sons, qui , en effet, ne tar^a pas ft s-y'montrer. Aujonr- 



(I) €e n'est que longtemps après 153t qae'lts vénjriens da Soi* 
nitat,k l'imitation de ceux de Pan^^ furent soumis f -pair mesure 
depolic«régUmentsire/à desfustiga^tipas légulières^. M. GuUq- 
rier , médecin de l'hôpital des Wnériens, k ?arig , dtait une déii- 
bésation de 1700, où il est dit « que ces %ortc^ de malades cou- 
chaient jusqu'à huit dans le même lit 9 ou plutôt que les uns res- 
taient étendus par terre depuis* huit heures di^soir jusqu'à, une 
lieare du matin, et faisaient alors lover ceujç-qvi oceuiiiient^e lit, 
pour lesirçmplacer. Yingtxm vingt-cinq lits s^nraje^nt 'ordinaire- 
ment à deux cents personnes , dont les deux tiersL mouraient. De 
plus, les mftladeà devaient êire^ d'après les arcètég de l'adminis- 

^tratioa, chàâés et fustigés avant et après leur, traitement. » 
' (2) Je devrais ptmt-être encore' citer ici la maison dto Incû'- 
râbles, dite hospice de la Providence^ mai^die appMient pktôt 

' aox étabUfisement» fixas qu'aux lt|nppi:aires» Cette maison, des In- 
curables a <té fofidée , en t7S8, lonç les ai^fûces ite .MM. de la 
Muzenchère et Sarrat, évoques de Nantes. Autbrisée par le-gou- 
yenfeme'nt, en 1 810, elle est dirigée'par les dames clelaProvi- 
denée ^ et s'est accrde floème pendant 1» r^oluti^n. . . 
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d*hui il existolà upe.ûifij^iiieriey dontTusage e^i résprvë 
aux prisoDoiers (I). Les.\ëQériaQ8 y.ont é4é.*traitéa peoi^ * 
d|i]t quei^es^apnées. Les Saintes-Claires I le Bon-Pas- 
teor, le terrible Enti'epôt, conftrnaient anssi des aiala-' 
des, sans qu'on 'pqîsse trquvér dans ces qi^iso90*de dé- - 
teiytîoyn , ife jvérit^blçs \nfirmeries« ^(^armi le^^médechu 
tmr^se dérogèrent pour poncer quelques sojilagemeiitS' 
aux malheureHx entassés 'dans ces pirisons, plnj^ienr»- T 
coniracCàreol le Ljpbas ou ftioarbreitl môdiLé vibtimçs 
dejeur a^le. ♦ . , . ' 

Nous aTon^ di,t qiï*aprcs. l'eipulsiep' des moines, de 
Saint- Jacques ga •j-pla'ça des militaires c il .y. en ^ut 
aussi aux ÇiéGoUcls; niaÎ€ j'ignor.Q si , comn^î il est pro- 
babîc.on^j organisa d<3s^ salles pour les (paJades. I«e . 
besoin.d*ui|. hôpital i^Uitaire se faisant pourtant de phis 
c^ plus sentir 4 on en créa un ^aiis la coromunaulé de 
la^Visilaiion (2^. Bien n annonce, qu'ayant celui-ci, il ait 
existé à ]?iant«s une Haiçon tenant lieu» d!bôpita|* pour 
les militaisc^' et las marins. On paat pourtant* présuix\pr 
quau temps oùiles dttcs bàbitaielU l^«Châ(eauy il^exiç- * 
(ait (foclques compartiments aÇecté à;eet usage, Les^pri- 
sopniers de*gucrFe «que , pla^ tard , 6n reïifermait dans ^ 
s&s tojir^ ) élai^ cBTOjés à Ibôpital, quand ils tolpcibiiient 



(1) fl avait été quèf^âoii^««ii 1817, de supprimer cette infirmerie 
et ée faire de nowelles oednnictioiis k T^ôt^-BisUj qui aiiaieni 
servi aux prisonniers malades. Ce projet, de sféculatioa fut ;;e- 
poossd avec succès pso» M. P» laênnec. « . . ^ . 

(3) Q^^fii dans la d^apelle ,àe cett^ maison, apj^ei^e autrefois la- 
MmmnèxM^ que Louis XIU maria so» frère ay^c Sfàdemoiselle 
de MoBtpensier, .. . .'^ * • , ^^^ 



maladéa; c'est au molnti ce qoe« tëmpîgDént les registres 
de décès dé-FBôtel-Dieo ponr rannée 1700 , où J'f i re- 
marqué ies Doins de prisDifolers angtaiâ et^'itollandaîs 
Tenant du CbâteanV *. . 

' I#*bôpMt mililaire de la Visitàttott fat fondé en Tan IV 
ou V (r796), et supprimé U 10 nivôse an X^l 802).^ Il 
était enlrcftenu iSnrtin bon pied, ^et Tqn y traitait toutes 
les'maladies des militaires; y'coropfis tes affections \é- 
nériAines (1). M- Blin , à titre de*^ médecin, et M. UKac , 
comme cliiuirgieni ont fait le scrVice dans '^ cet bépital. 
li j aràit sous em des aide«-mi|jors efdett élëres 'cÎTils 
etïniiitairefs. Ees journaux de i'ëpôgue comiennont. une 
polémiqué Tnire feu Mêsslenri^ Uliae et DaîrbeÀsâillê , 
alf>6jët dè*la posifessioil disputée entre I*Hôtel-Dieo et 
riîôpital militaire du comniandant tie ptace , llf . de Saci , 
qui avait été grièvefnréîi.t "blessé dans Tâttaqûe nocturne 
^e Nantes ^u VS octobre 1799. Ce boAmandani resta 
à'i'Hfêtel-Diau, Où il m^djut ^03' suites de se^s bles- 
3iire&. îe nVii» pas pif, ilu .reste , me' procurer les re- 
giMfes de radmrmstraiîCn dé cet hôpital;* je^présame 
^'ifc auroîH été/enVoyés à Paris. Je .sais que* l'établisse» 
. ment doiit il s!agit contenait Jtabituellemefit de trois à 
quatre cents nftitadcs, et que quelquefoiiil 7 en a eu jas- 

qif a sn ccifts. jues graBdés *i^poratioiis cwriirgi^sares , aa 
'< . • . . 

M *' M ■!* ■■■- ^ ■■111 ■■■ »iii »«| i ■ ; ■ T i ■ '■ 

(iyfies ikakdesT^iériêns airftient ilMk uBuiTtge qù'ofiaé ^ett 
comparer qa^k la«faanen0e fête du boi^ionHiie trof^que ^anailes 
marins. Lorsqu'un nouveau pine^m^ sbn entrée k Fhiaq^f 
H était sooqpa Vvaft sorte de réception hitngimde, dont la dermère 
fonilble Consistait à M tefser plusieurs aehia d'esni lh»ié saf k 
tète'. Cette' mauita^t farce se (lisait y il fautif ciioire , à f iasa des 
administrateurs. 
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itire 4û ê mtïtut^jih) xsd , qni a tu foncrionnèr. celle iftâi* 
S9n et 9 pris part «ii -service, étaient g^ÎDéral^melit *pra- ' 
tiqoëes sTeç. oô graod suécès , bircôDstani;^ ija od peut 
atlribiier ea^partie à ThabileOS âes «hiruagieps y mais sur* 
tout k la booDe posilioD de IhOpi^i Qonpar4<e à celle oe 
rHdtel-Diea , qui est.daas uo tïeii bas et bumicle^ 

Les derniers faospilies temperaires, eu iliaisons de se- 
cours /orgaoisés à Nantes , sent ceux qui ont été créés , 
en 1832, à roccasîon. du choléra -asiatique. U en fut ^ 
JUabli^ seua ie mm ini^i^e 4 ambalfnoet à la maison 
des OrpbéUas ; au Refuge, (relui-eipàr le^«HBS de 'Mm-. 
saigaèur l'évé^de} au Sanitâl. le im bwii^ à^ les iadi« • 
qaer, . ; 

Remarquons I avant de termineK cet-article «t. ^de 
pasaer ^. la deuxième parli^ jk iKitre af^asculc , ;q«a de 
tous les hospices temporaires, aucun n'a été étahiii à 
l'usage des convalescents, si ce*4]pst en 1602 et.lft25 , 
sur l'fle de BarÛoteau et au Bois de Iji- Touche. IL faul 
être médecin ou chirurgien d*h6pitaax pp'ur savoir ap- 
précier combABQ il serait nécessaire h ces diaisons d'a- 
voir up lieu convenablement sitqé , pour y envoyer cer- 
tains' malades dont la santé ne pçut être obtenue qu'à 
cette Condition. Lea malades civils sont totalemetit pri- 
yés ' de ce t^ieniart , qui poilrra peut-être leur être offert 
dans des temps plus favorisés. Les. miljiaireé sont ren- 
voyés chez enj, en convalescence ,.o«(^expé(riés aux. eaux 
iqinérales ; tandis*qne les hospitalisés des' tilles ne dchi- ^^ 
vent pas jmiîr. des mêmes avantages.' R iTerait peul-êlte 
possible de les faireadmettre., à peu 4.efrais, dans les 
hospices des comtnunes rurales : eVsi un moyen' que je 
propose et qui aurait besôiU d'être examiné. 
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BULLBTIW DES SèAWCES. 
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SiSmc0 du imni'lSAi, 
1.» »r«cii Wtotriqoe' du ^Iw, fùr'kôiiaradMH^ 

D..|f. ; ■ ■ . A'-r/%%.;.*;. -..,•. -- 

2.» PSrfei* àe Thélort^e, j^r Victor î^i^> • -' • . '; 
..|.?jBi^ ihtflrt Sr<Ns âe éhet^Içriè de'ffe^/^^- 
M, Jicqaet^BrmtMi , "«eoivé cmriiespQBdâlit. * •/ . . 

4.> iMèaèiaflir ftr.li c<«ji^aÎ8<hf fawçaike, p^ M. 

^•* Wy«" proytaaijBM' , pcv^ectifa'ef liitfeti^.' '** ' 
A'Hmimi UtfWi vuk i'oiie o(Ntoiiâtf^«ion,'Wé«pf>oO aur 

•" • ■ ' .- •• If ' r 



iMM^ lyliiiw H i vem i^e ptr Bf. Cbritaml» mfeamdfiû à 
Brames, ponr ki trîtoratÎMl ilet graineB olëi^iiiéitsfts. Les 
coo^lvsioD^ lt|riNipfii*i:'sbai1k¥iBrallMâ c^tte^'iftTeirt 

M. Vandier, homdie Se. lettres» prëteaté-én qnalité des. 
flMMMM- tAMiiif ; . estVf^ims, isiir le rapport fah p'af M. 
SimoniD , àq nom d'une commissioD. 

m. Georges DeiiuiDj;c(|it*t6rnarin9 la JecAure de T^u* 
vrage'de M. Biseol tilbî^^'yeid&^Boniaines. 
j|^ M. le doéteor Prioa a la -parole, |K>ttr donner com- 
iiioniQad*a^# aji ,blqcr||iNi^,llk< Cuabiéùm^ 
,' La séance, est close par nne lectiyre de H. Phélippe- 
llap«rnynf a^aa^.pow objoi Ir lra d octi teir ^mt potaie 
iralien de Pindamontè, iptitolë les Quatre Parties dit Jour. 

«PIÉSIDBIICB M iCMiAgSGBÂL. *' ^ 

Le ptoeès-terbal de la dernière séapce ipsL adopté. , 
Les outrages sofT^ats oii|.|té }Jiiff^% i la ^ociAé 
Royale Académique : 
/L^Dc-fe Vfaktfkièiqeé piibfiqd^, pat M; ^. Doclia- 

t4er,..ip,f»,nbr, çors^sg^nd^t. . . . . .. .- ,^ - • 

Simonin I membre résidant. «. ' . ^ v 

3/» (>pinion.sfu*4a,ré%n^ desfyr^^ pnp- 

nonce à la Glp|ii^J|s.4çy |^ *e. 

'»a Kochéjac^jfffijn*, d4^ . . -,^ 

II. ip^^oôleiur A^ulii w esi a^s ep.«4tl# jdtuitM^te 

Gçrfrespondanty sur Je raifort de MMle^JtogtftP Mairt^w* 

no* d|unfl «fiyn^j^jo^ ., .\ . • ' -^. . . . ' ^ 

travail c«^emant. la légisration rurale. 
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LE8 CtTATRË PARTIES BU ÎOXJR, 



?ÂR UIPPOLYTE* PIJSÏDEJIONTfi;: 

* . • • - iiuDtrcTiOK ra i*iTAiiBir , ' / ' 

fxi k. FH&LI^PË-BEÀULIBU:!^. ' 






Bbinchë d«rt| vr&x fîeîs ck.it>sê| portaol au frdûl 
léi^le dè^âïaë, beati'\aaiîtfi messafter dtt soîeii; fu , 
reTivBS'è^'tfdarfatir^ tuYetieMs noaAanponoôrsonrëfèiiî^..'. 
Atetfîijifprochai'eiifmt^râttmr, er/ratenliss'âQl sa eourite 
sQr hi tfttniftre 'polie de FOcctderit, ejlè se retourne et 
altit^'eV^c-^à'mdîû, aétciiites tes régions da-diél^ sei; 
fiimhtèi^ ¥ëU4b iqtt^efle re^iih gnr eai-métoiës: ' * * 

AiMiA iPelle «e •gptoupèût, aghaôt -leurs aîlipà étin- 
celaotèsf Iqs gënie^ , les f^Dtftmes et iuirtwt tes amours ; 
les ftihoars (faV); dans îeiir faite, Se plaignenrdi 1l5- 
dai drf 'jottr^ 'ctert** itfiporCuiife aiix aoùx lOysf^es;* 



Bini «9*M«ile éie» {w». *Anivhnfl>^je*1i fenfe- de *1a* 
colline ?..f Descendrai-ie «ur la'riye du fleuve veisiff?... 

Je choîsM le sentier' de laVolHae,et, d'une marche rapide, 

» 

je m'atanc» snf ^tte Bevtepr, afo de-cemeitplfHp leter 
da soleil. '* ' " • . ' 

Ah ! comme je respire agréablement le SQufflc em- 
i)a4Mné dp «ëph»' ^ui yiettt' caresser mon Tieage, 
semblable à ces Toyageors polis qui naos rappor-. 
tent leè suaVep odeiir^ ^^Jik^oât. reeneilfies .parmi 
les fleura les* plus' belles: .On dirait que la Tolopté, 
' la t^te embelKe par le^socJre.dé «a*blonde cheTelore, 
répand autonr d'elle un «immortet parfum qui, ajoute une ^ 
nooTolle beauté k la beauté dn jour paissant. 

ITon la Tolupté à la déimarcfae lascive, ' le selh no., et 
les yeift élincelants du feu de Tivresse; mais la TOr 
lupt^ qui retient en elle-même "son regard enchanteur , 
on rabaisseavec une fipodestie touchante, p^réè de légers 
vêtements.: telle on admire la lune, lorsque se montrant 
parmi des Quages, sa main.i:épand des fleurs qninese 
fanisnl jamais et exhalant u«e senteur /léliçiense*^ . ^/ 

Pe^ ^ silence a cessé de ré^foer \eur ki terre; dé^ 
Te. mùgifisement^des troupeaux^Je c^hapt des Difeanx^Jes 
royes gémissantes des cbariolii^ les cris def UdMwreucs, * 
retentissent, à travf rs les <^ni|i|0 et dans res.Tillag^s \ on 
eatend,au v^tUeoile)s ^irs,les Sdns arj^èntîB3 de lai^hett^ 
dumatiu, et le murmure.de rtenclnaict qui ^qt^t aous le 
mart^u cadencé ^le soutèveat le^ bras,nervetii ijgi Jisàv 
forgeronr . ... /..;•*•.. • . * ' . 

litfrsque le ciel. s embellff de.la cl^rl^ du jou{^|^ U M^- 
'ble qu|e. la oa^ut^esi^ftëalofs des mains fjln Gçéateiir , eu 



, do iMitit^qii^le «iipÂ^isse <Adé* d*OD# tfMkêW si #if è, 
4«'oii penserait qttirii» ^îmi» d* caîeunir. ^Méit^Ate le 

vevÎQlKl Bh» r;#. •BolbliBt9i:e , loi yi échâreft'(it«ièiiit 

de leur* l-^jm stmtier dd la ¥|0 , icii aamt. H» oe-i^vliaos 

dIosIa. ^ 

Cefmdtàiin embâlitde awÉMrirs laa bamteB éspéraiioas, 

Im éésktainbilîeiis, bt todgat riaat» e^leak^veuses 
• • • " • • • 

iHésiiuiSi Enilila^ qoiia %OT#in s'ataoèec cetta pbHasii- 
4ibia^ Mehiae^le Toâff 4Staadtt aitv notre vse. 'Sfdii- 
BiMfiBh^ aat ^àré, tsèà aipeeuidtère «i sot vôteiÉcBte ra- 
marqitoMas fir bv ^ùtj^àtàléi^B^c^pfâpaae à. l'iM^ne 
aM'CélioÀé «nifaUa ,.cad{alm*à«la oiaKiiê.dief aîiff> •on 
bién^âtta^oûis Tif» notai» )ilaa oeHaiiii im ttvoqqiHe, «o 
frtld repos. . • .: • • : • . • * 

Malgré que lé^rnsmet élêVé Je la ooiliaf H^Siebe enaore 
le dîaqoe'rayoïMtfnVda soleil, nne laiata {torporine "co* 
lore lea' opkges ^ ^ééa»^ aar .1 i»ifr de rhoriaeii r et /d^ 
^emniet oppDM , j'apaVçoitf celte eioie aairragâ » eotaorée 
daoe aurétvle kimiaaiisâ à; peine l*a^tre a«tiîl afpàru » 
qocy dao pdléAl'âalm,' aa splerid^or dîshitia'ies ^uiafea 
éiiF,éÉrt f^^r*«Mle fbma llfoaaawiaé/ ,. »• 

^KègBo^hêvreQa^ Qu'elle eft hrll» celtb. lâmlèrf , dam 
sajàfiuaB4Â fobipltteii)i^ iÉaji«ttéi Hajealédrimi;ra«eu 
mùmoftfam^Btltaii dé Dl^^hiiralaar paquà peèiNi àker, 
corinile ié britlib^'ëclat 2itB rayon d*àr » eiaf d*ai}e lor- 
miè» mctmîàum^'i laaièt'il on^adbttQil- la riVaatlé.tM^ 
itk il la. diarioiay'e», wins gnuNlè.; eHe 'it'm deo^ioat 
eDQove q«a>plaa>édataDtB^ -> * . » . r 

Je ^ aatee et M|neli«te deyavt toi ^ gar^ten d« ia aa^ 



ivm » àmhÊêt «ipihk. ài«lttl Jb Jh y piui . S^^ tM, f«e 

l#irf>9aî^ dftii» IidÀM dii ckm dS«& elfe «ft »M«b La 
.-MPéam âe cas prûwfts , Bi-agtéaMe.ft nas rtgnaii ,. tx 
Mi {Mijmses: ^flriidlls par ç^l ottbmf» , à qa&.les 
dcH$-je ?'Qiri 9r coarôané le printemps de flemrs si yer- 
flMÎttto? Qoi « oné PwrfcM As ttk^cb fiahd— yzl 

«-O «aidl«-itiaBdsl oel«i*làv ast Açm donsa Intaa aaigîoe, 
imn i/taa» ingnia e^la nigiMrd iMUHréraotaa se âanspèat . 
* janySs «ara lai. Êiae wictmneis^sxmïtftFWÊé idifts m^ pak» 
dar^f î) à bûoteëeYte.o&ytéai Ml^^liiyvfrrasij^^fl^ 
ImfmaL Le fasfhi se ^afopB«; ali|iiaMl oai^ «taii^ aaa- 
iaur da rièfi'eMa dbiioai clarté qui aia npiffii W ewir 
da jaie, yienfe à frappes la aiislàl^ks coiipq^ éViiiafla &it 
jaillir de brtllaiiteè étinjcelles , cette clarté Ift^ dasteat 
odiMsao ( U^€«îl,«t ^reiiitfiiie ï^kmniài tal le afim^eil. 
dmoie lies lèiras aaffoutedtcarqKtar dentales fades 
flambe^aAtes s'écbappafit ^n péâSlapi ser kp batfds de 
sa aaiipe. La MUaai isalocis de AQUa lîqiie«r^ 01 le fau i|éi 
Tasia^) i^'asl-ee fsà kêêk aaul qf^'û les àéi?. lS'eal«ce 
pi|s»«tfoftie« ;(oi seidqui lui dMDea.eaiasHkël U^otae ses 
TÔtemeats, et iyfliansaa>'qfl«d4Bpidalfg :4srtte al polit 
avec, laat dladaessa^ «i j|ai» ap^^^aéf .saf uor. îélie 
IMMK dMauk da s^an scia^kme^^Mfffûên d^ vaifajre. 
AU saloi^ <lU'prpiilaBipt| Sj^llè htfnlèffepwipiiripp rea^ 
^a (la .caisçç de la Tcm , at Maocftiii'a la reoTotte dtt'Jis , 
da mèaia ifaW astii de tas, nsyaaa ap>y iadlisal idags Je 
diaaiMpt aaîaâk jaiJlicvida powbasnsas'éliaaiilu ai Dusace 
le rai>is des plas vives coateora* Las psaÉ^mwf ifH -se 
pàasipaMtent ^ar lés SiàaMftrté ftàôl ipaiô» safea ^e les 
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àii»0».%l^ to ^fMaff^rfê' l^fliilè'', q^tivfprix ntaTdfil.cêi 
pii^rmP'^Hyt la roèe, naas Firti)! jètratail, lu rbsè , 
kii^«4tf h Milfe«r, petit rMtÛr eiiciyré ^eul qdatitiés , 
iâimàmÊêM lé f$i^m. ' -*• . " 

* QU^fMMa; fai vaJorlir da »eîn paisible dils'iflers' 
im 0d^ eDflànmé^et jVii^Tiiroeêaïf;, semblable à ûh 
hMB«ÉM*^Vfsf«l 0(1 ^edUdbt se réflécMf les^yoas/gp« 
pajatere retpleiidlissaDt dune lamièw |>iirpQr&ie. ' Âbl 
eMMM j^mmi éééké 1 qaWe bftse; fetaût I rUter %«Ue 
anrlnMMhil*, e*i>hM|Miilék Jet» (VdM Mtili<Qé^ Se 
— Bl^w^ i iJé t ipI yr' lès laides, imf «dire^eèâir aîoié 

8«iit0èi ^fUf Mhiîf4 le\ Atan^ < ie ^ gfr$eieui; spëetatMe 
de ie^er 4uMMeil^ -le^^foe-HMlft vaWaQ sflloateH la. 
fsita^ ftàîmràm n^er»; Mii« je ne tefrai plus le ïéphe 
g*zeli;^akaiiger «00 d<j»ir ^otniMi Vouai' aibèi^; Icl^,> 
voIb iMB0^ IM i^yea» Ai >ifcU * ^is^at lir IIIM^i 
' jes feuille^ ei les .riiineaiNL , el naançanl cette vertlnrf 0t 
Imlreilei d'tuiQ miiIflMide-de flerlUs K^idët , sembiabtes * 
aai' ^caadet /ft l'er r ^ k po^re.' « •- ^ * ^ '^ 

* La jpprai'tie a^plMll liuMMe #«iië rdisëè Watfdiif9an1^* 
<pl»brttl» 4iiMme*dei» tWamaitia^ Aa liotev^^il tidtéi^Cer 
asivn isâjeklÉiift itfréiîi W^ccstf^lrâfyeiîii sur Wimsseab; 

chir; «oelqtrefoi^ , leiMtîpesÉtt ^lHl0> «U^eletfs", te 
aMiMMhi idu^éi IMr»^««yattiil é%0âkè eVle^^ttgeHru 

miM» jbîev «fwpdr hur iMnpMwa H tes éîseaiitiir s#> 
leeat»4#J*Ni»4iilai < 
•Ma ioia* m ifiMi|l à r Jwr» Wis / lefrsfie jè^ftéli ew* 



jeoiiii bergère r.sâr(tfri3e.ii-^B««Miilf «»^|^râ|e.j, fè- 
nuir^e in^s Vextasea jkuif- irooTer. I4. rkpe^ yM lori^pç 
Jes ombres s^allongent , se rembrsiiiaeeil» el qff^\mm iMÉle ' 
dfii^e prëcè^ le ^^«ir-obs^ur q^ yoile les chaj|fe el 
les prMries , et qiie le» i|iM|ticQe|^ d^pt. le loi0tiM| , ee 
profili^it jqsr lasor^dp ci^ , fMàt^ I^Uf» m^iiet# e«- 

•^^»- •/..** • ♦ . ; 

. Çenm^rfs Ter8,8ooiLbT#te»'d;w€^l>iup,. «MMiA, 
GfMiIeBl a? €# fhis de ffialUlé qml 4^w lea oiMM dHna 
ville., ^reîje ^ nombre U l^ , 4|mf ^kfie fieHÎM^-ii iw 
aentble retrouver £yrrha/ et ^.*F^gMèa#, <^in jffbaîpn 
femaipe. Pem-é^re ce ^Qt/qiie ietf«»dflii#.?«ikeiplrer 
dfuia. 4M lieoi.déaeiflB , pkr^îenAra-t-i) dÎM Me r^gio* 
îmÀDf nç, ? Qdî ne peu) ^éijref ,<) $Vlvie,^^»A e^» 
dan MUpîini. iMryilimi jii»qi«'i >V« ce ebaM ^m. to 
feoMUf ^ihf «tiqiiî» tut d» Cm» a m cTJyimar 4m 
ee&Br{<*<« , . .• . • ; ' 

' «Çe8f eiieore:A <<tette b^vife •4*.4:«JiMr siiMm/.ob 'le 
eeleil ivoode bi terre dh^i^r pi^miera re jeua , qiieia-. 
.la«M»e Tottîipe/ M. batiume sàf. aetw «îiey» aiéMSM et 
dlqpi«:a^ ao«^Um.4ei |[98liaa jiériapèeaviMS^ 
' d^ b ecrfaa dQ Jomère qvl ^ d^bt 4 ftoa i;^;ir4»( dsM 
lee pcofeyNiéQta. 4» ^iiA».r<mt«a l>perçaît plus» elJi^«« 
^endooa^^qAore teif .0ba9^60lil4irei . . *. - . . 
.«QaeOe pDCat^ 4«M }a'Q^i«^le. wàifel M «iMHré»* 
l'bfjlHMHp^f^etHe-^l bi rdéf^^Uer ! D^fA»ihii,1 m itien» 
pliM i«oiiJ4er 4ette a4rMié f aeîl qM 
sëTère de la Térilë, o« la fignre ^'r" \ rftr tîfï lUTiMin ^ iii 
p< é i! e >Hi it»à aie» lèy res me. (oeipt d1l«hr«MBie*dMt la 
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menrj^edSli xrk iboneV poisQn. le ne ftf iemande 
rien , i ces fàgitift ÎBetaols qni parqueront le dër^ 
nte^jonr ^ mè tîe j fîcn, ftinon que ta ne- me ravHses 
pa8.oecâI]rfe^n-94dïcîsm6; alorffqnaVâijle tout élomi^e 
8e sépffréVapoârloiyciorsldepiadépôuHfe roorlelle. 
• • ■ais- écoQté^; à soleif /écoute encore • nies aBbents*: 
si , jatoftfs , je deVats cessûrVi^inrers une m^re', raniicjne 
bennuge d'^neur et de rêspedt; si }é*detais un jbûr fer- 
mer FetiiHe Siux gëartésements drirn aniî, danrf^letoalfceur'; 
^ jô <fédiK»gMrf8;.8ans pîrté, de Wnlâgétle malade; dans 
TibAgence^^a si je cDbsidërais d'un oftil sec la kdpâra- 
lion de la ïeutë et de lorphelin ; ' . *- • . -^ 

Qtte lues yeàl%e'Yermènt âussitdt'dans Pobscufité^tfe 
laimitétertkeirei qu'ilsr se tbiirneiu.éB^«LÎn/ô soTeit! vers 
ta Minière divine, sans pouvoir rencontrer Tëelat de ies 
rayons; que IfiS saisons cesscirt de mapparâftnp i;cvêtues 
ii leare dWér^es parures , e( que , sous « eiel s^^s 
c<9iileui^/tnon èsil attristé ne pnisie plus aduRrer le re- 
toiif difgraciean matin. -, •*' **•••• 



* LÇ lODI. 



C^lsl à prUÊ^tf p^rmi* 1er groupes d*ar*brcs ; soiis- ce 
**me4»r *ttill#gfè èlr i<èi|flw^'one dbftçc ob's'cirrilï, que. 
FTfMfdfUtë drriçel* tiiee prinftènaW soUtaires et diar- 
nwrvMloîsifs^; «^t à-irrëéettl ^uè je roudrals encore* 
Htor »€f' gaeb& éa rivage, Mlvfè té-vcéurif tapidfe tltî 
ftëitïi , qtNiiid mfê ondes ftinpiSéff, passant Wus 'Jès ar- 
^>lt» dé vûrdàrè, èerembruttÎMént d"qfte teiiltfvcrdâtre 



que pr <^tt9 cptte. yo&te trtàmswiffi gni ^ot^ te cka- 
leur etja. olaçté du jofir. 

Quand le soleil dacde s\xt )a lerte «es n|o$s Içs «j^i» 
ardents, loîsef^} de-proie, ce ocoel' rajÎ8«çur des jobaa- 
tres ailés, se réfu^fe .daos f4pai«tfeiir jdes l|oU« Mais 
vous ,:i^pap'di<VM! vous pe craignez |ias.ceU6;br^ipte, 
luiuière^ yiôm iie«cr^ne^.paa.4u!elle frfoMe ,v4M^doB* 
ce^ illu^oos. Les um agil^ptieurs a^lea siui». Iei>»jf«p8 
du/soWitiL <^î 1«8 au^ncMt d uîte pr<^ijB;î^^ T%rîiH^:de 
.couleurs,. et iefr^'B(re8 s*eD irOf^t^ ^oljijijgçam 4/BrAHu:;GP 
fleur, cojHoié si 'tput^sjeur; |d^saieifitwi^ia s^ub^. «e 
fixer sur aucune. . '^* * ' ► *' 

,^P^9dant que \]9tf^nx brûlaole en, jwr a«|iîj:é Im^ 
hroisi^ dee fieiiFs^et T&oiiftîdilé des Jgê9tm»^ Ja. «^ 
abftiiie n>si pius «chargée d«v cic^ ; jau^ifk éUù rcfAtù 
dan^ la. roche pouj: prég^jjer le piieL P^ilknuu, vo-^ 
ikgea papillyps , doués des chai;iDes^4e ]ari»eafli|é,.^âB^ 
à r-aclivitëHle j:e5 i|)secte« , «ceM pji^os ÇQ\\\eii€m>jivfm 
tendra' verdl^re. Ce pcufUe est iodttSUûottXi i^ sesi IM^ 
vaux utiles ne ée^sent jaoïais pendant le jour , tandis i}ue, 
pour vous, le jour n est coosacrë qu a de foUlres plai- 
sirs. . ** . 

Jie .ta 'assied)^; le briirjidt fBtroir des eaux ne IciU: 
pë/e plus la «balf^tir 4a ^ j»^r'H>»t;<^wplt»o^"*:l'» Mger 
sqih^ en ft^Miranâj bat0n«;^i^f|ii^feWrësiaté 4i 
sqs :aites. Qjfd%Sj ,ohdi(» fn§f^i;ise^^e^VU ytn<|. G ||»l #r fi 
pr.ès. 4l0 Ja ville.;. .dit^^v jp iro«f .{^i^^ 'di^^i'd'JifMPtfi^/ 
mable .Id#l%ui « fff*i\ m t^de {^ de,f^^ief ji V4«^|i^^' 
sibles habUapts ; 4» U ab^oiif Q^49cus« WMiftiUfM^.ée^tif: 
f^as{)ar«4^t 'cajans db spleîlt ci.q^'il vieiuie pa«s«<^ 
près de moi .un jour au ^sein de Taniitié! 
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ses p#« t«r« p^ bo<HK#0» Mii# je m itaMrfi pm mmI 
4iir^Và« însMlit» (A'^rep^t; ffèt^^âe^m^y adus.Mile 
4>iiibre hoi^iràrtère , TÎeifdra • «ssmur b 4i^m shv^e de 
rJgcUUfB, QP ie ji^M» WnNOÎtM ^wi esfpiÉië M^ien 
4|ii|s^8e9 -fef4 briRMila^ ^^f Mrnme d'^paoïlr ». qui 

' «t^lf MPte 4«* eiérf »,, i^jm fleurs , A^hw^fmaô^i ^ les 
ii^iltl«s 4tpi^ 9à9»i fUie i«ae v loodk»- éoMiè ounMire un 
€l|suf(.4a«fei(f.inlt Itfifo y rOp^f» «9^ aoff Iflnutîf . 
QUDjikt 4pa fil$i9mitUmm$tA , moa essvr ideiuiadt ;^ne 

ÀU^if ii4l m^eMMp» {Tenrcir.a^OjDieobaftlre d'4ù9Kltftté, 

^m^; 'D^0s mes jtki^mfts , U 'm% sMiU<» roii de jbeAcB 

d2ii|^s;^s cbeTâUers ,.efi sigoe de .«wrloîsicrs vcl pvo- 

* •• • 

«epHer r^f4e i le mei»; (toe nMnsire»^ êiis'foriiiei^.hi- 

rt«%frwd»<»«^ifl* et net »e.pereU.pAi eessi friie , It 
i-4i^ep e»iU Wt% * ' • ..•"•'. •: •'• ' •;. •'.•• -^ . 

JRMOifftm^^AgV^s.de totireeei eer k& flaM de la 
eMioei^ «eMÉTIe . d^ «loisfiilis rditr As «i^Bt^.see»' lee 
.ie^iM:.br«leM!ft'|iîs lAnl) lapei^^etii ie .«leissdeiiaer 
learnajit et retournant s|i faiilx qtii véMtMt t'éekiir sar 
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r^dair.'IlAis, * bmk lii^Horaaèrf .«ftéte ^ anÎÉle tes 
>8bm r «t «Mt Mgratto patj'fe'a ëciuip^ t-Xon titkm itm- 
€Imux« Iguelqw» 4pis %Qe tiéqdfSTcueiUir tâWin Hoiide 
de H fêmvfB gkiBê«se. ' ^ •- • .^ ; ' 

i '8ita' Ufphro aaintee petit, fh-otonger son exisTenee, 
dfiiiB k»î»iirs tee plat vigoiirëox*^ i'krfèr, lliiîâible 
priH^ de la glaoeose syièvera yeva yÉlefDel,*qiii^oute 
lofljMrt ta vota d>a emnr rMioflaksiriK» '«t i» reittâr- * 
^tt^ae alora qM* 1^ cbM^pTAernbeNii^ malgté'Vâiif^té 
detaadteaii;,6« 'i^ae ta piété «Mers leiaâlft^^ardtsr*, 
aaiam .yM l-humi^ité de ta ^le ^r tatAttaor d» 90MI , 
k ta dri^impoe de ta réeollS qei ikiutrc testilloirt:* * 

C'âtaoe^redane ces iosla^s^ed^i^gne sur .U lèriâB' 
une rïntatir dé^raoie, qu'U^n'ëM-agMa^le ée^ire eès 
iieUeeiiiiteîrea d'aioMir et oeftréeit«*IMMrftep«:, Mbeliis 
pai; t^ charmes 44ine étaquenba qot déelmld a^octam 
da grâce de ta plame'd'iin habitant de ta Fraoee) ofi daô* 
hal|ttiMrt'4*iUbtm.',j}ae d^* fWt» dhanisaiH Zéoopbâe , en 
liSi^nl ta-réeit.dê tes illtietres et nornbre^x' «Mbéiif») 
j at «tt iiye tas tntans f m' j*aî senti 4*^b6ildaAle^ tanaae^ 
inopdar OM ttasffe. > ^• 

vO t«i , qhe IcT sort sMrf>tait ât»ir uflté pM^ ioii)A(ift 
à nsa destihées qai'awrfrit di(^ ÉlpfkqM IM*lsM ceitét^ftl^, 
daoi^ellc iolîMde , des jocnn çalifèS , puMMifes , et-éliM* 
rents*des «tans?.... feitdaivt qne ttetllr lUB^tiM «^^op^ 
nv[>n esprit, peut-élre, tu as. à peine qtlitt'é «éKé coq^he 
élégante, où4u aimée àgt»flterle^diAieëitredjtFs<mimeil; 
«MiIntaMBi, lu el, pbut^élM, assitfèe»<lMl Cuir'vaeta 
eriatrit «riu^tu 1àéii^efi'Jl^^ou^emm dl|>rife(M«r>d» MHi^ 
Teaui ^ba^rias?.*. • . • ,. ' .• ». '.<>•• 
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Dff JouT} si, ilXi jour » m TMpê Tiabef ioe* rivag ei «éli- . 
taires*, l».Téfri9i Ito^ ilMÎv narphaa^à it rasmdfiB) «n- ' 
tooré dea plus jolies payjMinnea de la ▼Hk, qui le' présen- 
tera lea fleore les plus belles. 6etfl dans ces lieux que 
taAend ce léger zéphyr qaidénire se puer claofli les flots 
de a^ UQÎTfi ch^Telore vfii qui tfMiveufi'plos graad plaisir 
h çai^aiobir .de ses fratcfato haîdiaea ton grÉBwm^^Tiaage. 
qpe Jea. Jlepra briUii^fds qui fatfeiil- ia. aeiii dâ4»r«aipref 

£» pqriajat jaoa regarda, » aindelà' da Çron^et ncoa . 
aperce vena. uiir jewai taiMroae» hwmahila ^oa# M eharraa , ' 
dans ao ;eiMiaip feriQiaé par«ler saws dn Jabaorear, 'ik 
ot^migtkèvp l9.49rrejA^mil ^'mi soi arldtf , désert; ^i 
attristai! h.va6..Sata*fii êooora, dkyî^tpon/ 411BI angiqae' 
pipte^avb'VÎairt iJLjpi^èr, de aea wm- oonileiirs ,. colle 
cliaiop d0 opll^iea ?«. ICola^ta. cellQ #00» Tèrfa^ttaVel là 
ee rui.à«l9 UnMlieiir éelataàleTt.. Là naïai 4{èï lés 
planta ieit atç^a plqa kda tes canines. \\ • - 

Cet. air ai 'pû'r » ai sieraui , eat reAfiittl âa' ses saorb et 
noo* paa d^ soleil | cette sa aitt ade a r qoi draale difbs 
rataaoai^i^a ,- créât réaDÎiBaria» de ^ lialeiaaa ef ildi»pàs '^ 
dea fleutfi.çî lin fi^i^ J^ màm^te da *'aeft paroles 
s'en «amorfrtnt an^a^in d^ Vài^, imtti daiiiM toiédala* 
tieoaj pfHSse^'éqlia aiMis r/pélar> .fooi ré{>éler -«acefé 

{i) Lé plKit^ d&igtté 9 «pi6 ce ii0in ,,sq]1 ami le' comté Xndrea 
IHogteDfab Oè geatiftoiaflss méorai ISèui ans et ^êmi iprè« que ' 
osa yers enwent {am , Q'eal*è44ife 9 4àa8 «ÔuYer 'de ITta.vIitlé^ 
f ateif instfni|^.et ▼ôrtnefx* ciftoyêii ^ l^ganda . fat,ra;(it!i 4e {j|a7 
siemolhrgés publiques» H était doi|é & igradeaaeiir naQiAna 0t 
d'usé pureté'dê in^urs non êrdhmbre. {1 mpûrut dana an lige peu 
a?ancéf iiTaeuneadmiiltbI«<etrafeiiir%ti. ' * 



dalis réfdfinMt dtet tei« ao |i^D"dMliir dé .Ift coHM^. * * 

♦. ♦ .* - ' • • * . '•• ^ • , • 

• . ' . • i. ■ '' ' - ' . î . • 

^ .• 
• - • 

tmâp d^k T«ettQ,tiîomBla,^0«dlle vie quU-ë|| »p* 
pMidias\#d» ferme , teidile perceiirtr plds tapidemeiii 
les klMire#fîrgi|ÎYe94}rie''krçM,lflie iUlltnéétV <^ pa- 
rafa lé $oteU ;l mu dëolitr* Il m l^o^tf^ev yaliafes^/ 
s'i^eacié eèli^HiprigQii et cetei» Ir Êmt tlè m(»i eHBi- 
12^6 ,â*tt& taf 00 de roee qpi semble qïe *dhre aitoil. 

Baotla ph>fo0dca# 'd'anef^iifbre fè^èk, et itfi fcbd iM le 
grellei^ IVpopdeil kp'jbii»; on tett smiir lé Sifeece. Sa 
tôte^WipcUfie aMJeaiwei wci ge n t et , ira ipaui ftito sj^epoer H 
seà utoiiHreA. iuiaeiât »* eeium^i ftatatMeêr le ëbffr 
qui' étALfmÈ^mrk^ Véfkadae -de !a .pMtte. -lànâaié - le' 
bruit dç ta marche ^ ni tk AAniVeaûsi 4ed^ r^eeâV.at ')e 
siffle«iettl.da feéei; na setaDténieiidre^ '^ . ' ' 

B|iis4.Mi»4*lMin^^l»4:aiaie'qiiiif>g^ pas 

iqu oa^mil», iiB btttb Ulef &re(^^edrë me», erelltes. fia 
jeu4e^fil)ediit'viilag0 8'i^pimDcà4dê4lii<»|aitirfhatattte, eu 
]aitfftl^.<ïlermiitaitMo^|BMTi0iige:;^*mtll« se 

pei|<»lie^«l «Hîlre kai9*affx''9îi re««tate«t) éo jâdlliksatft; 
sdspendlis à k liorde JurandOkat^^oi faitgéinir k pouliey 
tandis-iiue , tlans on baissent |IDb Igin de U» s^l gtiaaé 
un lÎQiU^ad(^l||iSiCei)4ilÎH k oefttempte^ietàeiMJtirifiti et aen* 
pii^^poarielk, d'dle^riiaste adkôr. 

.OiiaMlWlié kMtfè^ sVfèrebl dftas Fe cie) ^é 'neirs' 
todâ^tlf pnb^ de ftrniéê qirï rappêltaDt du èh/im{r.Ie i^'ou- 
reef htigué. Assise* auprèJ^'ilu.fbjaF^ k. mbvç pcépare y 
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en se bMmty^l^repn frf){g^l. Le.petifenfiittCB'avad&e ^or 
lapi>rte, flunMié à ÙC rcfiicoiitre dii ]!6re% 1\U sèrrd les 
genaosyliiî saule aii iisdge*W ladrmur^ ft son qréîllê 
(t(ir.iiiy»iérie#ee».paffoIei dii:te(idre*si3e. Cbarm^ de ce» 
teiÂireii paroles , gtreU sorifr tes*piikaaats èffeuMè père," 
épm«4^ Ae» traratik âe k joa^h*©"» n§ rêBseBtpUis svs ' 
faligttee. *•••.. *;'.*.. ' •• • ' 

P^m« ttaifi'tigOQreiise; il eol^e son âU , et: lé rirp^ 
pcrte'dlttis. la*«ahaM ; ei-^ ^c ITiàîre/souleTam le 'plus. 
fOk^t il «HrtsM e.iir «b .dsèàbeâti , teiiant Tun sur* ses 
Z€i$mtx ei-péesiam l'ablyè dftn&ses IVas , tandis- ^ue' 
les maimdrflloMéa 4« ^tf^jtriiejinréatiii» nk cos&ènl.de 
loi cifreflMr-le * Tisage. La Ibère, pendant ces'joybiilL* 
éiiat»,|mr«d tonjt à tMr ses regards aUcndris er sur le 
vase betfiUattt., an ftnd dv fbyer ,'et: si^r eeé Mis pcr- 
soneft.tap|*akiié|is. IMjft'V.mets mslique'^ume strf la 
Uhli, S9M.*aoiw pa^ffHon qhe ces déni* meilîeopQ' ex- 
cîteDii^bfiilw^tMntàaeeiide.; \^" ! * ' 

Belle s9iM0>Hil'pafis aitiablé de tOnlA Tes dëesses', 
psisseÂt «M^ yeîrs retentir f^ttëlediaflseiBenl; ptiisse. 
ma Toix de^edli: harmenieQse poar looer .Mi cfiar- 
naa» Tîe4ge% tes feu% qxii respirent oâe ^toacfiaoie 
mMmc o i tei tu bîMé "cfaevelore qui disfitté' fine rosée 
d'AtibraiiPN ,-611 le sooflë Rgor (le taC bouche purpurine- 
qii^MÎiiie'^t rlffM^ h doitc^nr 4e riir!.,. 

^te dbaatëhli , doode.soitéLe/^ je té c^aAtcràl' en^ory 
lorèqté la pf^e^ips^.briM' sabilentem les nuages; Qt 
qoftl.at (Wttm dSs s6s %eV^ partîtes ; qUâ^dd, le sein 
découvert , et IVltHMillé du ToàeréIét\*, l'été sVvânrie 
M8*re k\ét^fehtiMr^y. ei'^oana iWoilnné *rfé plaît à * 



O^i je iù ebiiDfci:M. Que ra iH»it<je veUfr^^ jafluÛB, 
petarder n.peu ijae c6,89it,i*liéqre^de u, rêtrattè. ^ , 

Déjà lecHasseor^lHira^ae. viotit.db r,mu»r ••w.sqb 
ioil. £|}âi6er chaste 1 plaisir or««I^ |« oa^j^Hmi» leiiié 
îQ^s loisuraii^y^ir up.^Iaibtb^ un iopM^ot n)Ueau<9 
tomber a« milieu ^e soô toI, expirer, das^fes air») et^ 
sentir , entre waep maJbs Jifigaéi^ dfe sang^ bob corps 
bjessé, palpiU^Dl, qoifé roidii fc^s It»- e»wralsifaft^;la 
mocK Nop! DOD>«». ô'. çoml^^ir 11 ip*#at {dus dou^ 
lors^ioe» ^f qstiquc casT^lier, porté ««ftOMiii noir iMiiir*^ 
sier, 16' pal» errer ^am Infeieiiaiié cb Ik.plaioê! 
• .IL sort de réeuriet sa bjsçclie Moge uU freiii' i&tciar 
^ e^e coiiTre d'uoe Uàivsbç éaiioe^ et »^ m<isdëa Im- 
sàpleti} ^împjiiieace. *Il.j^rd mille pas » avaBi-^ft •ourse 
- rapide et le brait da sable q«'fl:#Bnise 4^ ^p» pied .re.* 
' téntit^ daasB ^. 9«>n poitcail^. .Ttcgg^A^^ bwdtr, ^toI^;^ 
quelle -TÎtes^e ! rœtl peut à peiae le . «wtr^ daipa. tt 
carrière.. Vojez» catte^biMucbe,, cette epaîsat. poifliMère 
qui s'iilë^e en nçnnhrejBit ^pm*bitlo1ie et 4^o6*^ ta Vue 
rhoiyme^Je clief al et lê sentier* * y» • *.- 

C'est alors gqe', dafls son ardeur filaimfra'à'pareiHirÎB 
des routes novvelles, et rqciierobfera ^tes -pli^i îafipé-* 
quentéee; en:. me laissant Sl^^^ f*"^ ^^ oapc^fSM » 
souvenirs* me rappelleitôn\:4êa Ipi^s m^uf s .4ea ^ 
égarées 4ans IÇS-botB , oi^les belIjBS aTeiiliirea'4ea , che- 
valiers «errXnta,. et les faai6«ei» et Ida fpakaaAeaiMrta* 
Q^spim, me retrotlvani <hma ;l^s aaotiars bâiioa.t je ma 
réjouis du MUTêauaite 4^0 j'ai déa<j^iir9ct> 
' Mai» déjk le ftol^il a fceasé da ffiiêtac^H /|ualq[iias-i|M» 



5.* ¥QWPPJ|«W^4>St? SteM. Sfil^ 

de m njom p^nAXf^ nt^êffis^ùoieolêfé oe^ Tapêura. 
légères d'one teinte d'ambre ^tj)^ ftfUjyii jFyiat sVvanonir 
en, tpuçjiast le. sel: -On. cUreit que eetf collines e*al»Mi' 
sentirai! ces Tallons-étlu^pentjiea-è peu à nos asfaMl^*. 
Déjà taot^ hu natore s'ei&ce» àé'^m I^m 'paysage, 
brÙifint dc*?«niqre', s^ipigne ,- seyfCaoee et di8|N||r«U 
dans celle ojoàbre ni^estneos^ et |qBfMde\ .^ « .t 

Ohl ^nm w pins-je descmdre aussi douceneni diIPi 
je fond ténébreui de laUonibe » iioe œ finis-je terminer - 
peu à peu ce Toylige si che^ et si orageux de là Me l..' 
Mais, lorsque le jour du départ sera Tono , mes cendres 
iie>q lèVctront plus de cè^liéîj'diB repos, etïnes yeoa ne 
Terront^tas ni cçnte prairie , ni son gnaon yerdojànt^nî 
le dçna adieu dis splçil. • ;. «. ^ 

Un jpor,jpefit-élr»nn jour, mon aôH diriger^ «es pror . 
laeAadel •eolitaîres Ters ceaielies Golliqes;il pronppçera 
mon. nem et demandera le Jieu qn\ r^fe^me rf^ dé- * 
pooiU^s mortelMs. lad. villageois lui montrera *da doigt ma^ * 
pierre, s^os ipscriptiop, sons ce ffcKer ;n9ir (Are , 4/»^ , 
ce li^n r0ti|^, 9Ù 80i|v^,,|ifi ret^nr^de pes courses ?a«^ 
gaboodes , je yenâsqn-apfiQir , .let d^anftr «mtav^' f epos * 
à mon^ 4*rj^-^ /tûgçé* ^^^elquefjpis, affpi^jé «nr '^e 
grsijit;, j^ restais immobUe,»fro|^ Uaqs vd'ijiefiablps'rér * 
"rtXM ^jfpàl^^foii^' e^çf^ife fà^ ^a.s'uniaaaii^ laHjwe.' 
d']kpolUin« . . * . * . .^ ., . ^ ♦ . 

Cet ^br^e . éj^ , qui» je. tropTais %i. -agr<^id4e 
p^ad^ H)» vie , cet'^ :pi9bKagi| ^couivrira . mesr Jfstea ; 1 
et ce *0iaof^, .lenjirè vèrAwre 4 4noce. M . mes? jenâ, 
croitra au-dessus de ma tonibe. Ilçimija bemr60x\.dira 
le tfnlfiiisf ^ tu as sulrî un. $aiitk«^ isoh^» quii ta;.a«i'^ 



dimani (hiiMi un Afoniie meHteac.fVetseff^né'à jcal-' 

mer IffsévëriMfrfel^^Bn^m.^ .' ^ • • 

* Lei* âmes ▼«Igai h>s ntrimeiît p^kn* X se repàbre ;ele 

bi. ^<!!iH9ée 4e )c*«ir • 'lieùre* dmiii^re ; elles s^aklristent 

qu'il fâtttè V^Miqiio fHir «penser à lit «lort /.potii: ne p^s 

iNBd^ffK^^ 4e ^otifU. 6'eti *ftiAsi «^ie perèfl comme 

un i>oinl iinpereeptibVr'Oe terme ^tti sépV<^'Hi TÎe et 

ln^mot^ oe4 qui ,' evi même temps , e^ régarMé coittrAé nn 

lieit^il doit renom l*aTei)fr et le j^ssê. 
• • . .... ' • ' 

It^jA fa ntitt fte lève, sa ma^n ûoiie et biimHle* de ro- 
sée dittpose chaque étoile, dins Te ciel.iLa bnë*,'aii êisque 
avreedi /dérde ses ra)fe.Bs , qui ilelfirefitd'imrjteînle mé- 
lancolique tpnte kl * nature, 'kw Cond de 4a Tilfà, parmi 
IcfTchtfjd^s y et dans les étégantes maiSonfl , au sein Ses 
'Tfcles.cftéfif^es bàlrilams rentrcnl et scT réunissent en 
.famiUe ,- eh s^ëlé. Mais toi , sftr c» réelier esoà^ , 
deè j€t ne voiirfci |lréMiiiA? d^tue^n hoftime , lesnis'p^cé 
"comme le dmm^teitr d*u6 ili%n4e'ataiiSloniké/ 

Qiiél^l fl^ grand, que lit es'^qbHme'i cstlmé^eSa na- 
ture, i^nl raVis A l%s{|*ife*ri'om«e^rtodicé dé >àts% ^n- 
•vaMt,.. Comne 41 'sailiml*e dëlieieweineiit lœ eUboce et 
- t'tipivers , le cmnr qui comprend t;et(e douce- toIH.!' St- 
lett^a9tTersel,VB<iï!est iiiiérroiiffii par kf sotr niooo- 
teno>Ao.la sautoreHe, {jar^ le .mi^eat» m'tirmtiraM aii 
cre»E d'un va^n, oii [>er te Veni ^t^'^niil/ tbins* le 
bocage, stiv hi rfA^fkix ^ •- •• 

•AloiMi oH «oit dbaoêndre' sui^ 1â terre et lès Iii4f0« lit^ 
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miâflé^d».!» .nttil^ fl i» «Uos Mlmèl ^ tt jiiif Tâkiplntaft 
re^s 9 ewle»/gëiri0ft V qui ; tafllniriillasl gondlèn* là .élaiié 
dtr îMt , .m' phMtal'^ ve|t|Bir toat far *Tdfti«d tëcié* 
breases Un eiel» et les plaidM Vi6 4â «^itéditalioit,: et» 
8«â8alion»pMtf>fa« 9ir T«l> ^lemiieiis ^ ^pçtiilaft q<iik4eâ 
cûlipuf M' l#s plilim* ifcelbiceiil'tl^ dnparid'siMr^dao^ 
Qeltè hnXU «è- anMiite èonrear qui àhacoie çt 'aftritte 
notcé.dWor*'* .-^- " - • . • ♦ . ♦ •• •• .r 

Cotoimfi le,Miftlîtteiil 4» la méUpcéUe^^Bê gfi»Y« .^n»* 
feocpiàeilt d^« le. cmnr enivré de • ruEÎMeiiiQats U.. 
Qb!eUe est gracteiîfte. el s'u^lime à 4a fois 4«;ette scfenpdii« 
grand tfaéltre- où' ji sttia assis en .ce momeocl... Vt^rs*, 
soufflrs/.Tdi) defeinme', vdas êtes iDcoonus em ces iieax; 
el-r^op «tf^fHiie pQÎvMv daes cetieaauvage petplure, ai la 
daaafi'léfègB des nymphâs^lit fa ehaoi veluplanix .des- 

Ici » - daafi oeCla* ' pnsfoode idiéc»rké , ae :a'^l&^e«t 
poMil<3espallHsjd^«n&*ar^fl8cttir^ iaftaait#Ile,)oîi mate 
et psnhiii i a iiipe s %siit places en^fa ^ten^nena .çilstliikx , 
poiffidimadr4xlroiiift qouveaii*ntlî(rft' totÊhr fntt semble' 
eoflimmé de vHes.étiM€Aes>.^Ranii 4^ MirbUtoa des 
catiTius Jea yeiÉx^âonaés reçhevolieiM. leÉcimiflcni^nt 
daa ^faauatB; des^^iaaraadar.el dei lopasws; i#à, règUeiir 
Tmij^tieMmi^^ fabadînaffe ,1es »is,Ja eolèrfe», él^ta pajï,4a 
paîai*iaè)o«irs pliisdbdÉe^qaaiMifajDoièPre a-ëié phis \-fae.' 

AdiM-ablâ apecikolé pour le<joifiie àger!..i Alors HtVcé 
pafii#st|rinsidifuc^ îHiieNN)s;f arrreavé dei^irilà'rnies*daiis 
ces |>fai6Hm iu^tas., que abëri^^ »t«» i^^éMMaifiiable, 
dfMH eas* peîrifes qnW' tiepeat béfasf évilèt*! *}é «airrâfs 
toasfes mystères d'da bal » le badînage jo^etts qui»r%Ae 
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d«Bft lef *tdiip«im, ci jft.»%m âotâi eoinl|ieis il ^sl-pAiiUe * 

déum beMft jêM.éBÀeux j«iervenMUtefr*«l «Hpirt- 
par on'ciMir piifilwl A^moamt. - ■ * 

Ma», fftîiiV*'^*^» qw Ji^âtt;, M qwje^B »• 
p^^d t^e |p««ie wg«Wj(ci- » ^ ÎIMe-l^il <»a^ t^o* 
iottVf ipehiae If»» de ,foiie dmià le eœorde l^beBiM)^ 
cette phioe oUtnre» cfc«cicl seceid» oçtle TiBiMe^ker- 
nioole dt tJ|ntd*««ttw^ toutes ôe« 5eètttaj*«iet)eeotf »n- 
blittie fl^ml eoeore çti» chère» à meo cœur ^ée eeefden* 
«de priais » oit l'art «s'est €«pr^*ë d'él4er , «à la^curibéitë* 
de llieiiimerlwit.ceqo'il peirt eftir 4e pl«» tté et de 
piof préeiettx. - » * , - 

\ Et cette sagease ne m'est-elie pai^ BMéoe ihMiWe 4aiis 
utt Ueo aoadn^eii loa «aspire do airpmr t qœ dina mM^^ 
ion où DOS sens se relMiissent d'une atmoaphère éciiadMe 
paa la flamme d'une oiiiHitade de fleqibeMic. Fendant )V 
gilaiîon ei le t^inm^te.dè la denaè, et les coaliBfiela'Mi- 
dm iriHiadè lincïMrlilrtdeào jeu> dmqoe finôhekn/w. 
nani * maiHu^ d'un, aîr^pur , v Jatlara ane hmar bla- % 
farde sur >MaMbëer dis laaâbrn. '. • 

£a8nfte,.?ecs.4a fin d^ Tettk» «l' de r^taiwi' d« 
b^l,.apparà!ttront les jwilea danaensea/ trvilage aflM%rî ♦ 
d#«(rifré;.'liéla9l ne Bemi-if pas BMe#i qtf-e« «riata» 
eoqqijaiaant Tint ea^heUir^ l'a^b (& MmeHeacenteors, 
ôe tÎBiÇ^ tarni,,eà, aar leretiffe de là ««lure, se mê- 
te îaiiM et a^^Utadba'larlIlanc perfidD q|ii jalte \m rmi» 
sur )ea.2eoi^^«1ivit.4eiir Mat,eomBW^«daiis lis ciel, an 
hfiu&i» br^uiUard dérabe > à ma re((a»dl«^ h e)ané daa 
dtéUaa. . -• 
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• ♦ * • 

• ÉliUes , étflâhf si éèè$f$ i 'nsf - oiBiir , .piÛMiès^vous 
loqjMrs 4liM0ll«r'<lÉM un c^ ||iir • çooiAm ce ciel ^ue 
iwJMirc» pMAftolqttisar l!ai}flrdUi8 Y.ratfl,^«'Aèiif vers 
reg ^i e b# i emmleiqa'aBe jpaiaiaaee incMiiae- fail nou- 
Teit 4Mi» «o^MTohi iquoeMe» Yoysgejir eiidiv^ieai, je 

. pAflÉire en i^njeéf^tmê neiHellèSi 06 j'é^idie les m^iirs 
des- lwbtfan|S4 ' €t y panont^j'apeiçets la» sagesse {|ul 
si QifNiiira enne des formes différenleit' 

' «Bt*M, tolealisafii oia'.coaiae rafpiàe daas ce long 
vojaye* de os^nde ea aïonde » j'abidsse un dernier regard 
de la fireUs Uraolr, je déee«taeii lerr6 «i la rae0 d|s 
hooMneB «là r ja f^ ^aa aïooanyie. Myis gtoirè«juoj;rand 
qui a'alftaissa» lOi.BaVaiii daa^ ^igacMraitaé^ et un sage 
.atiaiiis.^le Jolie! Jl^ir, bélaal <|iiaUe ^pe soU «oa enve- 
leppe-; f1i|ta)Çoia to^iHi^'.ri)pBime«eiii|8^eniblènie d'an 

'dieé) oiilaigaredle^héreA. . -^ 

^ael*«kaft asé|adiaaa a'éekappe de ce bacageT... Ilos- 
sjgvo^y domarasaignol, je ri^coaDataiefi^acceiils» qui eoi- 
vreqt mon acear danTaTissemanl dëlicienx. Je t aimais 
tqiijoara.; 1^ géab «s4 grave el .nuUaAooUqoa* «t les 
auaas le wsiaaanni.leiigïavart ;,/;! moi ^êsi »' dès mon 
%a.<i^ldiyf J4 fibs admia à fear cpiur t car eUsks i|ie don- 

^ âèaafefa )Sif *jpaBtaga > 4Hi gc^oiejiratf: çt smnbfe comité le 
tiaifc' . » ^ • ' . . • .^ » • 

tMl"^!* i*ei|tolas^iH^ aad.s ^V^aMsau/* de ^ boi^aga ? 
An sein .de celle ?erdure ton chanl parait oeoMM ren- 
isnpé.daos aae.irîala priasH» UH: chaMo sdo§ 4gal ne 
diât^fiba4}âr^ V» Cjurmi les fla«ifs» Jes Jaurians pi les 

- aqfEiesX'dsi li^'eUaaarfiiâ son ihéAUe.Xlae.r^iap s^^ti- 
^a|ps^ aUe^piejMB>eo(4s «aieial gris^el asManpaUqiH^ jf^iii 
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ti/ger libremcôtcb hnmdk^^t bnMhi* Car jfoelfe.pef- 

• Mn^B sêfiaihie- voudrait* UMrJUr retafia 4àM resdMage. 

QiiaïDtt ]a «taiy da la kpM et la aonitill|iM«l: das 

éiottas amdispftni' è noa rag«rdè,<tii cafawanpaa k^mÊtr- 

^uier teê ohaot8i|»élodiâùx«,«qfiT cMiaole^tait PwhdliiwBOt 

' lliorreiir téoébrçaaa *da la tiuil% tf^s ch'âitf d'aindur qui 

8*en \oDt expiraiMa au fond dos grotttfi ao^itâMraa , faimi 

• lei rocher» asear|Mé> , oli T^tbv s'cimpeiae' dft laa' riodirer 
Hélâfi ! «furW'sè plMr à iBatrsfaim «on pn^ft^'ccm^ «ans 

^ech(?rckèr ^aoA'pltfisir dana kl \oti^ja^à*àiiilr^7... 

OLiiiytJ aoiiqii^ilifiaiié^'iu 'vaqfiîa airaiii'ie soUil* et 
tu vlvr£raplH5 ro*tpleiD||fs i)iie''l0'aoli3ii; )o- t'adresserai 
mon hommage *ei jo 1^ ckadteral pèadlaDl ^iitf.ja scfcais 
aoîmé du irouifk d^ Ja^tov^u prapier matadido iaiaréa- 
tion, sans mouvement eiivetofïp^^ danà «Jc^* ohadut 
manteau « ta^ireposaîs ioçric ; af toa lia|nit,'padv<iyaoi Ta- 
venir-, totlm^ilt ses' ri'gtiMis .vers 4a 8|dr«nlamr« d^. rhgae 

BDaîtile'/fiiontëè stir Mchar d'ébèofi, ifaidattt .d|iae 
niaihies Itlgi^bres e^rslars/at del'Mtra;.élav«it êan 
sceptre é'arg^ént , ta ^s sortie du sein éa iO^^fb^p^itme 
*unê reine coiifpnnée d'étoiles ; ftm nianl^o respt ciMiasàp t 
se déployait dans Tinimensité du ciel, et tu portais, 
gcâi'é sur -ton^ffont |ic»ir ^le'gli^be'ar^eîttd de*ia douce 
Gintbie.' -^ / •* • * 

9àIut^,grAiM^di^iûtli^- Jhisi>|sai0t'de^aa» lahra^l'aa- 
Iroiiomev disposant ses verres Diystdrieoirvobkerlsa la 
aràjèsW <ie 4oà oftifrs etiraoberdM, daai^lbn ^tode «a par^» 
mi ta Boiro ehav^lure , s'ii paatdëeiHnrrîr^fMlfoe^ÉaMe 



5.' iqiwil»^9«^U 9»\6^Ril. «S7 



n «•!» tl pa t4g l»i -àomi yoitr -sue i 
de ta conlenipkr dan» io^ inmi^BUë, et de jouir en même 
temps de chacun^ de tes beautés. O^ouitl ^IvinUd favo- 
rable aux poêlée ^ divii^ité^b^re -ailji amants , puisse (od 
Q061 cottronner td<A»t>iHrrage«* • ' . ^ 

' AiiiJCroLi, 8 oçlobre 1826. 
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VOIE ROMAINE . . 
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•DE NANTES VERS LIMOGES, 



■T, 



F4B EMiftàirginiiirT , 

VERS AN60ULÉME. * 



Dans les premièrefr^iDliées de ceT siècle*, im /ragdient 
dé voie romaine de 60'à'64 ki^orn^ de loif^oear fut très- 
ëxactemenl Feconiîii- dans le département des fieuï-Sè- 
vfes / par M. Kison , commis voyer. M% Dnpii^ était 
'alers^rtfetdb^e département ; ii en paria danséonex- 
cellBiite statistique , puis »" en i8.24 , duns une tiotioe. sur 
Pariienay et la Gasime^du ik^iiou^ insérée ào t: & des 
Mém. de la Soc« Boy. des^Aniiq. de Fr. , p. S86. Il donne 
sjîr la direction d€i cette voie les détails 'yivants : * 
' ir H. Bhson /dit-il ^ Ta siMvie dep4is la CailleHe, tiaé- 
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tairie dépendit dé* SeeoD4ign7^ et doDiie qpm ileQt., 
sanï doQte ,- dé Ca/tis, dkemiû , jiisqn'à'Satnit-Pi^rre-du- 
ChemiD / B^pai^emeW de la Vetidée ,* par r^I>9ie,le 
Bonrgtoeaf , dëpeadaoi de là cômniaDe JeSaihuPauI-eo- 
Gaatinia, et la fôrét de GKante-Merle. Cette directioiL 
N.-O. iiidiqtie aases qpê' cette Voie conduisait ft Portus 
Ifanketam^ Nanteâ. B^Tenan^ Sia, Catlteriei M. f^ssop 
Ta recDOBuë jiisqii'à' Sep^rcrt , ^r les AjoDcs-BelÛafd^. 
flngrintère r la Creii de h ftnrelière ; par ki CeVcUn-ifé, 
tes* Fontaines èf la* Boucherie '/dépend^&ced de la conH- 
mune de Saiot-Parddux;'par lesbourgsMe'Saint-Geoiiges- 
de-TToiisnë' ef d'Bxireuit , ensuite aii-des8if« de^la Motie- 
Séiotet-Reraye » non binées sources de la ^è^re-Rior- 
taise. M. BissDn n*a paa poussé plus loin ses* recfierches ; 
mais ci\H[) est assez poor .prouver que Vette voit» se di- 
rigait au 8.-B, bers une ville plus m^fidienale que 
Voiliers / péut-êtf e yers Angouléraf oïl Limoges. * i> 

Les* conjectures- du savant prëfet sufc* lesr diroctipns 
IV^Y). et S>E. de t^te voie me paraissenf'avojf un grand 
dffgré de probabinié ;*et un renseignement consigné dans 
les Affiches du Pbilohdtt l.«'^féyrier F776 , n.« 5 , p.ïS, 
et reproduit par MT/'Diifour' (Ane/ Poif. ; p. 224), 
nous*, apprend" a '^'on iroute , enirê CHèrviis cITRotb, 
ji 'une voie très'rétediinaissable« tant6| |>ar son slalumen^ 

t^tôt par son rudus, éx enôore par lencai^semeiH 

-. * » * *^ • . " •• 

» eiltire deux rafigs dé piefres posées debout/, et qlie ce 

r chemin était la .route ordinaire tfe DTiort h Limoges, 

» 4sf seule fréqdentée par le courrier ej^par le^ yoitu- 

» tiers ift% 'cciiidâisaient Hes sels daifs le ^kninizin et 

» dans Içverry.*» 



M9 * «^^^'^ kc^mîm^fn. 

Q||ena7*'e$t HD 4)qur^ 5i)uë a. ^Z/ki^m. .S^.-£. 4^ la 

Saintes. B^m^^t un auire bourg, k 20^kUit|fi.V$«<¥. âe 
CImpay* et ïîeii placé.sur J« toio rooMiip 'dp Poiti^s 
à S^ainjes. P^f tont>eaiij, <tc# conslriiciifm^^miqlie»^ 

* .anopiice^.i. uD%4$fabli86eiaBnl rpoiaiD. (B«v. i|kDgU>-Fr., 

l', 4.r). La voi« de Âa^^j à Zwwges y. croj^aii «iiUe 
d^ Pojliers à' Saintes. On lloitj'eliiarqtiiif' que. Ja yoie ro- 

* coi;nue |rnre Kom et *(^âîiy i ^^ pdriait^|»ei|l daof 4a 
(ttrêction géné^l^ du l<\pg fragin^»! découvert pi|r. ttf. 
Biiçoa depuis .&(iiU-P.icrrei4MÇtieipiA .^iM»gu-Ji Ëiireuil 
ei U Molia-S^inte-^Hera^Vî 9?^ tout pofUe i«> croire ^*e)Jo 
en est àCco|)tiii nation ; mais ij^f^ûj, reioarqiier «u^si 5|[«e 
la ligne d'i^ireiiil i Ctenay n*Ç8tj>QiD^.la v^èt» fue.celle 
d'Exirciiil 3 Sepvrct. Or, comoie M- . Bisson^ a paussé 
son i,nvestig^t'mn jusqirà^Sepvret, betirg placé » coippe 
Ckcnay , s4ir U.graode mute de PaiVicr^ à .Sainte^, 
mai» à \ .kiloip. plus; an S.-O., il faM|, néç,ess«irë»eiii 
en concliiro qfi'W y a bifurcation fers^a MtHle-SHihykî 
Htifavc od Esjriiuil ; et que la br^npbe de Chçn^^aUanl, 
par Bom, directefhent à Umpges^^ ceile de SopiMy^t , ti\n 
devait couper, Vers te.botifg de ^iot-Vind^nb Fa voie fie 
|%iiiers à Sa«iHes> paraît prendre l^dirioctiondAngou- 
léme. TEt , à' ce pr'opo^ , je dirai gqe je «e puis partner 

' Favis^efi. pnfoiir,.qai, siy-'cecjué^ifs.onea dit w'An- 
gmiléme Aail un lieu jq/kr cç rf«;itf J-, * réfy^e à ^ éia- 

^ blissement rooiain knite veie fnih^ire.* II. nie t^enrbfeque 
c'est donner bôaucotrp trop dexiensioa ît uneépitbèt^ff®*^" 
ii'que, et j-ose mivfti croire,* avec D. Fonienèau^'ûnp voie 
y^rrivait atMsi^de feoitiers, \pie sur^Uqiiejyie fa griade 



rqiUe'aélvelle. * dà élié At^fié^.j^e d^ê^' ptr^mêié 4iie 
Ua llo4Mi«aÎN|ir 4ir Utawiflriç al dé U SMiMMgf» dM- 
119^1. iui<jttikr \m cêIttàmMhm deiiw émoi l'tf^m. 
. Hdu «v^iMljiit vl9 Jf Jatfiwtt d» «oit .dééoMwi;f«r 
M. Bmsoo dms l^s Oeiur-Sèvres, «i^il ttiM kngMBr de 
60 if.64 ttbM. Ai y ^MiMi tes 2P Uam. dé CMtef à 
Bi»fi» AQut. «ftroaa iiM.Ugtitf.de pli» dc'* (iOjrkilrai. cm^ 
limiftia d*ttii>lmii i lAyli^ ,«» <lirMliM g|.-0. ^ttl^fe^e, , 
saii»;0i4>a|d«Mil, p<iii(Mir«i»r in(» i%#u»Mlie*r0Ciihid8. 0b 
^eiH icïrftûw une . juMe «yipHc^iîoii da ^yiéên« de M. 
4e fi»tiHe^f<«ijVi r a^f o l d ^ fiwMunn pawL iBf^efK «i 
Ivn ûfe iiqe %•• dreMedp Ntelee à «feiieya., tM fr^^ 
Ter^ 4^e œ l«i|g ^«fmeet ;- r««^M er S4»ivk e«ee>b«tu- 
• €0¥p 4l» ^'m VAtfw 4jiiâ e#4f» ali'oe6 4^ Veir Intelôi, ee 
^imKf^^^^m^m^mpnl 4e oeltir ljg«e ^ qa'il soii.téatôt 
à <k-<^^el^^|i^à «ilMkc^, far des'peérfaes fee ff||is sa- 
T^vaeel^lree^ft , ef Na^^qiie «ûq yto)| ^tood éleiene- 

On 4ure« renjurqué sÂns 'd4>ttle <|i}e M. Bémo^ a^iÉit 
poussé soo ejfroftUoii JQsfe'èi Sopvrei; ol le rene^- 
gp^^enl tifé:deg*Afidkf(S'flu;Petlo«i ^Ai^amèeé la 
Hg^P >4V>'wà Bob», «WjaapflM^, dans œfle* lope)^ , 
•d'im iqafQâ 28 kilofo. ytusoie and que Pçiliem^ 4;eci 
me sarailr pr9fiT«sr ëvîdeB}|iie«t qdl^ ea oW jMim feur 
cette ce^mie des Pfeleoee ^iie c#ii4 s^ieMék^ ù^ , .et 
mfnofi oHAon F^r* la metup eti i^oiftmuiîeaiNNi . aiiec 
Jimiv^i pui«q.tte ee^^Vi^t âlredewe^Ue dir^eOecK^'^n 
Ita cber^helriâ Kgf^drQÎi^^Ue.oç» deta ¥ijle$; milis 
hiQmfpammy^^^A'^Ypir d^aieiitci dé»» le i;lMp4fre 
précédeot,.en passanl daps te toisidj^ dé BrêesiMi«,4e 



thwMom', r dk* Mii b lf | jho él«^ CKvmi , li|^ rar laquelle 

Miis«MM» Ireilf ë te fragnUoi émbiJMtm, éb vàie par- 

' AiteaMH refiMÉiiM^ «n^^Un* Ifpafii» iiMxglwSe; qttolqMs 

^lUenaiMte qiii mus ogi partais dte e#«ilr6«*à 8«r cs^i- 

. Qttoi q«*il m soit» el 4i]«h|Ue«Ai60MliU« que noifs pâ- 

«misM celle opMoii , JM . 4e la* FMteMlié «d a ëmtf «me 

l^uleilifërèiile é^m nés* fieehêreAëP sur ëmm tM^ r»- 

\nmM ëu.PoiiêÊ^ ftkXwtÊm M Ttoptenftre M4h .Waici 

Bov.syalétte^ M. de ta ^cvteojMe ftort d#*PdiHer« en 

«ui^teMioe Teie-romiiMqvi p<Me ^ MMIretiiNB^iimo, 

•^ {MiflfailMeM Yeconiioe'Juaqtt's^ti h^n^ ée^ forgés » 

•i|D 'pe^'iMios Wett jt^qu'l eélei^de- Ghivés <» JM^e 

airéc eUe^^ârWofiGeorBea^^Ae-miBÉé, eu il reeèoelre U 

toie Mcuuferte par Bl. Bisaeii v^team dtCSatot-^nerre- 

.du-i^^BNi par le N.-O. > it cdUiettaet âettenpiéiiie figée 

air^.-fi.VT^B BTe». M. «le fi^PoateBéHe' pauift p€r|^ à 

croire que ce proloogemeot ai 8.*B. e«f an simple^ cm- 

branobetnetit , tandis qee^ la portion i4e voie de Saint- 

tBreorgest^de-lSet^rt<^V Saint- Pierre-de-Gbemin aiinftc étë 

la Téi'kabieeMtinuatiêQ 4e lkWie*dp Poitiers à Saint- 

O^oi^eavAessi; arriir^é ée dernier hourg.pae r«yiiell, in^ 

elinam ali:. sud il prend -adflrstldf le iN.«0.. plein , et se 

yelKl à 8^ittt^Pierre-de-0lieniitt a1^ M. BiMoe, if Pou- 

zao^ ^'Saint^-MtelielrMont-^rcamr ânf ttes rensei- 

'gtieiMiit»*a0ttea.*pea préètt > pats, avec M;. Massé ; a*ttx 

SlérMet^»; à'^aia^<;etorgi»«-de«tto«laign\p àv.SaittC-MiU 

|»eri-de-(}ra#i-liien etéttl|n k iVaèle/. Vei(à cè que M. 

de hrPantettliie ^tmne p«^ur4a-v6itf remtittêéB PlMers 
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chapitre» itn ohêi^liiCAllà fairsiirUllgMb:iilM di** 
reflto. ^ntre -i^es «Uujii TiUe«i Dftù ooUn-ct,. Mr Mil* 
obj«l,#fl| ^e «nMimbler t4m tte *j-f iiMigdMiimfi.^e je 
p«9imî rencoBtrpr tiir .catta graM^ *toii« gui travers 
sait le Poitou dent toute ta 'largeur et stf readaicde 
Kanlea à Liw<gee erï A«goiiléaM[. Je aeffâi imteceUenaDt 
aalfeeé à dJÈicniae qiielqiiei feint» du ayaiftme de M. de la 
F6|MbMite>; n9MA»«va»ld'*eptfer dmtfoe détail /joi mb 
dire en ino^ dé la t'die toriâal de Poitiers et /|p#M8l à 
Meoireiii)-II«Mih et $û% Forgea. ' * - ** * * 

C eai *doin Fonleiiea]! 4|«t > le preMier » a int dnoyallre 
cette voie* U eyâitreauiriiiië avec socpriie, daœ lai^Me 
d^INfatioger». l'fiWaoe de lôo^^oyeD de comneoicâ- 
tiiw jea^ro ^Roitjérs et la partie oc^iîdeatale dti Pœtoe ;• U 
oepoQvait croire ^jno les Renams eeaseiUiaiiaé aiÉMr * 
roQie» aee aussi' gn|Dde étendue de pays. Il chefehp el 
troQT%^ M. Bi^on eu ftffiii ahisi* D autres, coniplètennit 
les décoeVWrlÉfli^ La'voie.dwiil'S'^ugît'y .parfiMteneiir Te- 
connue per.'A. FeateoeaU, de Poitiers à MfliMftil*BoD- 
nia, M de • BlMlrauH^Bqiimn ae-boùiig dee-FfrgeÉfj^iU* 
^«t la directiemetfiesl» iftiliMaf un pen^Mr. stiki ,<et hii' 
P*tnt d^Tjtfir se ,protMg;pr fnti f'^eleiiaj r^BÇOtfet ces 
vieille lMaliléa.-de<VltaNH«l «01 d'OlMoe si ioeoMUes 
«Mir« aeîonr^W soea^le rapport de l'oeelpëotegié. Çeitcr- 
eoBjectufo eat-eoae^eut'ptaspisolkblerof je aois^jper* 
saâfté ^ue ti 4«a}i|nF etf.se dMtaiaii la feiae de jieorsIiiTve 
^'j^loraliM de !• ^ie àèmk Mus peeMn aa-4rii 'de 
^•Mg à^ l^iiffjê^, pdbtseaknàent on 4>^cettvHra«t le poiel 
P^eia' oti eUa.eetipeia. voie, foe* jaJioasMia é$ ^ptèiÊi A 



* ^itt dnait êlt^fihipoKMll^ |iiritqo*oii yMWâîî àiïÀfg^é one 

cm. le 4^)tRr/«#^€le4plélëfliiéè et d» MiirmâMr i^^- 
cléci» MT Iftf tf#lira d^Mt !•• t^égrvpii^t se som vttilCf^ 
nMni étmÊmét^ • • \ • * ' . 

ir-TAÎA nmoatteinwit jn'occnpf di lir lAfscripthMi de 
la Tffte (de 'lVmiêt*à Limiêffs-l •n'^^c^mneiiçafic par lli^ 
pMt to/ptiit mëMdiovl o<l «mM etfeoi^parvéHifB liiin 

^ Boft est un bourg situé à S6 kitd^iiS.-O/tle l^tl«éi*s , 
eai»^ graaëeB rMtterined^niea- alll^tii àe^ eeMe\iHe 
à M|ite« el'à'AttgOQtemew Ob*^ «ptocé-lé Jl^r»/r»m de* 
rUnéiwe d'Aaèoiiiir. , irtib'jKuraiiv/d de^la taMé de.Feit-^ 
tiager. Sn rélai^iatabMe teal&aHéné età ^j^eirprès^indt- 
'(AîÉriiie dîift» ëfiire il« ^MK-Faidlii' Ik Attaoïto , >t cfi 
Ihai»:.. • •/ . ' • ..• 

* • rU'flÊèm PfcMiiàis Hbifef^iie rus v/ret arvts • • 

oOip^M foi4 fasMA^aWanieat ooQJecHll^r <^ de 

BeinAealiâ paasédiiît à tbmm Albe ÉMrta^tfde'eainpagae. 
ViMl et.JiM.£caliger«Va!rMm\ peiNN^ ;Ti}ai« ils Vit^rem 
pn^^fWfkier to yrfiriiaMo' eMpbéaifttt» A»ieet' éfnofiltbfi- 
-lfllM^^/ #éeifffqiAfrtiifm i^jjp^i^s ^iîmI que. le ^raetéri- 
* saH écaligef , e^ dàrfl^ i*itièiiii|iire d'ttolMiti le«l* itf «H 
fiHifai kl Kfnit «Mî^ tfiî'ii 'émA véievfd a«is gèegrapfe^ 
iMdelMiV^t «ÉftaHf à B*<Aiivile, de aëceoiMte'-'d^fiie 
iMl^m ipMHvve««<^ a tMemii^rif % A^^\ib0^ a^s 
glaiNU^ItpiritMbidtfbri^- qifliMflt* Ce lieaif eai Viaaé 
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avtfmipî dÉ^itflersectîdn 'de la voie tie Poitiers â^Saint^s^ 
et*4fe celle de JVanies. à ^tiPit0^tf/..La*prèmièiPe qui y ar-; 
riVe^A K^edAfite'de Féifiers, apfèff ai^oir^pjtfsë entre' 
VivdBiie et teA NimèreV, e&t eôcor<fa(fpeléë^ par les gens' 
#1 pa^fty \i^*i2lHfMu^Çhauss^, le ^hemin'Tgrr^, le 
Chemin de ClfsSr^; "et contiDue *«0i liirectibn vers Brioiu 
(.9ri^bf mil) >en traveiiahtl&s térriièifest Je Sainte-Son - 
Une et 4t liaUoDnpk/'(.^te/A^<w; p.* 464*,. et Jfjfl 
i/«.^o^., l»"*hr/ t*?6, h.f 5, p. 18.^ « te ^otit de 
Bem ; ajéak^ M. Bv^ifeor /«sW aassS «laailfië' parles habi-; 
tante , Poni i^ Mli^nuttHs. Hais il me paraît démontré 
qnUl^pry'^Tak ^ÎA de ppnt-, mai» ôpe cbanssëe soute- 
nne par dé» arcadbs qnirëgnaiénl^soos tonte Tétendue 
dn henrg actuel, dnttlâ^s^it, par la snccessriton dés lerâps, 
-se tnm're aqjenrd'liui' cottaidérablémènl exhaussé. Ce, 
soBl là le» sontérrams qtié hr peuple croit coiémàni^ôef' 
aTecVattcm.cM^A aominéle ChâieaUàu Sofrutin» 
dMton troitie^ rnteet^distantel de .4 KHofti! de Itom. n 
•Ko«s avons tléjà dit que tir môme nnméÀ) des*A%cbes 
dn Poitou de 1776 avait signalé, entre Rom et Ghènay , 
aMte Bonf^ à 12 iLif. in N1-&. du premier , une Vp^ie ro- 
maine 'trè^*-rec6ttna4ssable ^tantôt p'ar soa statumm, 
tanlC^ par sM rvtâlu^ et encore par Leacaisse'raenten-' 
. tre'deuk i^tfgs «de pierres pôséeé - dcBèn).* OU a'joutàit 
*qne'ce*clfert^nj6lair.la iviute «icdinaur^ de VTiort *à l«i* 
mogês. • * ,.•' ' 

"Qtfltç ohi^rrlatioB'd^JI anci^iine a Aé récem'Aiént coo- 
firaste^j^'-tt. KrrflMiB,' 3a Ilmrt^.qlif ^a* rèèonmi^* une 
roqte 'parlant d&'lltmi', snivant Ja dlfeetron de Gfaena^ , 
et qiii parrfTift probnj^er dads la Vëndtfe'» i l'Àbste et & 



C|iâQte-lferlct'« où oa^eQ troQ^edè&lniç^B. (§àlM. géo.. 

, dé la Soc. ïr. ,. 1«40 , p. 56.) . , . ^ , • • * * , %. 

\ Il est fâcjieoi ^ue eo jenseîgjyBMiBt m* bfmfi^ k f^^' 
paçe caajtfris onilre Koini»! Clieitay^JfjKi-atuleiiifillt il 
nadqpne jpas 89 ç^prionation aa S.J&«# ç*Mfl*à-dire au^ 
delà de H^ûï , Ter8'Lîlaou)Ces»ini|u,(et^*ail là 1^491 nootr 
intérësse^e pUs dans la.qo^t^oA présente) iT iis«1ail_s«f*. 
la direction T^-^0. aordplàdê^Cheiuyr* '/* «^ j*^ 

Il Mi.Trai que M. Bisaoïit AJ^AV^^pl^^i^ fpn iaY«a&- 
gatfoo jusqu'aux aonrcoa ^eU^fjreJUortaîpo» ^a-ideastts 
du bou^g delà MoVl^Sainte^BeiCAj[#if>4|8t'j^|ir4i«si dire 
arrivî^^ Ckeqfij. Mab,.cogk0ieenmêii»e40iDB| il* ^Kmire. 
aVoir/spiviia i:oie JQsqn-à Sepvr^, il ftst néceasaire d^ 
remarquer qq^o^a deux bourga^taolpljicéa mt lagcaiîde. 
roHt&de jPoiliei^ à.SalQi^s » jt^ kilonv Tun ^e l'auire'f la - 
li^qfipartaBl.de CheDay^ie pfBfiipaadtre la mtoe q[u« 
cdle qji^ M. SiasoD.fait arrj?er SS^vjrel; et.jaoiia «fu^ia 
trbuTona £ortés da(|n)^Ure» aoil ^ |^ Mott^-.$aijDte-I|a> 
ra]^ay ao^t i^xfk 90i\ TowDag^». la biCur^atipo dom j'ai 
dëjjk pf rlè. . ^ ,. - ^ ' .• . . 

Aurea^, celte Jocalit^ i9#rite liftiteTatlejDtîm.des'ar^. 
chëdQguQi, en ce qu'elle nse garait ^qjijioiDt .od a'ojNSca. 
le crpueiBem de ploateurs \oteB;:car,ceil 4A'àq^i.^9, 
doit abqutj|j^, 4>it;pii)|ôt paa^ > Ja voie diiçoiaverxe^par jh. . 
LaV;r >. cooDife g^n^alegieiit d^naje ji|grs spB^ le noip 4^ • 
/n Biliaire, et dont la direction K.-0. paraît tendre de" 
la Motre^SfintQ-Hêi'aje Vfa^alfooteiiaj» en. .paasani-ffir 
leacon^qoes^d^Brelou, de Chaiic^y/t ^e Spial^TGelâf^ , . 
d'Echiré^dç Sjiipt-Maxir^ (où ell^ tra^i)iQjiaJSèfré-I'ïio|r- 
tajhie}» 46 yiUiefi-jQ-Plaiae et de S|iia<'Poaipivif(. La j^r 
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sence de cette voie yi€Uir.enfpce^copfinner Topinion de 
D. Fanteneâ», foi^temeirt àppayëe *par M. Lar/i sur -ce 
qu'il e»t pea pjobaUei^w pourrairméme ^iie impessible, 
que les^Bomaips aienl laissé «san s- roudes un* pays auirssi 
apportant que le Ba^-PoitaH , pax son ^tendu^, sa ferti* 
liié. et.soo voisiinig^.de TOc^^n. Mais son exploration est 
encore H^n^ peu avancée. Espérons que les x^herches 
de MU. L^ry et Arpaold seront 'eenlinuées , elnouspro.- 
Qurèroot dmiécesseoles d#(Ob.uverte«, . . • . . 

De la MoUe-Sainte-H^rayB à Exlreuil» «1 d*Ex1reutl k^ 
Saint-George.s-de^Roisné, nous o'avons* d'aatresileosaî- 
goements ^lué U ftîniple 'indication dé M. Bissoo. • • 

La voie doit, à 4 Jûlom. E. de Saint-Maîxfefit„ çoupec 
la grande route -de rfiorf «SLusign^, et, à pàl'eitle dis- 
tance If.;E.^ la gFandé..i:oute de Saint*Maixept à Partb^- 
nay. ^Ebtre EiireuiUet SaintrGeorge^-de'Noisné , elle 
passe att^intuoir de la JTotische-fioupart, près duqu^ s-é- 
lève'un mooticuilè qui parait éucp une ■ position fav<orabre 
àAi^calhp.' * ' * ; ^ 

C est au botttg de Ss^iat^GeorgesHle-rToisné que Qf . de- 
la Pontenelle-fait arriver 'la voie dpni nous. aton;^dé[^ 
parlé /.et qui,..8Artaoide. Poitiers ,^4 été parfaitement 
reconntf^.parD. Fonteneai) ju^qu'aiu bourg des Ftfrges. 
Nous vivons dit qfie c'est ce fragment que If. delà Foo*- 
tenelte croit étre.la^t'eniiëce partie d^la vlDie de Pçikiêra 
aillante^,- et que, par suite- déiste opinion, il prolonge 
du bourg des Ferges à Saint-'Geoirges-de-llois^é , ^n 
passantnout près des babU^tion^ de Perotine'^.oùja voie* 
traversait un rubseau ^e jetant-dàp» la V^ne ^ ^ et à pôle 
de.Ia P8g9ri9,*9ù êUe pasiitit la Vi^ne eUermâme^ laissant 

'l9 



à gaucbe Iei>otirg de Cofkdecs*, et â droite celai de Cbante-* 
eofffs , et se, rendant au bônvg dé Clavé et Aé là à Saint- 
Gforgeft: M. de* la^^Ponlenellê paiiilt n(ioins%as8uré*de'eeB 
déPails qire de cens qife lui a procurés deinTonteneau. 
Il st sùhri,' dit'ilj'Topinion d'hommes éclairés Ju payii 
Cependant , si cette direction est exacte}, elle me -paraît 
contrarier \in [ieu Tidëe tie Taire passer à Saiat-Georges- 
dé-iXoisiié là Toie de Poitiers à Nantes. Car, comme le l'ai 
déjiremaïquéyle ffagment daï^oitiersan bourgdtesFoi^es 
^e dirigfe ouest'plei») inolinanî même an peu an sud ^et eêtte 
incUnai^on est encore bien plus sensible *dKn>ourg des 
Porgesà cejiui de Saint •Gedk'ges; tandis que la ligne aurait 
dû.se relete4*aa'N.-0. par une granda ceorbe, et aller re- 
joindre*, dans les* écrirons d»Secondigny, la voie dé>-' 
couverte patHM. Bissott,*efde-1aq«ielle je m'occupe » soiTs 
lô^nom 'àe\Foie de Nantes à.timdpes. 

A Saidt-Georges-de-NoisnéV.M«de la Fonteâelle, toni 
eb suiTS^t là ligne indi/jnée par M. Bissoo , -entre dans 
des détails beaucoup plus circonstanciés /qui sont«4'ue 
gr^d intérêt en pareille matidre, et que je^is ï^produire 
a)?ec quelques ebeetTàtions. * ' ^ * * 
" € f>u boûr^ de Saint-Georges, La route pn^se à gauçhe 
de la métairie de Marsilly, conaoïliné de Yerruye, Inexac- 
tement nommée IffarstÈh/ sxtr la* carte de Casaini. » 
Je bteis qu'il faudrait dife' qu« la 'vcie'/afsse à gauôbe», 
c*est^à-4iré à TO; , la mét3irie de Marsiily fcarr en /lâv^tfi}/ 
à gau^e) la Toie décftfàit, pour se rerfdre a« village du 
Grvud- Chemin j comme nous plions le voïr tout»è tlietire, 
un coiide t/ès^aigu , traverserait' deux fois le même ruis»* 
seau et passerait afistfi à^gaucbe'de U commamleçiâ de* 
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Saint-lkiBy ; «t de toat ceU on, pVn aperçoit pas 4a 
nécessité, Làsaîtadala pktase semt^la même npiisiu- 
diqoer que c'est ui|^ fayte «d'ittipi^aioD: ç Lâ^ raute 
passeaprèe, aa^pied 4*dii tfkoulin'ji ^ept, laisse'à gaucfie 
encofe lé village de Saipt-Bemy > )}aas lequel existai! 
ancitooè^ment uhq cominaoderie de U|it^, et arrive prér 
cisémènt.daos le village du Srcmd-^Ohemm ^ câmiffQne 
de Yerruye, .laissant le cbef-lieu de cette ^jéiiie cokq- 
moBe à âroite i^ (c'est-à-dire à 3«oh 400 mètres à Test). 

Cest , sans contredit , ht' voie qui A dodné le ^om au 
filbge ûû Grand'Chemin. J'ai xeacobtré ftieo soiiveoit 
ce nom 'signiicatif sur* l^s toies *roqtaiq^. 

« Au '&énd^CAemm Ja ligne se dirig«ià gauche d^U 
inétaîrie de* là Tardtvière ^ et arriare^ une anti^ métai- 
rie appelé!? le Grand-Bêauchamp , et ^e U , toiit ^tèi de 
la métairie de lireBsigny, commilu^.dp Màziëres» quH)p 
laisse à droite, » , . . ^ * • 

Cette métairie est *> environ' ISOO^-mëtres à Test du 
boorg de Mazîères, Jktin kilopiètre >mi pord.du boui^gtip 
Yerruy^, oa^trouv^r, à peu .de Miiilapce cf^X^i^^, te^ 
T^iHage du JHeiUQf'Fermnfe^ dont'.le fiqi||i(li.Be9ceFàit juâ • 
lieu trës^anciennement habité , et où Ton pourrait f>eirt- 
ilre j*encoDtrer quelque^ antiquités. 

«On passe non iGÛo.dû bpurç de Maz/ères^ qUon 
Toi^ à' gauche, et [nrès, des d^x moi|lip$ de «e)i<^U| qui 
degieurent du mdmd côté, et'pos^fivenieQt au plë4 (eTq 
rm deux. Des abords de Mâûères et du pied d on de» ce» 
/boulins ^ venSy^oD arriv.& à Ja.Çouel^ié, près du ^ilr 
lage des* Fpiitaiiies ^ ai enfin à la .métairie de la Cercle- 
rÏBf dont pÀ traverse lés iâtifÂents, éji longeant, le 
jardiv. 
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*» A paiiir de la C^^cfeiie, 't;c oBemin > laisrantji dis- 

ishcS (de tf ois* kiloiB. ti àemï) , à -tlrèite y le bonrg de 
Saiift-Parddiii[ , c^ eelnf delà BbSssièc^ eD^6a9tiQe^'(à' an 
peu pfhfi d'un kilom.) à gauebe , phss'e prè^ des bois de 
Cfaà}ea(V-Bourdin , commune de Sa1nt-Pardoux , 4^ on 
afcrçoif à droité^/cii diême^tcYnps que demeure ^ gaa- 
che \fL métairie, de' THospitatlU (i}|]i n'esta pas mïirqnëe 
sur la carte de Gasdij)i), pàsTe à la' Croix de la Btrih 
Hère , à. ringrinière , elt arrjye prèff du bourg d'Alomie, 
^qui'deQQenre adroite. » ' ' ' 

Au pc^nt où Boiis sormmes arrivés ^nous avons ^ëjà fait 
sur la Toie^ plu9 de 48*Ciloip. depuis le.bourg^ de RBm, 
npff6*pôint deMëpart, "et cependai^t-âujculQ c(b eescanaps 
qui accottipagneift toujours les voieti romamés ^ ,ne peus 
a -eilcoPQ été «signalé. Une e^cplor^tiou phis cpmplète en 
tPouVera^'eeftainemenlf un grand Jitimbrè. Bn aftendâDt, 
j'indiquerai deux localités , dpni k nom me- paraît indi- 
quer' la présence d'ouTrages nnilifaîres. Ce sont les* vil- 
lages de la Garde etJie la Sfofle. Le prenàier est situé à 
quelques eents' mettes dé Ifi vote, entre les boarg« d^ la 
* Boi8sièrbet*d*Ak)çiie; 4e second*, "ft 2 kjbmk E. du même 
bourg d'Alonne. , . . * . • • . 

,ç Du point près et à fauche* ifÀlonne^^n se dirige 
sur tm^méfairie (probablement éelle des Gasts) et jde lA 
sur «ne petAe mafson bourgeoise,^ dont le ^lonie'stla IÇrë- 
mOdière-Ecureuil, située' peu toin de.laforét de Sç<îon- 
digny; et-eDfiqr traversant nrte partie' de-cette même f/prét, 
allant depuis asSez ^iong-, presque ^à Tôuést, inclinant 
peu an oord, on arrive à la'métfririe* de Ut Caîllerip, 
cominune de Secondfgny. »' * • • . •• 
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il .exkté daHs' la fo^él^ de Se^ondi^ny , à mosip» ^'^ 
kilom» aiv sud 4e la. voià , la 6hape|l» de jNiQtre-D^aie- 
des-Bois, Je l'indique, parce qu6 ^ ijodépendammenr dç 
soo pkie ou moing d'^çtiquité et- ^8 traditions gui^y sont 
altachéêsi il. serait posslUe que^/cominfi tant d autres 
que j ai obseijée? 9 <:etle«cl^p.elle, se tcouyât dans • une 
enceinte forliJ^ée« . . • » 

«Qttaniaii n0mdel»Gaiûerief que M. Dupin, àncign 
préfet des Deux-sSèvros, fait yenir, .comme, nous l'avons 
• déjà vu I da mot latin co/âif^ Ôhemin, étyiiiologie*qnap- 
prc^u^e M. de la Fqnleilellei ie lui attribue une source 
beaucoup plus Vulgaire ^ et crois tout simplement qu'il 
iudiqae un lieu oji l'on tr.oi^Te beaucoup- de eaiUes. 
, En se reliant. d*AIonne à la Caillçrie, la ?oie laisse au 
n&pdy à moinacle 3 ^Ipm,, la petite.Tille deSSëcoodigi^yi 
que-Bf. Dttplb nei^ apprend avoir (^té fermée de mofaUf^s 
et dé{ei}4u0 par un cjbàleau £ort. Il y place, à raisoi^du 
IBoisiiijigeideJa voie, U station de ^fy^ora, ajoutant que 
cette o^mioil .e^t|»rtagée.par les anliquepres poiieuins. 
Je. ne connais, avant 1)1. de* la J'optenetlei.^utfyn anti- 
qnaîro. poitevin* qui - ait cru à Ij^dej^tité de SeqoYa et de 
Secondigny. Ce derni^^eii. ef^^ adapté cette* qpiniodj 
très^peuL mèiéa et encore ipoins jusii&ée de M. Bupiq. 
Yoici comment iLesi^le* da. rétablir plus solidement : ' 

. « Nous avons parcouru le. territoire de Secondigny ,«t 
à ce sujet ilfaulrjmtpQter que quelques antiquaires, ont 
placé, la station 49f^oi:ii aa lieu où est* actuellement' $e- 
condigny-en-Oastine. Le prettier motif ^qu'on a' donné 
a été npeçerlaine ressem^/çwe dans i^ nojMs.ïfe^ plus, 
f^B- rejbbercbant si la- distance dp Secondigny à ^Poitiers 
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peut eiireT arec êelle étal^Uë fûf la ta)>lb 'de Peu^nger 
entrer Linténvm (t'Az stÀion Seçora^ on ne îNréa^é pas 
«onê différence 'bîeti conaittérable.^ Cîi effet% la' table 
marque le cbiffrie XXXtIII , et 3§ liUies gauloises te /ac- 
oordent assez avec^'éleignement de Sécondiifny Tqui QSt 
d'eifViroD Tinymoètres/et denlHi 144>u4&lienes x>fdi- 
naires. Ajoatons qu'à SecondignyoqitrooTedesfraginents 
romains , qOi'forttfiènl Tidée ^q&I& a existé une ib^Hs^d 
romaine s {Rechefe* de devx vpies hom. , n.*> 67> 68). 
M. 4e*Ia Fontenelle avait promis, an naéme endroit , d'exà-' 
miner delierairean ce poii^, en faisant le résumédsison . 
sj^téme. Mais/ sàfas^ antre efjpltcatiôn, il place la station 
(de Segdra \ Secondigny. (JAirf.', «.•114.) 

Où conviendra qiie^ ee ^'est pas; être fort difBcile en^ 
fait de preuves;, car elles se* réduisent :*!'.<> -A* nue prè- 
tëndûejessemblancê «ntre les noms d^ Seg^raei^tSt- 
condigtiy , ressemiflance qui n'a jamds «(kisté^ et qoi 
esTcomraire au» règles les plus coimmunee db Félyms- 
togle; %.• à ufe calcul de distance entae *Segora et ti- 
mohum] entre Sôcondigny'et Poitiers, qui n'est nulle- 
ment concluant , hoh pd& précisément à cause d'^nne dif* 
féi?ence,de fOkilom. enire* Te -'chiffre ancien 8t la dis- 
tance «actuelle, mai'sparc&qtfHIb'y a pat^plfs^ ittloB 
de prendre pour 6asè iè noioWe XXKIII-^ tatàbledé 
ïentinger ,* entré Séffopa et LimMum^ qge la nombre 
XVIII de la,m«mér table entre Segera^et Poriw JVan^ 
fie/uifi/eldans cëdi^nier cas il* est bien évident qse 
4^gora ne pourrait è\re"tlacS^ à Secondigny, é|<ligsi^ de 
WaAtas de t)lusde 27 lielvswdinaires, ou 48 )teoes»gaH' 
'loiftes. ill|. de la Fontenelle , à là vériié , croit, avec MM. 
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Dofoar et llas^j qu'iLy a lacane enti^B la Porius Na^- 
nêtumei^^egora^ soil que^ aveece« dernier^i op pl^ce Se- , 
gora à Bressaire , pa, a^ea Mt Oupia , ât Sedçndigay ; ci » 
non con^efi) d'une stalion hoarelle'nnaginée par M. Du** 
fonr, plaçi^e àSaÎDt-ûeorgas de BlQDtaigp,el/iolifKnée Dji- 
rintimr^ il en place unesecqodMSaiiil^Fi^rre-da-Cbeiiiiii, 
.à laqueUé il* impose, le i^bm: assez ^ingalier d^ Cami- 
ntan. VU& qoi.janiais .a entendu . parlet^ de ces stàtjloos 
*ïfurintirti^i sartout Çfunùiùm^ et peut-qn . \eni^ ai6;i 
donner an supplément purettent. iœaginahra à la ta1)le 
d»Peàtinger ?Jka reste, «en continuant l'exs^men de la 
n^e-qnk nous occupe f je serai- •amené à'j^rlér encore 
de ces nouTpUe^, 3tationB. J!ai Toula 8e.ulemep|, en pas- 
saot>à parlée. de Seaondigny, rappeler les con^ectares 
doQt»cette petite ^ille a été Tobjet. J'ajouterai Une ob- 
servation qui ne tend pas à les confirmer : c'est ^ que 
Secondlgny n'çSt point'pl^cé'sur la^voie comme il devrait 
Tétre , s'ij^eil étaif uae mansion qu, station-; mais .à 
*trois kilomètres* au nordril y a.mètpe, au i^e< de ce 
placeoipnf ,'une e^eolr dans *la jcart^. jpinte aux JteçA. 
sur les. deusÊ'Voies Rom* du Ptil:; .lyirle village pojçai- 
sonde Iî^GailléFie»çst mise àla.pJjtÇQ deëecendligny, et 
Secoodigny.e8t mis, sur la voie même,. à la pl^ce^^ la* 
Çaillerie.* " ' ^ ,. ^ 

Reveppns à la descripUon de la ioie , à partir jde Ja 
Cailler ie. A ce point M, de ta Fontenelle fait cqiinatlrccque' 
la voie si^* servent ^e délimitatiçm pour les comnwiaes. 
a C'est «t»qui pvpave,^ ajoote*t-iki l'ancienneté ^d^ cette 
rout^.^t même qu*aUe est antédeujc^^à l'ëta^Us^çn^nt des 
paifoisseaetà.lint(oductiondtt.çlirisiii}nismedaas le pays^ 
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AiDst'c'«8t lé Chemin des. Chaussées ^ car«G'e«t ainsi qu'on 
nomme notre ^qie, qui fait ); Ijgne de séparation entre 
les cqftimunes. dé Sècondignf et du Beugnon.. 

\ De la Caîllerié' la Tiye passe sncGéssiitéiBent. près 
du tillage drBreil, à*(feux de la Levardière,, de la Bôué- 
riê du BèugflLon et de Ja Ëonninière. * * 

» De la.Bonéne'ik là' Bobnuiière, la tovné Âôni il s*a* 
git'^rme sur ub jilate'au trèsrél6Të,'jcar cesTeelai^ù 
le Thonet ^à k Pointerie , commune do Beugnon) til la' 
Sèvre Iïanfane(àrArcherie, même commune).prenttent 
feyrë sources. ' . ' • 

» Ensuite . de la. Bdânînière (traverssmrla SevKe, qbi 
n*esl encore qu'on ruisseau) ; la Tôie pass» au châteaa 
du Fonteniou et afriTC au bourg de PAbsie. OA ^ottrap- 
peler encire ici quit partir de TAbsie i jusqu'à Saint* 
6eorges-de-Noisné , la voie romaine* a toujours été sur 
les'hauleurs, sans traverser les ruisseaux. Cette disposî- 
tinn^de. terririn sur -ks^grères continue edcore pour la 
suitQ de* Ta ligne , ^f qtiejques.exceptiotis. '9 
: Cette (AserTatbb feft juste clé lA. de la ,1?qoiefieQe^ 
a^aiC d^ été fattétpar Û: Bisson /qui atMt fort bien 
cen^rque^qnè le "Chemin 'des Chauffées se dirigeait sar 

Me8*pbint& les plus élevé^y à^ inanière à n'être jamais 
coupé paries cours- d'eau. C'était, au reste, autant qqa 
passible, la Tna.nièreidont*leB''fiomAins traçaient ieurs 

'routel.^/- . • • • • • * 

L'Absie était une ab1>aje de lorii^ de^ainf^Beiibist, 
dépendant autrefois dh diocèse de Poitiers , Mtaàéfe spas 
rinTocâlfén' de la SaiÈnte^Yierge, tvrs.ran tlW, par 

Grirauld de Sala. C'^t-^noore uri exemple à ajouter à ceu? 
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qae j'ai déjk^itfië d'abbayes fondées au XII.* et ao XJII.* 
nëele, et * placées Mir les T'oies romaines;- qat, remar- 
qaons-le ^etîcore nue fois ; étaient aidrs les seules' routes 
ptatf cablfes.' ' ^ ^ . • .• . •, / 

M,* Ajnaold, dé «Niort '/'a appris- i la Société^ Fran- 
çaise, én-séance dans* cette Tille , en 1840; que des ffag^ 
ments d» briqnies' et des fondeinentSMile murs <^t été tlé-' 
couTert)i'è IjLbsie (proc.-*Terb. , p.*58); Il ne serait^ oint 
surprenant qu'il y eùl éxîalé uti* établissement romain. 

M.'Dcrfoor (/4nc, PoiL, p<i94) cile un titre deNoCi^p* 
Dame-de-l'Absie^ daté de l'an 11355 qui n^ns apprend 
que Ratier' dé 'Saint-Mâixent> et. Maxhnile, sa fetttase , 
firent don à cette abbaye^lu lieu npmroé Pulchrarl^dllis 
(Beauvan op B^uvau^, où existait déjà nàe église- S0U9 
le vcmable de ITotre-Dame , et où passait une voie pu-- * 
bli^ue qui conduisait ^ .^i^r^n^c. Il est parlé dans ce 
titre des moulins de Folet, Mars , malgré 'ces indidations, 
il a<été impossible à M. Du(pur de savoir où était situé*l.e * 
prienré de Pulchrâ-f^aiie^eX cooséquemment dQ faire une 
a|f|>Hcationd^ cette t;of(9;^tfMrf^ conduisant h. Signes, 
l9calité^qu'il ne Cbonàît pas non plus. M'.<le la'FodteAçlle 
pense avec nirson , je crbis,* c^uc^ le nom de Sergnec 
est làcontr'actioi) de celurde Sen'gné , que'Jes 'habitants 
du pays prononcent Sergnë » et 11 ii^iqu/3 un b$ui:g^de 
ce nom à 8 kilom. N.-S. de'Fimtenay , où peut fort bien 
pis^r une f de roho^inc ; mais ûette voie ne serait pofnt 
celle qui paase à'rAbsie. ' " ' * * 

* . « Revenons , dît M. dp la t^oiitenelle , à TAbsiè , pour 
dire que la'voie romaine partant de là arrive .au Bourg* 
n^f , côninfune . dei Saint^Paul^cn-Gaétine ^ If averse Ja 
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forftt de. Chaote-BIerlQ , ykssê aux ijrerbattilièrcs , et ar- 
rivet par les «grèves /on baoteurs des cplHoés; dans le 
bourg de Saint-Pierre-du-Chenin.* ; : 

\ m Cette localité de Saint- Pierre-du-Chem ta , S.- Peirus 
deHiaere^ on S.-Petrus de OaminOy de^i nous arrêter an 
fnotoenty à raison de. son (nom et de sop importance^ 
*Â raisop «de son ipm^ car cet ajouté de ripdioation 
dan^cfaeigin an n^m .du saint sons, le. vocable* duquel 
était* liT localité 9 àn1&ooCQraiic)§nnAé.et Timportance 'du 
chemin. Ce ne pouvait ôftre^^en effet, qu'une voie*r.Qmaine, 
eu^méme ud ckemti) gaulois (1), A raisoif de son impor- 
tant, car Saint»Pierre-dy'>Chei9iné)^itdanfrle {Principe 
le ichef-lieu . du doyenné de JFonteaay-Ie-Cbmte, ainsi 
que jei.rai établi ^illeui;fs (2). 'Il ^tait ^rès-Yationnel de 



(1) Od& prétendu que les . Gaulois'^ayaient des chemiiis ndli- 
t2Ç|r^9 ou grandes routes ,• et .on a cru en avoir retrouvé des ves- 
tiges, /e ^8 d'un tout autre afyis. désar n^' pi& mèntienné . un 
0èul chemin gauloi^; et i> se plaint^ au contraire, de la dificalté 
^'Ù éfrronvait peur 1^ marcheide ses troupe^. Slrabon ^eprodtait 
^ m^me.obssryatiipn en pjigrlaiii des expéditions des Romains^ en- 
core récentes dé son temp^ , contt.e les Paithep, les Gefmains et 
' les Celtes ^ qni 9 au miliAi d'uQ pays mal connu* de leur ennemi , 
faisaient une guerre 4e posteB, dans des maii^is y des bois imprati- 
tfaDlss, des déserts*; le surprenaient au.momènt où il les croyait 
encore éloignés ,Jui dérobaient leur mftrche^ lui coupaient les vi- 
vrVetle réduisaient k manquer de toat.(\f/raâ.i, p. 9)<T^ 
cela'ïie serait point arrivé , s'il y élût eu ,-che;B ces peiiplfis , des 
chemins^quî eussent eu quelque» analogie avçc les voies rômaioes 
él nbs grandes routes. Il faut aussi se rappeler que les Romaiis 
n'ent trficé tant de routes que pour bien s'assurer la conquête des 
vastes pays subjugués par eéz. ' • •* . ■ - ' .-* '' 
(2)' Voir Recherches sur les petits peuples gui habitèrent 
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placer 4ei>befrliea d'une divUioaeooléjiiaAttque lur un 
point irayerBé par un^ f oie l'omanae oi!, un chemin ^au- 
lois, an momenl oh le c&rifttian.i8ine alnirodaisit^chefe 
noji aîens les Pielines, a 

M,' de ja Fimtenellè ie born^ k ces deux^ observations 
sujr Saiqt-Pierre-doH]lîe'min. QiêmûI Au* nom , Il paraît 
éTideot qnç ce bçnig a- tiré le sien de la Toie qui y passç. 
Hais M. de la.FontençUe* ne nous* apprend pas si Ia9 
trado<slion« latines Sl-Painus de liinere dru.cfe Camtûv 
sont tirées d anciennes chartes^ Ce ne serait pas^tauta- 
foi» oiflD raison suffisante pouf changer i comme il la iaît , 
le nom composé* «n un nom simple 'et. metlEe à la place 
àè.fi.'Pêinude'CanUna la (féaomiqatîon quelque* peu 
hasardée dé O^minunt, «t moins enêore pour yransformer 
le bourg tie Sai])t-Piôrjre-du-Chemin-éfa une station ro-^ 
maine de M voie de Nantes à Poiti^s , imppsersà ceile 
station,^ prcAablement fondée au temps où fut exécutée |a^ 
•Toie 9 e'^^st-à-dire. ap- temps pù'ljon parlait encore un la- 
tin passable, lui impeser, disn}e,*le nom .de'ûfvn/niciit;, 
tiré'de>c(belque charte 'du X.I*^ siècle «ufa'plnsir époque à 
laquettè la: latin nVétaitplusqu'un jargoj>*bapbare. • . . 
.'Ifou* aTODs dit «que M. ^\ïlo\i3 ^y^X^x^vaX Segora vers . 
Br^ssuire et ne pouvant aocommoder le liombre XYIII 
.(181iei|es gaiiloisesy^u 41 kilom. à peu près) entre J^r/ux 
Nwmeium et iÇegoni^ et la distance réelle d^ BressAlre 
à Nantes y 4tait porté à croireAlue les copistes de la taille 



/fi nord du^PoUdUj'^svr ia mefet là Loire ^ *lors de la cdk- 
quéie ies Upmain^ et fintroduetion du ckristtanwne. 
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de Pe0tifl|;eratai6otoiiiis une ^talion intermédiaire çn- 
tre Segor^ et Pottu^ Namehant. Au moyen de ceRe. star 
tioD émieei et qa'il rept^çaità^aint-Georges-de-Montaîgu , 
il pouvait à son gré allonger on raÈMureir-ses ligm^., 
et trouver à |^a près son.^somple. Hais cette intecc^la- 
tion n^était justifiée par^rien autre chose que des* coiïjec^ 
tures et des calculs sans la moindre ^Nrobabililé.. 
• . Aïs dc( la Fentenelle , en adoftfani la'jiouvélle station 
de Saint-Gec^ges-sde-^Montaign, on-Durmum ^ ixe «'en est 

.paeleyi} là. Il place « copàmeiious rayons tu,' Seçwa à 
Secondigny^* entre lequel et Poitiefs il marque l^inciefa 
nombre XXXIII de'la table de Peotin§fer« Puie> à SaioU 
Pierr^dti»CheDMnt41 établit la^stattoo Caminufn ayefile 
nombre X^II,. dont II n'a pas expliqué Tongine.. Piris ; à 

^ Saînt-fieorges-de^Montatgiiy. autre st\tîon JPurinum, 
a?eo Je isrqpibre X^VI, pareillement inconftu. Puis, à 

^Çeas ,^ ' Saint^Pfailbert-de-Grand-Lieu ^ autre* ^t^itioD , 
avec*le. nombre ¥{1. Et enfin le nomjN'e YI, pour «lier da 
Èeas au Pwtus Nannelum, Total LXXXV j(85} lieues 
gauloises de Poitiers ikrNaùtes. C'est ainsi que* 'M.' de la 
Fontenellf complète, dit-il , la carte dtf Peatinger.'(.AeeA. 
sur deux v. rom.j |iyli4.) , % • . 

. • Od conviendra qu'axec une pareille métbode*les ài^- 

.cult^ «que présente Tétude de la géographie apciennô, 
dr^parattroot rapidement ; mai? ^"o^ que/ce«x"qui, d/ifis 
ctttfe étude,' veulent' trouver quelques «chose de ^cectaii)) 
njeu seront pas plus avancés* Je parlerai successive- 
ment de ces prétendues stations en approcliaDl de Nantes, 
ei'^ron. Verra que teunétablissemjBnt n'eslpas plus prouvé 
q)ie celui 'd&Segora à Secondignyy ^l'de Caintnvm à 
Sâint-Pierre-dtt-Cbemin. 
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Depuis S^înt-(x«orges*de-Ifoi8iitf jii8qi>*à Saiot-Pierre- 
dn-^ChemÎB , flt.^ <lè la FootelielU neqs a fourni les mèi}* 
Icnrâ reosciçt)«mcnl$. Il sérail bieo'àr seuhaiter que la 
descriptioD db tniites les ToiesAjt faite. ainsi: ea -ne ^ 
jetterai1^pas datas le cbàm'p sans horne8;rdes conjectures , 
et on 4K)arj:ait raisonner sur I^ bases les pins ^olftlds^ 
Mais^au-delft tfe Saint-Pi^rFQ* do-^Chemio » nous ne trod- 
\ons plits les mêmes secours. • . * ' .^ 

D^ La Toie romaine*, CQntlnoe M. ' do la FonteBelle, 
arrivée asi bourgs do 9aiCit-Pierre-du-€hem(n ; travépstfit 
ce bonr|f ,• près de Téglise et du cèamp de foire*, e% pre- 
nariK^n siA-tant une gut|e àe taillées ft) pour aller par le' 
&iié-Chaiidron vers Béaiimur. fille laissai! ce 1)oorg à^ 
gauche* j la* Mcilleraye à drjcfiie,^ -oA arrivait an tmIux 
Pouzauges, et ensuite à'ia vitle dç Souzanges. i 

jr doit. 7 avoir cBO^ê ici une erreur dans riodioation 
dn-'tjajct parcourm.paf' la* voie entre iSaiat-Pierterdo- 
Chemin el»Pouz«n{fes; H e%t bnpq^rible q«fé Isbvoie laisse 
à gauche le bourg de Réaomorv.sans se jeier dans Ja 
rivière du 6c^d-Lày^«f)lus impossible .eaco^ - qu'elle 
sulvç pendant plus de 4 kilouKle bord de cette -rivière, 
pour aller çdnroonier le bourg de U MeiHèraye et Ib 
laisser à </ra{7«; puis former là un angle très-aigu , pour 
ro^lBtftr.au vieux Poiizsrugcs/Lâ voie peut tout au ^lu9 



y(l) « Le8/âr2V/^ar,ditMi[deiaFontenelle^ s^compd^nt d'uns 
étendue de terr^ en^lônguêiur, close .des deux côtés par un/fossé 
ou une baie. Ellefrfais'aient souvent là séparation dés seigneuries , 
et C'était Ih que le ssigneur réifhissaft ses* vassaux pour les con- 
duire ïi la gûeîre. » • 
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raser Je Boarg de Réaainoret ïe.laisfier. k'dtoûe^, tra- 
v^réer KXiay^ et monter ail vfeux JPoiizançes , coiniiie «le* 
chemin tracé «ar la -carte de Caesini. en laissant* à 3 
JcHomètvQs ik gmufihe le bourg de la MeHLetayA II y a* 
ici défont de renaeignemenis précts. ,* - 

^ VA q<ti aurait paru plus naturel, ceftt que la Toie se 
serai) rendue à Poozaages en-CPtifiouant la ligne parfai- 
tement droite «[u'elle suit depuis l'Absie è Saint^Pierre- 
du-Ckemin. Elte serait passée iilors trè8-*près et au 6,-0. 
di^ixiurg de Btont-Totft'nois , «t IdUe aqrait èa ainsi Ta- 
yantage de* maintenir son-tracé sur le lia»t de-kcbatnQ 
de collines séparant les eaux qui coulent d^un *GÔté ddDs 
)a .Sèvre ,* ef de Vautre dans le grand Lay. * 

'Cette' direction cependani il'a tirait pas conduit la Tôie 
au bo.urg de Saint'Mîcl|el-Mopt-fter6ure; et c est K pour- 
tant que la fait arriver M. d^ la^QiUeneile', qui fait*ob- 
serrer que cette localisé est un dèl^ pdints lea plus él^Vés» 
de cette cha!ne*'dont. nous yfentos de p/irler , el qui-tr^i- 
V^ser (a Yentlée mtlitarre. * . 

On dq}t voir que, depuis 9Rtn't-Pieiire«du*Ghein1n , 
notre nfarôhe est itcertaUie.'Nous n^àvqos^plus, enlQffet, 
ces indications précises qui nous oni "si Isàfement guidé 
depuis Satnt'Gecrges-de-Moisné , et'il' est^^isé de s^a- 
percevoirr^Oe c'esCà Sâint-Pierile^&u-Chemio que M/ de 
la FÔDt^elle a terminé son invesligatien. 

Cette incertitude n'a point cc&appé à M. Aude ; et , 
dàtis une PSsertàiioh sur la^^oie^Rotn^ifte de Poiêters 
à iTâfn/ej' ; Ipsérée dans lés mémoires de lâ Société lies 
Antiquaires de TOoeat, ilâ vo^ilii y 5upplé^« Adoptant 
jusqu'à Saint-Pierfe-Uu-Cbemin 4e système dé M. de la 
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Fonlênçlle, il conduit li| voie, de Saint*EieiTQ-da*Che-; 
min à Sigoornay , et *de Sigoarnay ^ Sthit»Georgefii*46- 
Hpntaiga, «Jq «ne puis adopter coltè direction, et v^ici 
pourquoi r * • • • %* n • • 

Depuis M' Absio^JQs^Và Saint^ierjCQrdu-Cfacinin, fà 
Toie« été tracée en* ligne k pen prèr droite ^dt j^en ai 
eopclo quon poirrait a%^*z rMsonnffblement Ja coAdnire 
à Nanteâ en suivant la même ligne. Le défaut absola^dé 
ren^aig^ejmeirts et une d^côifVe/le très»importanle »d*on 
frag^mcnt flè voie dans le voislnagfe de Montaigu^.ne 
mont pas permis, Qomme on le v«rracUaprè$,*dem^t- 
nacher à la.rigne.nrde la ligne droitQ; et, da^aînt^Pierre** 
dn-Chemin , j*ai conduit Is^ voie par Pouzan^es , Les Hér.^ 
biers , MtrAtai^u et Ndofos. L'inclinaison vers IV>ac»t m'a 
paru assez peu sensible. . •• J 

MaisiLsn'ea est pas ainsi dans le* no|i Veau -tracé pf op- 
posé par Ai. Aude, .Le bourg âe Sigouyiay ,.sar lequel il 
le dirigée, est sitné à 20 kUoar.*à l'ouest <!(e>Sa&]t<»Pierre-» 
du-Cbemiq^ et, si '¥m proidngeait cetto ligne , elle irait; 
aboutir sur ht côle^ dans lé voisinage du porj de -Sainte 
Gilles.^ Saint*Georges de Montaigu-est^au contraire placé 
au N.^O. de Saint •Pierre«du*€he(nin : d'où, il résulte quer 
dans rbjpotbèse de^M. Aiidé^ Sigoui^ay 4ewentia tête 
dgo. angle presque dr#it, angle*queje n'ai rencontré sur 
le développeinenl d^ueiine voie romàinei Il^neinesidoDc* 
ps^s possible d admettre bomnde i:ontii|uatioo sur Nantes 
de kiToie'que nous -avons .amoné^ à Saint-NPierre-du* 
Chemin^ le fragment signalé par Wr.'Ajxàé ^ns sa ais- 
serlatioi^ .« * ♦. %. 

Celle indioàtion, entièrement îidu^Ue ^^nen est pas' 
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lObins irip-prëcieuM 9 et œm qiii s'occupent de la'gée- 
grfpfiie anoienfie à£ bos proTÎneeS de l'OaeBt,.doKent 
ensiiToir gréa M. Aiîd^ Ha fait coDiiaitre.im.fragiD«Dt 
(Je T<oicqi% d'il s'est point, cammB je le pense, une portioV) 
di^ çellft de Vokîers à fîantes , ddû l^êfre d'une voie qui 
mettait la c6te en communication' aveo* Tinférieur du 
Poitou^ Je crois devoir Jci cOBMgner*ce ^'en dit M. 
ÂadÀ: . * • 

a La voce sortait de^idt-Piêrre^du-QieflHO^à côté de 
la gramle route de là Châtaigneraje , et IravtfAaît le vil- 
lage du Pqvé^ Elle passait ensqite au. sud de TAndonric» 
auprès de Tafraudiëre (on Feraodière, suivant Cassini) ,* 
et à gauehe de la Gab/irdiërè, auprès d'un pré appelé. JPon- 
ierrum^'k cause de sa fontaine : liea sombré eti^ottrlé, où 
les. hahitaots du pays ne passent le* soir, qu'avec une 
cralofe superstfliéuse^ Elle, est* trè's-^reconnaissible dans 
les prairies gn pey au novd du village, de rAuèrftre, eii 
)e l'ai suivie pendant près de 400. pas. lia chaussée y un 
p0u plus élevée que le* tfive^ di\ s«l^, à "6 nfètres 4 peu 
près'de large , méfme diamètre que dans. ta partie recon- 
nue par M.* de la Fentenetle. fille est recouverte dç gazon; 
les pierres qui ^q-deva^^C former le'pàvé ont di^ara, 
ponr faire pi^e à jl'agricuItMre. Lek^ tranchées ijûe jai 
fait onvrii^m'opt fail<recOnaattro une couche de moellons 
sans c4ment,^et une de sabte/ aru*de^oa,;aôr un sol de 
glaise. De Ui à Tasdè dé lA lunette, on >oh la ronte tm- 
verser tes bois du PlKgny^ -an nord*des Poopetiète^ et 
des^Hayes-Brunettès, oè^pj^avé a été'délr^ il y a une' 
vtogtaiae d'années; puis se diriger vers le qnoulib le 
Bourdin ,*où vraiseivblablement bile passait le* LayWli n'y 
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* / ^ • . ••. • 

paraît pas de TestigedQ pont; mais 4a rivière. prés^te 
im gué cominode » ^t les coUlnes s-'abaisseut» peur s0 re- 
lever de chaque çôtè abruptes • infranchissables. Elle 
QPtrâit'^ ensuite à Siçoarpay. »^ ' % ^ */ . 

L*ëtude attentive de ce fragment sur la iôarte de Cas- 
sini n.^ *100 ^ m*a fait fake^les' remarques suivantes : la 
voie, en sortant ^dç Saint-Pierre -du-ChemiO. par louest. 
inclinant un peu au»enîl, ne tarde\pas , après TAndourie, 
à se relever au N^-O* jusqu'à son croisement avee le * 
ehernin moderne de FoUtenay à £b«rstillon-Maj)lëon « n^- 
diqué comme chemin vicàdal sur la- ménpe carte* d^ Cas* 
^ÎQi. Là f la voie de SigoiTpDay prend louest plein, ce ^ûi 
*me porterait a penser que la portion de j^oie dçpiMS 

Saînt-Pierre-du-Çhemfn jusqu'à ce croisement, pourrait 
*• • •" • • 

.gtre une suite d^ la \me dont nous .recherchon» la trace, 
et qui, en.cet endroit, formei:<aitembrarpchement a l'ouest 
sur^igournay,et auN.^. sqr Réauiîmir, où, comme nous 
lavons vu,. M. de la Fostenelle ta fait pii«%er.jK>ur la çoi»- 
duire à Touzapgesw Cette coUVhe faite à 1a vole d» Saînt*^ 
PieTre-du-Ch«min à Pouzauges, a peiit-étre ité çom^ 
mandée aux ingénieurs romaius par les difficultés qi>*iis 
auraient JbeÔQontr^es en. suivant 1^ ligne droilé. ' ' 

Une second^ observation que je me permettrai sur le 
travail <le H; Aude, c''qst que^^ des. H^ies-Brunçites an 
motiliif de Bourdi^ et du moulin de Bourdin au* I{purg 
de Sigouri^y , il ne pasaît^pas a^oir reconnu la voie avec 
autant d'exactitude qu'a upara^nt. Dana cet esjiac^ den- 
viAn V) kilomètres , *elle dojtt passer \assec près dkin 
lieuii çbapélle *aommé les Redours ,- qu^, jpar sa situa- 
tion sur une hauteur, pourraFt présenter quelques yes- 

20 
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ligd« (T^otiques fortifications. l) ïne semble e'ssenliel,, 
dans la rechercbe d^s voies rcnnainps, d'étudier et de no- 
ter avec'Soin toiA*le» points ah les Romains ont' laissé 
quelques^ traœs db lextr passage, et qiji, .placés dajfs 
le voisinage des voies » sont éTidemmenten rapport avec 
elles, n est à regreUcr quB^^M. Aude, qui rient Ae nous 
donner* une ' si bonne preuve de sa 'e^acité et dé son 
zèle, rie soit paB entré Hans quelques détails à cet égard. 

lé regrette également. qu'en essayant tfe placer à Sigourfiay 
• *. •« • • • ^. , ^ ^ ^« . ^ • 

line station romaine, il ne nous ^it donné sur cette localité 

àucuii renseignement sur%les gébijs romains qui doivent 

nécessairement se rencontrer ass^z abondamment dans uli 

iTeu^auquebM*. Andé afivigne une ^ntif uité aussi récnlép. 

Jerregrette &urtout~qu'une fois rendu, sur la voie romaine, 

ââigournajt» il s*arrôte4à, sans nous dorinéç' âgcun détail 

syr la prolongation de cette voie verâ Saint-Geor^Vs de 

nfootaigu, *bù il croit qu elle se dirigeait. 

«' Taurais vonlii ai^si que.lVf. Aud'é nous eût p^rlé de ce 

<:hêmm de Charlenfagni n^entionné ^at* M., de la^Fon- 

'teriôHe, page*63^n.<^ XCVII de sa Notic. sur deux voies 

roni, du Pqjil^'^chemiQ dont la'dindminâtion indique, sui- 

VMVtrauteur^enBotlrgogneet eh d*aut|*es paj:s, une voie 

romaine. ' Lé cbemin dont un . fragmç*nt -piBfft signalé 

près ia châleau'du Ponçay^ à 2 kilom. S.^O' du bçorg 

de Sigournay , doit être Sans .aucun <iltite en rapport de 

prolongation , d'euxibranchem^nt ou dç croisement avec la 

ligne^iecbnnue par M. Aude , et il Serait très-int]^re jsant 

d^étndier et de f»ire conoaftre ce rapjp(H*t 

* ReprénoiîlsraVoie deSainl-l^ierr'e-du-Chemina Nantes. 

£n admettant, avec M. xle hi Foûtenelle*, que cetje voie 



5/ yoLUMB BB Là 8/ sÉâo. 885 

pas^e à Podsaages , ce <|ae rien de positif ne noas ap- 
prend, on se dëfliaiide atfssitdt edmment elle se rend de 

PoQzanges a Kântes. *'« > ; * * ! 

- • , « • • . • 

M.. de la'PonleneUe assume, sans Ja mdhidre hésitation, 

que de Ponzaages la Toîê se dirige sur le bourg de SaiBt<* 
MichêUMbntnMfl&rcore. C'est ici qu'il commenôe à^tdop- 
ter le système de M.,Isid. -Masse, dont il reconnaît poar* 
tant /a fimiasfique imayiuaifpn *et Wpèu 4p cbnfiancê 
qd'qn doitavëir en lui* le regardant comm^ un homme 
«mi a écrit sur ibs aniyjtdtës avant de tes àùoir étudiées 
svfj^fqjnmerit Ce jugement sera piTrtagé par tous ceÎML 
qui «oront jMé les yëiît sar. )es folles élucubratiods de' 
Tauteur de \?l fondée Pittoresque ;*eX^9LyoxiQ «{uejene 
cefiçois pas comment M. de la Bootenelle a etr la pâ* 
tîfniee de les repVdduire , el*qâ*eo ei^ combattant ki ma- 
jeure partie , U ait pu eft admettre quelc|iié chose. 
* Ainsi , *d après ce système , ia Vtne ^passerait saccessi* 
vement à Saint-MicheUniopt- Mercure, aux Herbiers T)u 
au bourg de Mesnardf, dit aftaciennement la Baretiië're ; 
à.Saint-6eorges-de-])|onmtgt^ àSaîM>Philtfert-.de^6rând- * 
Lieu, et de fà.se fendrait $ Kezé et à Rantês. 

Celte ligne est fort loin d'être droite , et nis me parait 
nullement admissible. *Ie tais en éitamhiét les diffé- ' 
rentes frâctiftnfi.' ' i 

M.'Isid. Massé ^ ((ùi croyait, aVeo M. DafoAIr , que (a 
Ytfie de Poitiers à Nantel passait* aif. Breuil- Chaussée , 
ramenait de lia Manière; ef, aulfeu'Jé continuer* sur 
Kaptes la* direction- W.-.0.,*H la porte tout à'coup tfti 
midi-, en allant chercK'er', k plus de & kilomètres, Sain^- 
lilichel-nfont-Merture ; puis rétaurne-à rO.-O.-If.jQpfor- 
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oàaat UD apgle aigu ^ pour tendre v^s4ei| Qerliiers/. au 
ce^t^y aucune reucoutre ^u'plus^petU morceau de voie 
eojre .ttatUèTfè^râaint-Midi.el-MQi^-Mercare. 
/ ^M.' d% la Foalçnelle, par suite. de spn systéipè parti- 
culier suvla ;VoiQ,d0 Poitiers à Nautés , ne fait poiot^ar- 
river Ae/Hallièvie, niais, comme nous l'aTons .tu, de 
Couzaftygea ; et.^st aussi san9 le plus l^ger indice/ 

Au;delà 4e Saint-OUchelrMént-AffercuFe., c'est M. 
Massé qui sert de «guide ; et Tojci* contfnent : « En sui- 
\ant la route qui , de ce . mlStne DIont Jtfàrcnre., •mène 
«aux Herbiers , on trouve, ditril, Ja partie d» cbemiQ qui 
a été nouvellement jépaf^e, beaucaup.plus ba^seque 
Tancienne route. .On ^ creuM la n'ouVelfp sur .une pavUe 
de Is^premiëre; en jsorte que , penda»l,prês dCurLkUp- 
mètre, ^on reconnaît, dan| le ^anc desmonlagnes gui 
s'élèvent à^ droite, de Ipngues ligni^ de piorres enforyne 
dépavés larges et carrés, qui «dans des siècles irès-re- 
culés ,^ ont évidemment été une«voie , ou ebeàii^ pavé. 
LQ'cinwfil'Çtiiparftîli avoir^léi ieshné à unir ce pavé ^ 
se.àéiSidke'au\d0ssous , et ressemble à un grtmit rou- 
geâtre qu'on aprait*àr demi pilé. ^Cei longues lignes de 
• pierres ^ont à'çuelçues pièd^ sous le sqL £11 es p^rraissept 
avoir étd bouverfes à I9 longue par Téboulemcnt des 
jteri;es; »( de vi<u}( cbênesd'une grosseujc prpdigiepse , 
des rinces, elc* r foripent au-dessus une baie touf- 
fi^f Nous avons /entiie aut4;es cbpaes, remarqué un cb^ne 
cmtenairfi, ^ont les: racines gigant^isques , apr^s avoir 
ppQëtré . entre les. • pierres j oqt^.-fiqi par embraei^er un 
^^ormeblo&da .cette Qiaçonnerie, qu elles tiennent encore 
enlacé. » • . * * 
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J ai copié tiHit.ce passage » parc^ 'me ce% .échantillon 
fera juger dé 1^ manjèrô de l'autçur, quand il ccoyaU.de- 
Tofr .traiter de Tarchéologie. Mais j6 mè "garderai d^a jou- 
ter , avec. M. de* la Fontenelle fffiesi difficile de Voir une 
indicàtfah plus positive ^c^i^^^^iy^we ne rfen comfirendrê 
iL*ce%*long'ifps lifnes.de pierrêf çn forme de navës larges 
e^ carrés ^ .qu*on r^onnatt penâanl près^d*un kilomètre 
dans ie flanc des montagnes , à quelques pieds sous te 
sol, et r^cduyertes p^r des éboiilemints etunèâaie iohf" 
fne </% chênes^' séculaires et ae ronçfis. Je* ne conçois pas 
davantage ee 'rimé^qui unissait lé pavé / et ressemblait 
à du granit roug§âtre qà*on aurait â demi piléJ'^Et oji 
M. Massé ârt-rl vu tffutes ces belles choses i toutes ces 
/o7ijjrtf«r lignes de*/?réjr ^.un kilomètre? Il n*en dit rien. 
Aussi c'est etf vain' qu en cKercfae à tracer sûr ki c)irte 
de Cassini une ligne qui probahlefnent n*a jania^s ^ist^, 
au .moins telle que la déôrit Timaçinlatiott beaucoup trop 
poétique et trop peu cytiqne' de' Fauteur de la Fendëe 
Pittoresque. . * '. V ' ' * 

A défaut de tcfiis renseignements, M. Màs&é ajoutç: 
« Il jétaif impossible que Cj9ttevcrie*se dirigeât ailleurs 
» qup* verâ les Herbiers^ Effeetivemeûfrja tj:*àditl&n * rap- 
j» porte qu*il * existait \\vl ' chemin pavé qui 'passait vu 
» midi de cette ville , derrière les ruinés Htf château de 
A l*Etang du^ëre; qui de^ traversait leÉ^ *Êqjs-Terts , 
« passait au bourg ou* castel ,de la PutoUièce, venait 
» aboutir au |}as6age de I9 £op(e-Cuilllëre... franchis- 
» sait, à* cet endroit) lé ruisseau du Ëlôson , quon a 
A. maladroitement coofo&da avec tarBçTutogne; se diri- 
» geait sur Saint-iGreorgês-dé-Montaigu/âeli au menas- 
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» tëre de Beas^ «t /remontant ,aa nonl^ arrteait à Ba- 

* • . • *• - * 

» t)2fte ou Nàn^s. ».*•*• '^ • - * . * 

Beprçnonp cteicun df^xes points. Jq ne m arrêterai 
point tûréfaten Topiniop d^M. Massé, qui TOHt^que la 
petite Tilte^des Herbiers soit VjSfefôadi/la des légjendoa* 
Tout ce qiTil do.tlit Qst^iUidessOus.^e la cntique. *Pér- 
-soAne ne nous a par^é des Herbiers éomme ôfirant quel- 
ques indices d'tin élàblissenent romain.] Cependant, bî 
Ton pouTaif ^e fier en'qUelqne cbpse au récit d^.M. 
^assé, xelàtif ati chémin,|^âT<$' 4ui, piMisant derrîî&re et 
pu mjdî des f uin^s •dù« château de l'Étang da iQère ou 
Ëtanduère, trayer^ait la petite to^^i des Bc^s-Yeds, et 
alûtit passer au bourg de la'Barottière, aetuellénient sur- 
nopmé Me«nard , on pourvait Sroire que cette localité 
ne sérail .pas dépourvue de débris romains. Il serait 
JBtérêssânt que quelqu'un se ^onnàt la peine de véri- 
éer le Tfgua renseigonemeat de M.*ÂIassé, depuis TÉ- 
tandùèré jusqu'à. Mesnard, c est-à-dire pendant à gea 
près 6 kilomètres ; d'autant plu|.que jo^rem^r^ue , à tné- 
taé- chemin et au npr^ des Bois-Verts, la naaiaon ou^ mé- 
tairie du Çâasie/ierj dont Je nom nous ind^^uerait^ en 
C^t endroit ,* un cam.p ou au mqiàs quelques ouvrages 
.de fortiîficaticga. Ce n*est g^s que je pense qa'une vdie 
rontûufif 4ans cette direction, soit la vraie continua- 
tion de ceHe nuc' noua, avons amenée avec certitude à 
92tint-Pierre-dji;Chem(tn^' et un peu ;noins sàrément à 
Fottzâugès. Bfat», outre Tiiîtérét {[énéraf de l'Annotation 
de'teyt fragment de voie roinatne, eelui«d jurait à^o 
moins, ave^^ celle dont^^^ous nous oocupôiy , lé rapport 
très-réel d'un embrancHeipent ou d'un croisement dans 
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oflto distance àsi^z rapprotihëe des flerbiers, cemme je 
/eipliqoeraL ci-a)}fès. • ' . * * - \ ^ 

Dtins l'hypot^se de Qf. Alaslé „ la voie passant der- 
rière^ c'est-à-dire a« ondi du château de Œtànduère , ne 
serait point allée cbercbe,^ à pltis- 'd*un kilomètre au 
«nord la fille 'd^s Herbiers. Cepeadant i M. èe la Fon- 
tenen;9 senblerle croire, en disant (n.<^ 103) a que la vc5ie 
se dtrigeqfâ dei Verbiers à TO. , inclinant très-pei^ ad 
sud^ pour traverser les Béis-VertSi afiq darrivef à la 
Barottière-Mesnard. H* II ajoute encore aux r^ ntfëignç- 
meuts de H« Massé , que « de ce. point elle 'allait au 
N.-O. par les bois, de Poy-Greffi^r^ et passant çrSude 
1 étang de-BfuUeau, pour francbir 1q passage de «la 
Forte-Écpyèure ,, comiâè le dit Massé- Isidorer, dontal 
^dopte le récit en cetfo j)artie ; ^iri| la voie arrivatl à 
Saint-Geor^es-dë-Montdgtt) Tàncienne localité de' JS^ti- 
rinum ou Djfrivum. » Malbeureueement ces détails' suc 
le IToîs* du (uy-Qreffier et de* Vétang du VruUëau pa- 
raissent être une simple conjécHir^ dcTBl: de. la Fonte* 
belle.- * '. • * • 

Quant àT-arrivée ile.la voie an* passage déjà Forfer 
Écuyère , c^^esi M. Massé qui a imaginé , je île Bais p^ôr- 
quoi^ ^e lui- faire f^ire«ce détour, que rien ne jéstiâé; 
car, j^ bpurg de la Bàrotfièr^ à S^in1-Gedrges-de- 
MoDtaigu , la ligne droite tracé^sjir les hauteurs , entre 
les rivières de la EHite et de la-Grande-Mlainéy devait 
.se GQafon'dre ^ndant plus de qnatre kilooiètres Sivec la 
grande route mtiderne jié Nantes Ib^Fontesay., et s'y 
joindre à. Tendrcit même où cette routé fornse ira coude 
pour se rendfe h Sjiint-Fulgent. Il était dètfc'iantîle de 
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qaitter cetre 4irQetion pour aller au nord^ à plm de deux 
kilomètres , traverser la Çrande-Maine^ pour arriver à'ce* 
château 4e ja Forte-Écuyëre r sitiiJ sur s& rive droite; 
puis repasser eett» m^ê rivièreVpour atleindre S)aiDt- 
Georges. Tout ce que dit M; Mass$ sur ce cfiàteaii ou 
son passage, sur la rivière du Bl^on , '^ni: le tduc^ Be-' 
goD t ses marches et contre-narcbes «, et le com&at où 
ilfùttttë; sur son tombeau, trouvée à CSaraf-^eorgeSi 
assez^rScemmenf;. tout cela me parait un româa fiopo- 
gVaphique arrangé pour placer cm £aits, tirés de la chrb- 
niqae *de Saint-lBrieuc., dans le pays que Tauteur vou- 
lait décrlse , et qu'il croyait illustra piu* ces «menson* 
gères applications. , */ * . ^ 

•Pîouç arrivons à S^^nt-Georges-àe-Molikaigiït tci^nojas 
n'^ons enxsôre d'atktrè giride qîie'Itf. M^ssé^dontTsr^sif- 
rance affirmative semble redoubler en nous Vlonnant de 
nombreux détails archéologiques ^nr cette locjUté. 
Mais njbûs ne i|ous cfoypns pas môms «eii^ droit "cTe lai 
garder défiance , malgré f autorité *qn'it invoque de M. 
Montai] (1), savafU.habitatat de Saint-GjBorges^ qui, s'il 
faut en Vd&re M. Massé, avait' étudié àftndlesanti- 
quité^ du pjiys. . * 

.«M; Monta!i.^t.rêconn^ttreàJM[. Massé' ranciétade en- 

^-r— ^ ^-r^r- ^ r^ -ï-^-5— 

• (1 j Feu Amb'roîse Montaiu ^'*mon ^ind-përe ^ était assez ins- 

tnAt; mais ft'iIe'sMtait pointToocnpi de rétade de nos ayitiqaité3 

nationales, fl n'y ««ait pus Mlans s^ bibliothèque an seul ouvrage 

* sqr le Peitoji et la Bretagne^ *et il n^a pas laisse 4p^lig(ies sur Saint- 

.6e(wg;^8.Bi«it-yoa8«4o»6àaIII.*Ma89é1... <» * , 

{^Nofe'dè ïïf. PùgashMai^.) 
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ceinte de I!i "àUe romaine qui a dû eiisier^ Sàtat-beor- 
ges. Il lui assura qu me Toie'romÂine'<y* afrivàjt du 
S.-E.-paV la'grande routé mtfderné de Naftte% à Fonte- 
nay, «t qu'elles éléient 'c'onfonijues pendant prèB de 1 
kilométl-es ; qtr atf N.-O.^de Saikit-Gebrges , en ^allant vers 
Montaiga , la voîp de se»! plus de chemin ; qu'elle eïi 
cuI^Tëe f couverte de moissons \l d apBres fruitiers , eX, 
consei;y« cependant encore nine partie de sa forme pri- 
liritive ; qu'elle Së^c^ndait de Saint-Georges .%n longeant 
leS' Iburs du Prieuré, 'et venait en drcrite ligne dbcAitir 
au* pbnj; actuel ; que lui, M. Aftontauy lavait vu dépaver 
el liVrér à la culti/re-; qu'après le pont sur lequel "ell^ 
traveFsail la j&rande-Maine , ,à l'endroit o^ cette* rivière 
reçoit la Petite-Maine, la voie, au lieu demont^ là cd- 
lioe opposée, devait tôoriicr cette même colline, en Sui- 
vant le* cours de Farivièfre jiie^uau^pied àjf. château de 
Mqntaigu. 

QotfQt4iux déhrifr romains 4|ae'les£i)UfUeaont fait dé- 
•convrir ^''Saiot-Geqrges , MD^fontan cita uû gMhd nbm- 
bre de morceaux» de vases d*on travail reqpiarquable ^ 
quelqaes«ons de ces vases trouvés enliers , doçtTitP.fHt 
XecueUU«par un docteuir-^nédecin J^s enwroBs i(M, Qa» 
mour; à^la fiicherie); qi^^lqu^^médaUtes , quelques frag- 
menta d'armes romaines, qv[\ ont été dispenses; dbsYom* 
beaux' antiques qui ont ét^ brisés (1) ; des fioleâ lacry- 
matctires*; des urnes funéraires , et enfin une mîtllilude 



' (1) Sur r«n de ces^ tombeau^^ nous avons cru distinguer quel- 
que chose d'analogue Ji un sablier. * 

\Noie de M. Dugast^Maiifeu.) 
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prodèjfjfyse d^ pe^it^ poids en pldmb , qne^ 1>d prësotide 
avoir iseçvi aux tiss^f ao^B. M. Bl^irtau ât iramporter -et 
Tèadrs à Saates ptt^sïeufs charfeâéej, d^ 009 poid^^^qui 
]t oDt été fondus.. Il est fâcheus.(^ne qjielqujdjs-uBs f *aienl 
pas été conservés, pour nçus en donner. une idée plus 
eiacte (i). • . ^ * ' 

Après tQus 0^8 détails « quelque incomplets «qu'ils 
soient, il serait difficile 4o se refuser à crotte qu'il 
exista, sous les Rpipains, un étaUissieiiicïDl quelcopqpe 
à S^iigt-Georgeside-Montaigu , etqu'oo.e voie y ^aesait. 
Mj^is, de cette 'simple ^(pïnée^ aller jusqu'il adniettçe, 
ave^ M. Bufour,.que*Saint-Geurges^ estons station ro- 
maine gmise s^ir la carte de Peulinger , coipaie ^^ fait 
M. de la Fontenelle , je crois que c^est outre-ps^ser les 
l|ornes- d'un saiqe critique. En eSipti en supposant qu'il 



(1) De toutes «es anti^tët , je possédai i|n petit eodiov iv^c 
so» ango^en bronze , et d'une -exf&totion médiocçe ,- jimiB paifaitç^ 
ment conservés; deux petites cniches'mUcfbs , d'une forme gra- 
çiêuBe , dont Tune est en terrebrougeàtre extrêmement dnre et con- 
densée , et r autre, en terre grise, pi^sente; atu-:de8S(;ilb de l'anse, 
làie ligné cirsididre en couleur de la krgmir d'une 'Htrée^f divev * 
autres vases dont nods 00 iJbidiais^ns ni hjfom'iû la destiiUK 
tien; et divers fragments de .poterie, donl l'un., analogie 1 un 
bol ou petite soupière , éttfit enjolivé d'un dessin, en relief foe ne 
dësavoi^eraient pas les plus habileé oumers' àe nos joyrs. Il existe 
\ Saint-.Gêorges un nombre infini de puits qui sont comblés ctepuis 
huit k neuf sièdes.; la plupart de ceux qu'on délaie offiren^qiu)!' 
qnes aitfiquités plus ou moins bie|^ coiservSes, dont onefouifle bien 
dirirgée produirait encore une Conduite moi^on. 

{Note de M. Dugast-Matifên^ 
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8ok^piU*fdi(^i°<)i^^ apprift qa'aoê» voie romaiBe* passe à 
Saiat-<îeocgeft, rien De prouve que* ce. spit là mÉnfe q/be 
Dons avotts* c^'aeteipent suivie jusqu'à Saint-Ptefre-du- 
Chemiff. Or, sî eê Best pas èll^, que^deviennent lés con« 
jeclures de M. Dufour et» les nombres flihéraire's que 
lelir a ajofcités- M. de la Fôolenelle ? 

.De prétendre f|ae Sagit-G^orges-de-Bïontaiga soit le 
Vvrivum de la légende de Saint^Martin de Yertôa/ou 
fevi^ar^ii/n 4 J9urt?tt/iii *de8 chroniques de Saint-Brieuc 
et de IVantes , ceci ne fait rien à là question, pour k- 
quelle»nous devons reînénler aV temps de locôupation 
rojaaine , tifndis que cette dSnDmination n est eopiAie , 
tout aâ ptû^, que. depuis là fin' du IX.% siècle. Âifss^je 
ne qu'explique pas.^omment MliT. J)ufeuret de* la Fon- 
tenelle ont pu séri^Qu^emeat nomftier Durihum cette pré- 
tendue station. . ' * * 

Il faut méi^ flôler que la légende et les chroniques 
ne^'^oBt pas*d'accord sur la leçon de cf nom. Lti légende 
écrit Z^uri<;tiÎ7i;et aussûôt les 'eomméntateurs )l*expli* 
querqne' 2>tirl{;tfm signifie deiix ruisseaux ^ eX ^^xk 
'effet Sa'int-Gaeoijg;es efit situé an conflueiA-de. deurx petites 
rivières. Mais cette belle explication dévient douteo5e 
dev'ànt Le tettettes chroniques de S^nt-firieUc et de 
na4itea,^m* écrivent Durenum, et *m^e de*rapt celui 
d*uD frag<nentdè chronique liréiTon ^Shs. de la Char- 
treuse de I& Val-0ièu , an diocèse \le Seeï , portant 
^litinum, f^ se pourrait que cette dernièn^ leç.on fût la 
bonnes et que le Durivum de la légende en: soft venu 
par la fautq dn copiste , qui aift*a fsPciïement pris un fi 
pour nn-ti. ,. . • * 
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J'ai cru, devoir fair^^eonnattre lés systèmes sopcpssi- 
vemeot adopfês par l\|Af. Qufour » Massé et de'fa, Fon-» 
teiielle,,8ur la Toîe de Pqitiers' â^^rîaptes^ao-delà de 
SaiDt-Pierpe-da-Ch|n)in , et' jusq^'à^ SaiDt-Géor{[es-der 
Montaigu; Ojoi .^pa yoir qôli n'en est sorti aucun ren- 
seigdement certaib» ^^J%"® tout ce'Uajet restelivré aux 
^conjectures. . \ ' '. • 

J'^^ déjà fait reiQarqctor que la ligne depuis 4'Absiê 
jusqu'à Saipt-PieVre-dû-Cbeq^n éjait jparfaiteo^eDt droite^ 
àt^ qu'eu continuant cette ligne dan^ I9 4irection de 
nântés I elle allait passer à JPoitzanges. ce 4iui doit faire 
croire,*à défaut de ^enseignements précis^ qi^'il est très* 
probable «Jue la'Toie 7 passait aussi* BnnroLongqant en- 
core plus loin i;et|e mén^e ligne., je remarcfae qu'elle 
laisse. Saint-Micbel-de^Mont-Mercnre^à. 2000 mètres au 
]^.-£. , fil Us Herbiers à Une moindre distance au S^-0. , 
allani passer au pied deu.la mootagne des Alouettes ; puis 
à 1^00'Qiètres an S.-O. dn bourg de K Gaubretjèfe » 
;iux boiiirgs marnes de .là Lande-Genusson et de la Bruf- 
flète » et de là -à Cli^s<m. Ceci n'est/ k-la Térité, qu'une 
co.njectqre ; mais, outre ,que jq^ nç vois pas po.iir^uoi j( 
neti férajs pas tout aussi bien qu'un autre, cèUe-cira da 
moins la mérite ^e continuée une lign^ à toI d oiseau 
biep reconnue (fepiuis TAbsie à Saint-6ierr^;dii-Gbemin, 
et qui ,^ dans cjet(ë seconde partie , çomm^ jjiàns la pre- 
mière, pai^coiirt la.iommilé de jsi cbaîn» des coHines 
vendéennes , entre les eaux de la Sèvre nantaise i^t. de V^ 
Maine; tf ne étudp,de cetie ligne pourra un jonr coHÔr- 
^mer ma conjecturck La .vérité est la fille du temps. 

Quoi qu'il en soit et quelque porté que je sois à croire 
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celte ligne ja seule Véritable', je non dois 'pas moiâs 
faire u|age 1er de' réDsei'gnemçDts très-positifs et ^très- 
curieux qui iia'oDt* été faurbis par M; Dugast-Mj^tifeu , 
de Montâign , petit-fils &e M. Montliu , ddht j'ai ppr}^ 
ci*dessuà' à ioccasioD dies antiquités trouvées*, à 8aiot- 
Georges. ' / . ' / " l. , 

PersoDm»fie«eon\estera,' je peasQ , que IfL Voie deSaiot- 
Pierre ^du-Chemid doive ayoir 'imç contimiation'en siû^ 
vaut sa dîrectioD géiiéralëau N.-0.,'ou à peu«pr^s\ Or^ 
cette direction passauty* comme je viens de 'le faVre 'ob- 
server,^ à peu de distance de Saint-Michel-de-Mont-Mer- 
cure et (fes Herbiers' on peut', sanâ adopter fout ce qu'en 
dit M. Massé, croire que ces dmxj. localités peuvent 
offrir* de^^débris d'tm* établigSQment rofio^in.Jl est très- 
fâclieux qu'elles n'aient pdtnt é'té jusqu'à présent. l'objet 
de PexploVatio^ 4^s archéologues. J'imagine que la der- 
niëre Surtout aurait pu présenter tfes découvertes ifité- 
réssanfes*; let ce qui me portera» le croire , c'esf précisé- 
ment le rensergnement do M. Ougastl * 

Sur«une longueur de lîkiTom.*, dutiaineàu delà Li- 
nmuzinière, placé entré les bcnirgs de Sli"rat-6eotge.s et/de 
la Tîu^onnière , jd^que aulxourg de'Ba^ogeâ-enrt^âillers, 
M. Dugast a décgiNert et suivi avec . soin «ne t^ie rô- 
m^ise/qa'il décrit ainsi : a .... On cofauraénce à en trou- 
ver des tracés-sensibles à la Ltnoozioière.* 0ê* là on la 
suit, presque san6* interru{)lion , près* des moujjûs dos 
Bruyëi^es, sur les.terves de la-méta^irie de la Mazurë, à 
trav-ers'lê boi» de la Aaslière'. epIreBopllerotet le Cha^- 
tellier, enfin jusque auprès àe Bâzogest-en-^àitTers, c*est- 
' à-dire pendant T^space d^den lieubs environ^ Je n'en ai 
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pas poussé'plas loia la rashecphe; mait je suh conTainca 
qu'on la pencontrerait aussi ^en au Jelàfiuen deçà, car 
il est.£si^cile de diçtingner soii trajet à fûdH nu , et sans 
qu'il «soit besoin de foiiiUer. à Tintérienr. Partout où il 
pasè^'én^effet» .et principalement dans les terres arables, on 
aperçoit &ne sorte ^e large planche , en forme de sillon , 
c^ui, lorsi^u^elle est^ecouTertade moissons ou^de genêt», 
se traduit par une végétation plus yerte^t plus Tigofireuse 
que û Téepétationcqll^éraJe.Saos m'arréter à ce fait, que 
la chiBftie agricole explique par/ailement , je dtrai qu'à 
cette ligne de verdure, toujours dominante eiparfaitement 
droite , répond invariabtemept renyierrement de la yole 
roip^ine,' j^omme je m'en suis assurée eft faisant sendiBr de 
distance en distaqpe avec une barre de fer. Lexistence de 
cet ancien .chemin s'est d'ailleurs conservée den^ U tra- 
dition locale. *Les cubivateurs , qui le rencontrent cl\^qiie 
année sous*leur chai'rue , connaissent bien sa dirçctioo. 
C'est même sur une indication de cette tradition, souvent 
éprouvée , -qu'un rif;)ie propriétaire du payr (feu M. Cha- . 
brol), à qu>apBartenait»Ie cbâtqpu de U Forte^CnjèrCvCUt 
l'idée d'en fajre ç«\t|amer TeVnpierMtment,^ parce q«41 n'y 
avait pas de i^arri^re.dads 1^ voisinage, et de se«sesvir 
des ms^ériaux pouf construire i:)ne*/erme neuf e, à h- 
quelle iVa donné le nom de mlâtairie des Âiles^ çtqoi.cst 
placée Sntre la Mazui:ii} e) la Raslière. Informé que cette 
opération venait* d'être pratiquée dans un champ qu'on 
m'indiqi^i , je m'y transj>orlaL, et voici ce que jç -vis : 
l'empierrement avajt ^é enlevé s'^r différents points qui . 
•paraissaient sçnsdontç le myeux conservés.. Après l'avoir 
obsçrvé^en pîasieurs éndrg^ttf, je f eoonnus manifestement* 
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qull ëtaif formd de piérVbs brutes assci^ftial assemblées, 
réunies et ooQSolidées âîVee dé la terre , à peu ^rës 
comme nos aocienoes routeâi. Je ne remarquai aucune 
trace de cbaùx iti de siablô ou gravier, «que les tlomaios 
era.pl<ïyaienl souvent pour eimenter cetle sorte de pavage. 
et le rendre plus ferHie,.plus soHdp etflo^ (tiirable.tïe 
n'était doncT point un pk\é formé de larges cafteaux , 
taillé» à la règle et à Téquerre, comme celui des grands 
chemins Romains., et entra .antres de la voie Appienne; 
€ était nn\érftal>Ie empierrértieillt con^)osiS de moellons 
simplement briqés 9* et de la grosseur de ceux qu'on em- 
ploie pour 1)âtir? D après remplacement qu'il occupait^ e\ ^ 
qo^je pus mesurer à diverses regrises , je trouvai qu'il 
aT2|it«nviron trois* mètres de largeur, et jquatre (^écï- 
mètres au moins^de profondeur, le remarquai également 
que la couche '^d^ terre végétale qui 'le recouvrait, étaît 
moins épaisse atr mifieu que sur les c^ôtés/et que, dans 
cette partie, elle était t[.uelquefois mélangée de pierre» 
que le soc de la chaYrue avait soulevées. Dès lors je fus 
certain qu'elle ne faisait que reproduire en dçhors «se 
forme intérieure à laquelle ^ile était superposée , et que 
l'empierreinent/était bombé , pour faciliter récoulement 
«fe la pluie. ^ ' . 

» Il résulte dé cetie^direction, sur Bàzoges-en-PaUlec8, 
qtie la y oie romaine' suivait, en le laissant à peu d& d^- 
tance vers midi, fe cours» de'la Grande-Qlaine, jusquès 
Tcrs sa source , et qu'elle devaft , *par Qonséqyent , se 
porter au bo.urg d^s Herbiers, qu t'est jen ligne droite , 
^ ou du ntoins s'en éeortcB: faiblement^ an nord.. M. de la 
Fontedelle s est donc'ti1>mpé en là faisant passer, avec - 



Mâ88é-l8idoise,^^u'H a suiti malè propps^ de l^otre QÔté 
de ce roisseaa^ c Wt-àTclire' ei^ré Jes deux Maînes. La 
ca^te qui aecompagne son .travail est également fantive. 
On y donne à la firsInde-Maine le noin 4b Qlesoni tandis 
*que ce nem sippariieni à &d petit** ruisseau qui Répare 
Yieille-Vigne àt Boufieré et de Saînt-Hilaire-de-Loulaj, 
et vient 'se jeter dans la Maye, auprès- dp la Afusse- 
tîère. » . ' 

Ce fragment de voie découvert 'par M. Dngyt , et ten- 
dant delà Linxouzini'èr» og /plutôt de MoiUaieJi (comme 
je 1q ferai voir toiH à l'heure^ sur les Elerbier^, devait se 
rénoontrer là, ou au moinv danç iXn voisinage, ti;ës-r»p- 
'{Troché, avec la'vo're amvant de SaintrPierre-du-Che* 
min., soit qu^elle continue sa direction i vor-d>iseau 
sur'Glisson it Nantes , soit qu'elle se j^gne' bofit à Bout 
^ al<ec ce fragment, qui çp (leviendràit iîPQonjinnatron; et 
cette derjiiëre supposition peut étse d'|iutant mieux ad- 
mise, que la courbe formée de Pouzanges aux Herbier^, 
*et des Herbiers à Mont^igu ^ est de. grande dislbo^ion, 
et cDnséquemment peu sensible. 

Dans l'absence de tput renseignement siu* la direction 
à \él d'oiseau, jjadopterdijdonc cette contièuation, jusqu'à 
plus ample informé , colnme la seule ef véritable voie 
conduisant de Saint- Pierrevdu-Cbemin à Ni^ates. 

M. Dugast fait observer que la voie .qu'il signale suit 
dkrallèlément le cours de la 6r«fndje-Maine^ dent elle 
parcourt la.i'ive di^oite, à la distance nsojenoe \|e 2 kilom. 
"Cette âffirms^lion, (pi .me paraît t<)utif fait inattaquable » 
détruA lé '^ystèime^de MM. J^aps^rë jK de la Fontenelle'i 
qui siiivèni au contraire la rive, gauche dp la Grande- • 
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Maine , comme je 1 ai expliqué ci-dessus , pour dériver 

à Saint-âeorgiôs de Montaîgu ; excepté l^sque M. M af^sé 
fâiffrandhir* à sfi ligne c^rte rivière, qull nomme ^«.ifrt 
le Bkson, pour allet. au châ?eaa de la Forte- Guy èi:e, 
sans nous dire comment de là il revient à Sayit -Georges. 
' jCej^endaot je croîs non dé tenir note delà traditioit f ap- 
pelée pdV M. Massé ^.â'o^ cUefiofin pavé <)ui7dti Yoisinage 

du «hâtean* de Tfltaiidu^re , traversait les Bdis-Yerts^y^et 

* * ■ *■ *• * 

passait à îa Barottière-Ménard. Ce renseignement , par*^ 

/aiîemedi étranger à hi voie qui nous cfccupe, pourrait fort 
bien se rapportfi'à une autre vole qui arriverai! au^x Her- 
biers de la côte du PoftoUyictcontÎBHerait sa direction vé^ 
Ib11iëvre*ét Châlillon-Mâuléon. Noiis sommes ici dans 
ÛA pays complètement inexploré, et nous pe devons né- 
gUg;ér aucun* clocuolent qui puisse contribuer à nous 
eckûrer. _*^ \ ' * *" ' 

'Quoique M. Bugast n*ait pas suivktâ Toie enlre les 
Herbiers et Bazoges-en-PalIlers ^ sa conjéctnt;^ sur. \^ 
• cônlinuaiioti '& «ette direction me paraît d^une enliëre 
certitude, ][^rce qu'etie ésl la suite- "natuilelle iv^ long 
fragm^ent qu il a si bien étudié. Je ne retiendrai point sut 
4es excellents détails qu'il a donnés. Je ferai seulement 
oJi)9ervery pour leur confirmation i» qu'à une très-faible 
distance de la ligne qu'il a tracées , et à'2 kilom. aji'midi 
âa bour^ de la Boissiëre', se trouTe-lâ lâaisod du Oii^j. . 
tetitef^doni le. nom, copame je laidéj^à remarqué sl-soû** ' 
tent, indique^on camp^oo qdelque autre ouvràge.de.jor- 
tificatiiDD? ; * • * * * * • . ' 

Xine observation plus importance , cèsi -que ki ligne 
amenée du bourg de Ëazogés-eD-Paillers à la métairie de» 
-■ • • - . ^ 21 
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I|^ Limoosioière , tend dirtcteineBl à Hontaigo , et qu'il 
est. peu Traisemblable ^que de ce vUlage , quittant sa di- 
rection Ni-Ô., eke se r'aWle' ^n S.-0.,,pDur veiyrà.Saiiit- 
G^ôrgfas eti traversant 1» Maine , pour 1% retràverser 
I^esqup aussitôt en se portant par le plein nord à Mon- 
taieu. On'ne trouye laïaats sur les toies romaines 
-d'exemplef.de pareils zig^agtf.Que si on m'objectait Ices 
preuves d*un étaA)lisseinen4 à S^àint-Geoi^Qs .et cé^ Ira- 
dittens sur jane voie romaine qui y arri4^a|it, ma. ré- 
ponse seait que je ne nie point la j^éscnce d^.gooibr^u^ 
défiris romains dans celteAocalité, qi même celle d*une 
;vQÎe''antique ; mais que tout cela n'a rien de^commob avec 
la voie* dont nous recherchons les ye^^tiges , «parce qu'il 
• peut £prt bi^ arriver, à Satnt-Georges une .voie jenant 
du sud» et. mettant en communication aisec Nantes d^s 
établissements roioains du Bas-Poiiou , encore tout à fait 
inconnus sous le. rapport archéologique ('%* à ce soj^t je 
rappellerai qu^il faut bien sa^.garder de croire qu'il n'exia.- 
tait dans' bn*pays quVne seule ifoie*, qu'-jin seul établis- 
sement roqlain;'^qu'll faoft au cqptraire ç<v^er ap ré- 
seau de* voies dui couvraient Ja fiaulet et prendre Béin 
de ne pas* s'égarer dans tous les eroi^events et les em*^ 
hraricfaement» foi^tnés par eetf voies; i^ répéterai^ qu'il 
n*est«pas de guide plus sûr. dans ce labyrinthe ,"- que le 
système de la Jigne à vol d'oiseafl, invent^^par M. 3e 
GervUle.' * . "i . 

Je tieilB donc pour assuré jue la ligne pff la vphe reconnue 
par Hl. Dttgast» se4^nd directement à ffioplalgu. Le niépe 
observateur croi|4iu'elle traversait la rivière, de la Maine 
sur un pont folqa ancieu que le pdipl actue^ de- Sati|}-I!f i- 
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colas, pêat-AtriB même sur une *)partie de.ce pont, les 
deax arebe.s*da milieu paraissant (q^i aqoiénnesy e\ con- 
trastant avec Jes^aulres par leur beauté remarquable, 
ff Ce<pont'da'Saint-riicoIas, âjonté-t>-ir, remonte à une 
» haute antiquité , car la cbarte de fondation de Ità-umôs^ 
i neriede Moçtaigu, qui en parle, f ai légalement mention 
» Au Ponf-ÎTecrf bdi eiiste encore jHisûd-opest du fau- 
» boarjg^Saint-IaCqaet. Il est Syideni qVe Ib Pônt-Kqpf 
i n'agité ainsi nommé que par opposition i u'npontplus 
i-'aupien, et auquelil était postérieur. Or, ceVe chartq 
• estdaf^ede fl8i\« ' . 

La voie une fois arrivée i Montaign, ou même à 
Saint-Georgea, selbo'lopinrSli de Dufoqr, suivie' et 
reproduite J)ar MKt. Massé* et de la Fontanelle, il sem- 
blerait* tout naturel quelle S0 rendît à Nantes pa» la 
ligne la ptua courte. AI âis^ 'Dufour , qui ne connaissait 
point le payjs U qui paraît ne Tàvoir pas mé(pè étudié 
sur une bonne carte, ayant trouvé dans une cBài^e da 
16 mars 819 une' sAiterisation dônq^e par Éoars-Ie^-B^- 
bonnâtre à «l'abbé^ Arnoâl ,« fondateur du monastère de 
JOeoi^ de couper la voie royale appelée Ctiemui-t^àvé 
ou Ciiaussée , x/rà/à ciie^ CàteicUa, pour faire un qo4i< 
veau^ lit à' la Boulogne i ÉetLonia, aflti défaire arriver 
les eauk de cetlèi rivière au^ monastère , à la xharglç de 
cdkistruire un pbiâ sur cette coupure dé la voie^ afin de. 
ne point apporter d'obstacfe au parcours; M. Diiffur, dis- 
je , 'crut avoir trouvé à Deàs , aujourd'hui Satut-Ï^hllbert- . 
de-Grand-Lieu'; la contihûatlon de la veie qu'il chércbaii 
de Poitiers 3 rifantQ3. Mi Rfassé en a faU^ autant , et M.* 
de lâFonteneirë aussi. ktt\%é%' tous trois absek peu su- 
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Temeot , et par âes directionA.différentetfr,^ Saiat-Geor- 
gJ^-dç-Montâfga , dont ils. BUi fàit^une 8tatioo-2>t/riiitfm^ 
omise y suivant èux/d^ns la carte de Peut^nçer:, les 
deux deraiers. n ont pas hésité^ porter, ôÀmme le pre- 
mier , leur lieqe à Saint-Philbert. v. 

Or, Saist-Gteorges-de-MbotaigH est à 34. kibmëlFes 
S.'-S.-£. de Nantes^ à 30 Vilom^res E«rE.^. de Saint- 
Pbilbert, et .Saiût'-PKlbeçt à 24 lylomètres S.-S.-O. de 
Nstbtes. Bst-il à croire que, dans un aussi eouft trajet» 
les ingénieurs rbtadaûi^y contre leur constante coutvmQ, 
aient préféré les deux côtés du tman^le ,^ ou 54 kilo- 
mètres 9 à ^on grand côté , qui ç en a .que 34^ On n'en 
^pQBfb ancqne preuve , ei^ toutes, loti probabilités sont 
contre» . • .•..'* 

C'est un sizigtilier raisonnen^ent que celui qui con- 
siste à dire : «ne Toie romaine passe à Saint-Greorges- 
^e-Montaigû , allant à Nantes ; une autre yoie ei^istait à 
Saint -Pbil6ert-de-^rand'Lieu, et celle-ci est xertaine- 
ment la continuatioa dq la première^ bien que» poni* al- 
ler kt itouver, on -s ''écarte de la direction naturelle de 
plus de 24 kilomètres à Uonest. « 

Je suis fort loin de nier quïl passât une voie à SaiQt- 
Pbilbert ; mais je», maintien^ qu eHe n*a aucun rapport 
arec celle de Sàint-Georges-de-Mantaigu, et moins en- 
(fore ^siyet celle de Saint^Pierre-du-Clbiemin. Un coup 
d'œil jeté sur la carte de Gassigi, n."" iâi, suflBra pour 
^rouyer*ce que j'^aTdnce, et Texplôratiôn des antiquités 
di> paya et rétude'sérieusp et«àttentiTe de la direction 
de ces yoiesje prouveront bien mieux encore. 

M.Dugastf j^uia si heupeu^ement commencé et celte 
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eisploration ^ cette ëmde/yent encore ici à oq^ ^p- 
coors. a Obretroyve, dit-il, la tfacp de la\oiè au« eo- 
,Tirei\s àa Pâtis de YieilUTigDe, c^. qui en*, .établit 4a 
coDtiûinté. Au bord* d'nn, TÎeal ckemin qai conduit di-* 
rectemevt de IMontaigu au Pâtis > oti reDC.ontre4es jrui- 
oes d'une ancienne chapellp consaprée à Saint- Lazare, 
auprès de laquefle il y avait* une commànderiè de Tordre 
bienfaisant «de c^e nom^ qjM con^tait au' nombre de ses 
principai\^ devp^rs bpspilnliers çt militaires, celui flac- 
eoinpagner les voy^geur^ sur les routes , pour qu'ils ne^ 
q^mr^ussent poibt idè cisqfies^ » ^ 

Cette indication d'un fragjpeat de. voie rom^iine de-, 
puis Montaigu jusqu'au village xlu Pâti?, conservant la 
direction N.-O. , comme ce[ui<imené de Bazoges à Mpp-v 
taigu*, prouve* évidemment que ces deux fragments «sont 
un.e seule et mém» voie , .qui se rend de/ Mcyitaigu à 
Nantes, en continuait 1^ même dinection N.-O.C*esl aus^i 
la preuve 4a plus forte contre ceux qui vont»che'rcbef^ la 
voie à Sarqt-Philbert-de-firj-and-Lieu.» 
• Le village du Pâtis est situé Jans . la comniUBe de 
Vieill^vigne , à 5 kilomètres K.-Ë. de âon. clocher , et à 
6 kilomètres Si^.-O. de Montaigu. § C'était là q(ie passait 
Vancien .chemin de Montaigu à' Nantejs , a^ant là eans- 
'tructionde la rjoute royale par iMgiiefeuiUe et Âemouiilé. 
C'était, en effet, le chemin le plus coujt et Ipplus cooi; 
mode, puis(fue^ parcourant la sommité d'une-collinejiui 
sépare les eaux de la Maliy» et du Lognon, il^ffrait peu . 
d^aspérités de terrain. "C'était presque toujours suç un sol 
analogue jue les Romains tpaçai^trt «leurs voies', et je ne 
doute pas que'c'e«t dans te voisinage de la ligne que )e 



$d4 SOGIÉTi JLtAJ>tâlQCi. 

vasis déerire, que la^ TÔie ob«ePTée'aa *Pâly soit àar direc- 
tion vers 'Tf antesè ; • ^ . ^'* 

' Atant ie ^uHfer ce Tillaj^c flii Pâty , il me paraît Xitile/ 
à laide* encore d'un. tefiseignement' fourni par M. ïhi- 
gast , A rectifier un fait* historique entiëremeA déna- 
turé par H. Hfassé. Noirs aton^ vu qn*il pi:end la Grande- 
Maine pour le Bleson , et' qu'if place Ja défaite et la 
m)rt de B^gbn , duc d^Aquitâinevau passage de cette 
Gfande-Hâine, sous le château de b Fort^Ciij^re. Tout 
delà i^*est qu'une suite d*erreure^ Le Bleson ou Blaisen 
n*est autie chose qu'un assez faible ruisseau , marqua 
saitsL pom sur la carte de*Ga«sini, et ^ui se jette dans'Ia 
Maine, près de la*maisofi delà Mussetière, après avoir 
setvi de limite* entre la. commune de YieillQvigne, d'une 
part,* et cerlles.de Boufferéetdé Saint-IKlaire-de-Lou- 
lay, d'autre part. Ce ruisseau passe au-dessous- et au 
S.-E. du Village Su PHf. C'esi là^que^a voie, arrivant de 
Mofltaign /devait néêessairement le traverser. C'est là 
aussi que la défaite ^é BegoA a a& avoir li^u. Si loû 
a fait allçntion a'q.. mouvement des armées au itioyen 
âge, on a é^ reliiarq^uer qVelles sui^ient presqu/s tou- 
jours les v^ies: 'romqilfts , seules routés militaires de 
cette époque. Begon, duc d^Aquitaine, retournant «bus 
soB' ducb'é /après avoir ravagé le.pftys d'Hej^bauge ,. de- 
vah sqivFe^iiatcrrdlemént la grancfe voie quj passait^ à 
Moôiaigu , eï venir traverser les gués du Bleson , f^ada 
"Blèsanis fluminis. Ce nom de Bleson s*est conservé 
daqs lé pajs /et M. Dogast est le premier qui , à laide 
d'niie. tvaditioft locale*/âit fait connaître géographique- 
ménf il) nom d'un rùhss'eau Qfientiomié dans la c6ronic|ue 
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delVanles, el ^Oe personne» jusqu'à présent*, n avait 
bien coudb (0* * *. . 

ReTétioi|s à- cette cligne doot jai parlé, el qui servait 
autrefois de chemin poar aller de Montaigu à rianles , 
parce qu'oorsuivait encore probablement les vestig&s de 
rancienjie voie. Tracée entre Remouillé et YieUlevigoe , . 
.entrer Montebert et Aigrefeuille, elle passf jprès des yi!- 
lages.duA Marché-IXeuf , de l'Abbaye » du Marché- Ifantals, 
qui doivent éli-e des localité^- fort aocienneQ^est habitée»; 
puis, elle arrive tout près da b^urg du Bignon , et* «va 
passer ^ ujae très-petitç dislaoise (ii> château de Touffou. 
Oe château^*qu*Ogée dit vaguement avoir été b^li par'le^ 
ducs- de Bretagneys^os indiquer aucune époque , doit , 
comqie presque tous les cbâfeanx focts, remonter» quant 
à $on assiette et peut-élr.e méa)e ses- fbnij^tjons , à une 
certaine antiquité. La première mention ^qn'on en trpuvp 
dans nosèbroniques bretdtines, ne rçiponte pas aii:de|à. 
du 3 mars 1222 » jour âUqjMl Andaulric ^e Craoo» sé<i<- 
cha 1 d'Anjoii » et Jean de Montoire^^comte de Vfsirdotme , 
pris par Pierre de 1)rçux , diic de Bretagne rW^ bataille 
de Chàteaubriaot» furent conduits à Touffou » et y ijes- 
tèrent loi^gtémps en capiNité. In Thofy^propè, lyanneif-- 
carp oHiitatern, znergiistu/O' carceriSj mlmn soUtari0m 
deduxerunL (Ghron. tfrît. cul chron. Turon.) Gc; château» 
qui apparent successivement aux baisons d*Orange,d'A- 



(1) ^^ trifuyé, d^ns la cartA de laprovint^ tb^ Poitou et du 
poif^ ^^unts^ par Woj}»» Jaillot, géôgraj^e mort en-i:[12, ce 
ruisseau de i^/I^Ji^^ariraitemeut indiqué et nommé. ' 
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vaugour et àé- Ghâtçigner ; fut démoli sur la demande 
des. Etats dé Bretagne asseipblés à Nantes en 1614. 
Ogée dît qife dQ* soa temps il n'ea paraissait plus ^ue 
les Testig^s t la Qia'jeilre partie des pierres ayant été em- 
ployée à^javer le chemin d« Hantes à la Kochelle, sur ' 

. le côté' oriental duquel «ces "vestiges se trouvent placés. 
Ils joignent am'ssi Isi for^t de ^buflbu, réduite /vers la 
fin du siècle dernier, à 500 arpents, et qui, d'après un 
renseignement reoimilli par- Ogée, contenait, )Dn 1460 , 
une' superficie de 2,31$ jcturnaux (1,127 hectares). C'est 
le. bout oriental et Tun des re'sles d'une longue Forêt qui 
couronnait les hauteurs entre la Sévre et le Lognon , 
la Loire et 'le lac de Grand^Lieu^'s étendant sur les pa- 
roisses diT' Bignon-, du Pont-Saint- Afariln,' de Saint- 
Aignan , de 'Qouguenais-; de Bràin et de Cheix , et dont 
les' fragments disper^s , encore tnarqués sijj: la carte 

.Me Casshii, pbftent les nqms Ae Toiiffou , de Mallnray, 
de Basïê-Foréi, de Bou'ghn , de forêt de Braih et de 
Bùfi-de-fàsson: .• -, 

C'est dans ce4te fqrêt qu'cxislàit un lieu nommé (7or/- 
Maria, où, vers l'an 120p, peu do temps avant sa 
mort, 'la duoliesse de iBi*etagne,* Constance, VêuTC de 

' 6coffrei-PlaQté|[ene6t , mère dtt jeune et nâatfaeunsux 
Artnr,'et féiùme^ de Guy-de-Thouars, fonda l'alibaye 
de YHIeneiive. Constance y avait choisi sqn Fieu de sé- 
pulture ; mais , *comme à sa mort tes bâtiments étaient 
.à peine commencés , son corps fut déposé dans une cha- 
pelle, puis éra&sporté aq nouveau local tboisrpour 
l'abbaye, cornme plus iâotne/f^v Gtiy-de-Thouars ; fo- 
cal où l'on voit encore quelques restes dé cette abbaye, 
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rejDjplacéepar ce«<{u'o|s aoinoie ^ojcurd'hui un -cbâteaa 
moderne. Ota.Qa connatt pas bien TanciMi emplacement 
OppQHtCKoirç qu'il o'ëuil pas f#rt élpigné du cl^teaa 
(MB Touffott ni 0e la yoi'e romaii^e. I ai déjà faii remarquelr 
ailleurs ^ u'ua très-grand noml|^f ^ de nos abbayes bâties 
antértear^meoi au XiV.« sièolç, étaiept glacées c(an& le 
Toisinage de-ces voiésr . ^ 

Au-delà dc/VilIeneQX6 Qt de TouBbu,Ja l|gne qtfe 
ja^traçée arjjiVe, au village dcB.Sorioî^res» oà setrxiuve 
leqibrancliejiijent dos« joutes royale» de la B^ctcbelle par 
^ontaigu , et des Siïbles-^.blimiiç par L^é. Pe là il n y 
apliis^qu'une seuie et pnique direction pour sç readre à 
RaDt09 : c*Qst la route actuelle ou son, ttàs-procbaii^ voi- 
sinage ; maïs lentrelien trës-soigpé ^e cette route > ^ 
la <^ltttre isoaiplète des terrains adjacei^ts , n& permettent 
pies de. reconnaître aiicons yestig^ de lancienne V9i^ ; 
QD aeul nom 9 entre les SpripiëÂ»t|r et . Pont-Roussedu. , 
celui dp yiUage du C^asteltieTf rappjgUe Ton de ces ou- 
vrage» de fortification qui accçqtpagnsiîeDt da distance 
en distance Je tracé des voies romaines* \ , 

C'est à peu pjès à la hauteur du Qbastellier que devait 
aboutir la voie romaine signUlée/à DeasouSaint-Pfailbert-' 
de-âraad-14echdans une charte de Louis-le-Débonnaire, 
çt. doQt nous avons patfé ci^desçus. J'ai en effet quelques 
renseignements qui me font présumer que' cette voie se 
rendait à Nantes par le Pont-Saint-Martîn et Pônt- 
Rôusseau: elle devait donc, un peu avant Pônt-Rousseau, 
se réunir à la voie que nous suivons à la piste. Mais 
]q n'ai encore, à cet égard, que de si faibj'e's notions , 
q[iie je n'ose rien avancer. 

22 
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'^oDt-Bousiseau est le liea de'passagfé de la sëvre Nan- 
taise, pour ainsrdir'e à^on emboâcluire dani la Loire, et à 
vne distance de moins ^Uin^il. da pont de Krnfil, ^iricoq^- 
mBDce cette sQite de pobft et'de chafiss^esqùiTormaienti 
soùs lesJRomains, labtîqoe'et s6ul pàsMigeila fie lire, do- 
piiis la mer jusqu^atix ponts de Ce. A detiirklloin. àTodest 
de Pont-Bousseau^est situéleboui%deBczé, dont le sol et 
tous les alentour^, pou verts et formés de débris romains , 
annoncent que cette localité wdevlnt^ptès la conquête un 
éTâbfissément impoftWnt, qui pouvait peut-Ô4re le disputer 

, à ce Porêus IVanneium', devenu la ville de Dîantes, qiri 
occupait,' sur la rive opposée, une Èollîne au pied dela- 
^éHe venaient se réunir, sans se confondre au pre- 
mier abord , «les blondes' eaux de la Loire *ét les eaux 
poires et^eVrugiileuses de TErdce. Je parlerai de "Sieté 
dans nn autre ch^itrè , en traitant de la voie arrivant du 

^pays dfi Betz,^par Bbuguenais ef B^ezé, àce^mème Poiit- 
BôuAséan, q'uia'peMu son ancien nom pouiF prendre 
celui d^une faini'He cofisulaire.de la moderne cité Njtntaise, 
et*près duquel il ne reste aucun vestige, aueun souvenir 

dantiqiiité. . ,• \ ' • • 

. - • 

BIÏÉUL. • 

Blain', janyieç 1844.,. , , ' 
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Sékmce eu Sjttiftéi 1844. 

PRiSIDBirCI SB M. BBSNARD LA GIl^UBAfS. 

Le procès-yerbal est lu et adopté. 

Le Président fait connaître les divers ooyrages de 
médecine et ahirargie offerts par leurs antenrs à la 
Société Royale Académique. 

M. Yandier témoigne à la Société sa gratitude, pour 
son admission comme membre résidant. 
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m. SiniQitoia Ut <|iielqaei eoDMÂ^ations^r TanU- 
quité de la langue française. 

M. Fhelippe-Be^Ueox oommence 1& kcUre d'un tra- 
yall sur ta culture du ehéne. 

' Sëà9çe du 7 éÊùÛf 1844. . 

pM^U>B1ICB ni H. BBSITABD LA OIBAinDAIS.' 

Le precès-verbal est là et adopté. 

M. Phelippe-Beanlieux termine sa lecture sut: la cul- 
ture du cliéne et le reboisement de la Fri^nçe. 

M. le ducteur Priou donne conihiuAication de sa 
biographie ^*Abeilard» philosophe breton. 

La séance est terminée par la lecture d*un travail 'de 
M. Et. Colombèl, Intitulé : du BueL 
-4 
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RECHERCHES ÛÏ8T0RIÔI>]ES 

^ ■ ' sut £Ba ' ' ' 

AKCIMS ÉXikJBLfSSËlffiNTS HOSPITÂLIEtl^ 

' DB WAl^tfiS,* ' • '• - 

4 ^ -. . BvnmU DB lÉnBiiem 

, , « ' ' . •* 

SUR I^TTOITÉ DEI |l^QSM£S A PP£B3«. < ' 

DAHS cyux d*âujouiœJhui : 
PAR m. MAQESGHiL^. D.-M.^ (1). ^ , /*. 



* / . 4 • DSHXEÈIIfi P^TIB. 

BtiGAPltmiÂTlOir BESv PBIEÏCIPÂUX FAITS BË LA PlCBmÈKl 

nxn^ ST qiÉPi.BXT(Ars' X cb «ujet. -^mss opmioNs sm 

£A BÉÉhmeATlO]» BB I'AtbIHBIBU. 

lïops nbas proppso.ns, dans cette seconde partie^ », d^ 
donner plcis de dëveloppements que pous^se lavoQS {ait 
dans la première,* à.qoelqires particularités historigues 
ayant trait à T^at' et à la dire^tion^admkiialratiTe. ie^ 
maisons d%ospicQ« 

- 9 , 9 ; ■■! ; m I l i» « ■ ' ■ f ' ' ' ' * " 

(1) ¥wU 35.« atU 26.* li?raiflon. 
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L'exposé de. cee ^moyen» d adflili^ttrd}||ii fa; ilit^ra 
ilûtelligesce des causes .xjfii en ont retardé ou fayo- 
risé les peiYectioniieikieots. Meas serons aiasi conduit 
à fkr\fsrdp le^r a7wir|irékiiùét ce 4|iii jDoaii domit^a lieu 
d'exprimer notre opinion sur les chang^meq^ qu on se 
propose anjourdliDi & rë|;ard, de l'HMel-Bieu. , 

Si Toti en excepte ce dernier hôpital , THôtel-Dieu âc- 
tiifA 9 tous ceux qgî Vont pnteSdà oat.laog«i, conunetm a 
^u le Toir, pend^int bien /d^ nèclee, dans Fétat d*ii|iper- 
fection qui a^ait présidé à leur origine. A Nantes , pas 
plu» qu'ailleurs , ces asiU» de l'infiDitupe , placés^ pour 
ain4 dire , auprès dû corps social comme pour en re- 
cuelHir'les débris froièsé^ j n'Ont jamais poÂé le <yurac- 
tère primitif d'ene pensée grande et prévoyante , ep rap- 
port arec les progrès de la civilisation et les différents 
asjipcts du paOpérisme. On reconnaît , en Toyaat la chéti- 
viîté de le<ir SStendne et de^eut régime imérieur, ^e 
tout n'avait été exécuté qn^ poov satiefaiFe k les besoins 
urgents, ou à d'impérieuses injonctions. 

S'il était nécessaiire è| «emonlèr Mx è^osesKle ce long 
4tat d*enfiioce des hApitaax, et de «r^xUrte^. lentes des 
réformes que la cuite dei^t^ps >a 8«qoee^Té^efit ap- 
portées, il faudrait cra^r4 VWPJ'^V^^ ik «bioni èoonalire 
Tétat physique et moral des pauvres, aux di^ersiyi époques 
de rtfrganisafiion sociale; en aurait ensuite h apprécier b 
source e^' la nature* deâ biens hospttàliers, ainsi que la 
msftiièire c|pnt Ils* étaient adminisfi^s; il faudrait enfin 
indigner Tépoque'oA il f eut création âes hàpitpax^de 
ville, o'est-à-dire d'hôpitaux indépendants des églises et 
des commonantés, ei ayanldes«]Neiis qui leur étaient ex- 
clnsivement affectés. 
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On k dû remargaer, dans* notre préeédenf récit, p^- 
siefars aperças qiii ont pu jierabler minoti^x^ mais qui 
avârent pour b'nl d'éclairer le gQnre de recherches que 
nous indiquons en ce nioment. Les notés que nous allons 
ajontér , n'auront pas une plus grande portée. 
' ;Datts l'originé, il existait simplement , près de toutes 
les égfises cathéclrales , un'I^'ospice destinS^aux pfiuTre^ 
matricuXaires , c*6st-à-Aife enregistrés dans la m)itricufe 
des églises (1). ' 

Il éq fut de mêfne ensuite pour tous les moiia>tèpes 
d'unç certaine' imporfance^ pour lesquels il était obliga- 
toire d*a¥oir un lien d'hospice .pour les passants et les 
mandes. Ge deVoir de la éharité était pbis ou tao\iïk 
bien rempli, selôû les teéips et selôd les lieux, télwx 
surtout le degré ^de s^v^ité que mettaient les éyéque§ ^ 
faire ôbserTer les* statuts d'institution ;^iaiais, comme 
nous le dirons bientôt , le désordre des lùaisons coViven- 
tuelles se faisait particûliè^rement sentir dans lès hôspi* 
ces. Il 'Privait bien souvent, par exemple, .que la plus 
grande partie des dons et aumônes n'était ap^ili/jnée 
qb^'ed sertiee des copoimuhautés, etqqeles pauvres ou les 
malades n^avaie'nt, que des secoijirB précaires ou iàsyffi-^ 
saotsl Gela arrivait notamment^ lorsque le nombre des 
moinee* venait & s'aecrohre» par 3uité des réformes m^ 
troduiies dansées coihmunautés, ou par Ji^iAree circons- 
tances. «Les abbés et les prieurs, qui*, la plupart, pp fai- 
saient point r^'slidènce, Vêtaient d'ailleurs que active- 



nt) Fui. Hist. ecdiSsw dèrabbëlneury: 
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9, 

ment respom^abtoB des déterdres qui se obipmettaàept en 
leût ^bsencei . 

'Les hôjH tans eureat/'daQS ia ^ité « différentes çri- 
gine^. . ' 

Dans certain; lieup[, les.hoapices, Hôtels- Dieu, etc., fo- 
rent construits par U. cotisation des 'habit^nts^ aillevrs 
on en était redevable à la .bienfaisanôa des rois., 3^8 
duos ob^ miwlb de ricliee bourgeois qui avaient expri- 
mé les conditions qa ils entendaient faire observof (1). 

Il ^i^i.Tait de là, que qoelqnes-nn^ de ces bdpitâax étaient 
exclusivenaent fondés pour lefi habitants d^a tilles , qni 
seuls en avaient fooriu les fonds; tandis qpe d^aat^es 
ajaient pour objet une hospitalité universelle, .tisls qu^Ies 
nialçens desservi^, par les covpdratipns religieuses, 
dont Todgine, pour un grand notaibre, se rattachait 
6ej^endaift à' des chapelles pubtiqûes,; les HôtelsvDiea , 
lés.bôjpice$-'généraux; tel4*aus«i les bèpitaux qi|is*étaieot 
élevés plus tard, aux dépékis etpar larébnjiHi desb^ns 
des léjirôseries • ipaladredriôs , etc.» de plusiçtura pa- 
roisses eu'cûïivoisines. 

CéB diff^ences d'origine et de destlnMien , eu 9p- 
pprtaient aussi daifis Te/ctivité des -moyens de surV^ii- 
lanCe , ce qui n'ieteipéehait pas ^a continuation des. dé- 
torùraemQnts, quoiqua différents degrés. NouscrpyoQS 
devoir entVer^ à.cet ég^rd, flans qujo^ques détails sur Tad- 
mnistratiôn des bôi^itaux^ parCe qu'ils s'appli^oéiit à 
ceux de iVajotes et ep 'expliqi^ent Téçonotote à diverses 

■ ■ I — I I ■ ■ ■ Il I li I — i— — Wl— ^Hl^l— M»^— 

* 

(l^TfV. Lolft ecdësias^ de France, in-foL, tf., p*. 25S, ch. 8, 
et une înstroOion minist^eU^^dn 1(| avril.l^lf. 
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épotqaes. Oq péat dire » en général, que cette adminis- 
tration fut pendant longtemps presque sans contrôîfB et 
remplie d'ifbus. Les abus, poussés à. leur terme, devaient 
ezeiter .dc.8. réclai^atîons plus ou moins tîtcs ; et Ton 
voit , dès lé ' XIII.^ siècle , le goutemeîneot Voccqper 
de rétablir lV»r4re par le coftcotifs de la'qtotit^ adminis- 
trative. Les juges royaux furejiit d^afïord appelés à. la 
connaissance, et à la visite de ces étabUssemènta. Ces 
inspections , qui se rejDouvèlèrent à diverses époqpes , 
ëptottvèreiit de grandes difficulté ; mais la cause la 
p)a^ .générale et la plus vivace desVésistances aux amélio- 
rations qu'on voulait établir, se trouva dans les hos- 
pices qui «aVaiept été abusivement convertis en .béné- 
fices i c'est-i-dire en créations de sinécures au profit de 
ceux qui en étaient pouvus. 

Les tentati?es faites à plusieurs reprises 'pour ^répri- 
me)r ces abus , étaient restées sans effets , jus^u^à l'é- 
poque où François I.*' commença \ ieqr porter dès 
cou|^s plus directs, mai^ qui tfe furent point décisifs. 
Par sonéâit daM de Nnnliss, Iç 9 octoVe 1522, il 
ôta aux évéquQS, aux chapitres , aux cbanpines ^t bé- 
néficiers titulaires', Tajiministration desliospicôs , pour en 
donner là régie aux bourgeois f imitant eù.oela ce que,' 
longtemps àvaât lui, avait essayé de faire Philippe de 
Yaldis. Lfe mc^if de tédU de Nmies fut, y est^il dit, 
que ff ceux qui prétendaient avoir la r^e^dasdits h6- 
9 pitaux, les administraient à leur profit, sans^^ sou- 
• i»er beanee^i^ des pavvxes; a Les boucgeois de 
Nantes , eependanf ,. 'ne briguaient point, ce» emploi ; . 
loin de là, ils nimaient mieux payer une 1ffX& mx hos- 
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pices 2 poar se décharger da soip de les ^dmiDÎstrer (1). 
C^t éloigoemétit alla même si loin^ qu'il fut déctd^ plus 
tard .que les nemiuatioBS faites deviendraient obliga- 
toires. Il y. eut plusieurs autres .édits de François I/^ 
où les tergies de reproches ne sont poiht' méûi^és (2). 

Ces. dispositions hostiles ayx anciens tenanciers épron- 
Tërent beaucoup de résistance , et ne se mâ^tinrent qua- 
yec peine sou» les règnes suivants; Un concilç de Rouep 
(1581) exprime avec amertume les récrmiiQatiQnd' du 
clergé/Qn s* y plaint de ce quie le régime des fabriqués <}es 
églises, comprenant la'portion des pauvres, a^ait été enle- 
vé airx évéques. On a vu, est-il encore dit, depuis queXad- 
ministration des biens des hôpitaux est passép aux mains 
des laïques, des léproseries sans lépredx, de^ hôpitaux 
sans pauvres , des biens aliénés (3), ton(es choses que 
le clergé n'a:vait plus le pouvoir d'empêcher {pidentibus 
nobis, nêc potentibus obsisteré). On proposa, Slins.ce 
même concile , de supplier Iç roi ti'ès-chrétien de per- 
mettre au mpins aux évéques dç visite)* les léproseries et 
hôpitaux (car il en est, ajoute-t-on, o^ ceux. qui les 
Piétinant , viri et mu/ieres regulari observanliœ àdiUctl^ 
sent des gcfns corrompus) i^anec le pouvoir de lès rem- 
4)lacer , s'il j a lieu. Ces demandes étaient un achemi- 
nement au retour de Taricien ojrdre de choses. Elles fu- 



(4) >jflf/ Travers. 
• (2) Voi^ les notes. 

- (3) 11 ùmX toe , en effet, rantfqiié que l'aliéoâtioa'âes bténs des 
hosj^p^s, wà A^ qae> da momint^ <A hur a4i«Ustratioii f^ 

Ôtét^u^ctogf!^,. .. ,. .... 
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nmt écoutées y ai) moins en parlie» sij'on en. Juge par 
I^dit donné par Henri' HI (1 580). L'article 10 ' de cet 
édit décidé y en effet, qire « lesprâats. les Ticairets et 
B SMitrës ecclésiastiqaes qui ont droit de poui^vofii^ aux ad- 
n miaistrations des hôpitaux, maladreries et autrôe Ke^ix, 
j> y seront maintenus et gardés, etc. a Ainsi se troa- 
yèrent abr«ogées lé^dispositicrùs qnr aTaient eu pour bot 
de faire* disparaître les'^'abus déjà tant dé ibis 'signalés. 
Ce n'est pas qu'if p'y eût eu ausçi , «dans les adminis- 
trations laïques, des abus "plus récents ; mais, pour bien 
faire, iPfallait corrige^ les anciens et les n6u,Teaux.en 
même temps , et pourstÛYFe une oeuvre de réformé si 
péniblement commencée , au lieu de courir Je risque 
dé retomber YolontaifemenC dans rornièfe d'où* à peme 
on venait de se retirer (i). Il y etit cependacft une borne 
posée ensuite contre, le complément des edTahissements 
ultérieurs. La connaissance des constitutions relatîyes.aox 
hôpitaux fut attribuée aux baiHis et autres juges âvlii^ 
naires (édit d'août 1585). 

Un édit de Charles 1% ((561) établit ifettemeinlà dif- 
férence des hospides et hôpitaux relevant des g^ns'd^é- 
giisê ou des laïques, ou relevant des villes, bourgades , 
et comprenant ceux qui étaient die fondatioïi royale. Cet 

édit contient d'ailleurs plusieurs dispositions remârqua- 

, ■ ■ ■* -, * . , 

ble»^8ur le' personnel des administrations , sur les fonds 



(1) Gen'est^ sans doute, qÀe par suite decesmkLtersations, etpoyr 
faire dii^ariuitra qnelqiiM^poliatioiis, ipie le premier livre .des ar- 
chives du Ss^tat a été perdu fit n'aj^mais été re^quvé. Il opn- 
tenaît tout le détail des propriétés de cette maisoi|.. 
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mi^ à leur disponiUlitë , arec snrTeniance des }ageB 
et autorités snpérieores ; on y yoit rintentioa,de ctâsseï 
Ips pauyi^s'et les malades, et npe ébauche , Hdée.pre- 
mtère, dea hospices généraux qui ne devaient se réa- 
lîeer qy'un siècle après. 

D'autres édita, soub^ Hoçri III et Henri IV, ont éga'r 
lement *J>.oûr objet le fràreasement des méines àbui} et 
tendent à créer ^uftout des lieux ou retraites aux .nom- 
bredse^ victimes, des gpèrreé aiviles et étrangères. Qeoi 
qu'il en soit, on Toit s^tec étonnemeot que , m^Eilgré tant 
d'injonctions et de décisions souTeraines, on était loia 
d avoir atteint le but qu'on s'était proposé. 

En efiet, un édit dé Louis XAl (octobre 1612) 
portant a que les recherches faitea en Vertu de }'édït 
D de 1606 avaient, produit peu de friiits aux. officiers 
Il etsoldatï^ estropiés, Ion j renouvelle les plaintes sur 
9. Iqjb désordres et abus tocijonrs subsistants dans ladmi- 
» nistratfott des hôpitaux, o 

Un*2^utre éd^t de janvier 1629 reprpdoit les mêmes 
griefs , ^t a. pour but d'obtenir letf titres toujours retenus 
des hôpitaux, et de mettre enfin en vigueur les aneiens 
règlements. 

Ainfei , rien e/icore n'avait été obtenu , malgré les ré- 
clamations faites depuis sj longtemp? : AoiivéUe pveuve 
de l'impuissance de» lois, même les plus sages , tant «jne 
des administrations^ bien «organisées oê sont pas en état 
d'en faire qne>pron[ipte et sévère application (1). 



(1) On np peut qu'être sufpris.db tiesmalTersâtions, qiia^d on 
voit les précautions qui avaient été- prise» pow ks éviter. D est 
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C«8tà 1» svito de G«t état- de tShMes, dont nods ne 
poaioMi exposer tooe leê détails , que vienneot figerer 
es loot çeote Jes.grMdes et ooibbréiises rélàrmt^ ac- 
eompUet soas Louis XiV, parmi lesquelles' il faut 



dffîcâe^ en effet, d'imaginer «ce méthode de surveillance pks 
«pmplète, unedivision hi^rarcldqao plus étendue , mieux adapte 
aux diverses classe? de la société, et poserai dire plus pénétrante 
que celles que l^.pouToir ecclésiastique avait établies, tant tiu 
spiRtBfL' qu'au lemp^iel, ^our la-conservation des biens' des.lkd- 
pit^aax. 11 existait 9 en effet, de fréquentes réumons dans lersy- 
Qodes nationaux et provinciaux , JUm les évèchés et dans, les 
amples ctires. m, dans ces assemblées d'hommes influents et dépo- 
sitaires delà morale publique, on soumettait k un eiamen.approfondi 
les affaires de to4ke nature; on entendait çt Foa apuiait les comptes 
rendus, et rien, ce senible, ne pouvait échapper à un contrôle 
à bien..exercé. Xes décréta de ces sjnodés étant acceptés, ite 
étaieilproBMilgaés avec éclat; et il*suÎBt d'en pércomir quelque»-* 
uns. pour recounaitre4'esprit de sagesse et d'à-propos qui régime 
QrdinairemeBt dans leurs décisions. 

IMjà, dans le t/ concSe de Péris, tenu en 557, Ickprender canon 
▼eut' qu'on prive de la communion et qi('on regarde comme hemi* 
cide ceujt.qpû retienaejiàt lesUens de l'église, dont b 4.« part 
dorait être réservée pour les pauvres^ Et, da^fs le concile deLyon, 
en 5S| , il est ord^i^ aux évitques de-retenir les lépreux et 'de 
leç feanûr ^'(dimei\^, de vêtements et de soins. 

Le concile de Btelua, e^ 1590, déi^rète-que leSdébiteurs des hos- 
pices ne seront point .adn^ k Fadmimstration de ces établisse* 
Qieata. A la mèinerépogie (15t0) le oencile.de Toulouse prea- 
cijit au évèqoes de visiter eiu^-mtoeaies l|6pitaux, d'examûier 
les soin» donnés aux malades et iotones , de voiç s'il existe un 
nombre suffisant d^mplôyés, pour ladii^nbutîon dês^secourspres- 
criti par les médiirins • (eas^mééicûrmn cm^eiUo'^ si ces soins sont 
idmin^^tiés avec douosur {vA^riMéj e^ en y^ donsant topt le 
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compter cdles qui «se* raltacbent ans Ôraves qneatUuis 
diipaopérisme 0I dç8«liôpHaax. Là commeiweiit, «n^ffet, 
la création de neaveHea diapeailiooa ^dminletrativei et 
réglembotaires^ les déjpôtsde mendieilé,' Les hospices 
dits généraux 9 les hôpitaux militaires ^ etc. 

Qaant aax hôpitaux civils, ils conse^ërent longtemps , 
etjdsqu'à la fin du dernier sièclci toutes les imperfections 
des temps oii ils aTaient été construits. Nous ne suiyrons 
point le développement de ces divara changeoMnts » <fli 
oui ^été 'traités dans pliisiéurs onvragea. Ooirnobs anf^ 
fiseda rappeler que , sotis ce règne , radmtnislratton des 
hospices fut définitivement Ôtée aux ecclésiasti^ques et- 
reknise atix mains des bourgeois , sous la surveillance 



tempHi néestsaîM. Le taème concile a^^mte encore que les h(pi- 
tmx seul destinés aux .pairms , aux malades et aux iafirÉies ; 
qjpi'îl fani en éloigner les fanfarons, les fripons qui savent dis- 
simuler , Tes blasphémateurs , les tapageurs , les îiitempérants 
«i^ohstiaés {abusêres^ neôulanês^ AaSttthn s4i dissimuhtifh 
nemmemHêmtes^ eie.) 

On trouve beanconp'de déciels et d'ordolmances eeelésiastiqiieB 
pour la reddittondas eomptes,*poQrF(tfpeotion desmaibons hôspî- 
tàlfbres et de leurs registres f tout enfin ce qui devrait atourer 
la conservation et le bon emploi dé lepis biitas. Malgré tônles 
ces précantionij , Ifs^statats bu lîtres-prîmil^' étaient altérés dans 
qndçMMhunes dé leurs pfindpdes dl^osîftîons:, ou bien' dispà- 
russaieat entièrement^ eki sorte que les diaii||es des hospices^ 
n'esîBlaient plus que par «ne tradition , qu'il était bien fW^ile d'in- 
terpréter dans Je sens qui convenait aux personnes int^Mée» ï 
profiter dç sendokhles sjpojiitions. Que Con Ju'gp , d'après cela, ï 
quel degré de riobesse et d& prospérité seraient parteims les bô- 
pàaK> fli^ jusqu'il nos joufS,- on avait^eonaerver intacts* tons 
les biens et dons qui leur ont été affectés ! 
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4erauUirilé sàpërteare; et'^e ce nouveau nîode n'atait 
subi presque auemie oacdificatioii / jnsqu-'à Taubée 1^90, 
f à. rAssemblée ualionale sdtnaïUia féçie des biens hos- 
pitaliers au coDirâl^ des dëpariements *et des districts. 
D'autres chaùgemenls furent successivement apportés 
à l'organisation des corps administratifs, et no\^m- 
menl dans la cooslitution de Tan III et de V^ VIII , et 
daos 1q déore» du 13 floréal de tàn JLîll (1). 

Teilles ont été les transformlitions successives qu'ont 
éprouvées les hôpitaux dans leur organisation et leur 
mode d'adoiimstralion. 
\£efrmaire8 devinrent- les chefs et les présidents-nés des, 
administrations charitables, comme ils le sont '.encore 
aujourd'hui, et les intermédiaires entre ces adminis- 
trations elles soosnpréfels, auxquels était déférée la çur- 
veiUanoa immédiate de tout ce qui ^concerne ces établis- 
sements. Les comptes , ainsi examinés par les sous-pré- 
fets, avec lé concours d'une commissî^sn spéciale nomçiée 
par le.préCst, ne pouvaient être né^anmoins arrêtés dé- 
finitivement qu'après avoir été confirmés p*aF le ministre, 
sur une proposition spéciale do premIdV magistrat du 
déparlenent. • ' ' . '' 

Ces mesures xdnsérviàtrieés sont, sauf quelques dé- 
tàifs diappliôatioo / restées encore en vigueur , et offirent 
toutes* les garâiities désiaables contre le retour des 
malversations dont les temgs antérieurs nous ont laissé 
Tafflig^aol tabléani Reste -à savoir si le nombreux per- 

\iy Ftct. Èiàbuctionsur 1^ CQmpteB, etc^ eQ exécation du dé« 
creidu 7ftMéal an SIII. ' . 
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soQDel.et tes liais moUipliiés qu'eug^enf dei tdmiiiisi- 
trali«{i8 orgfiiiséQs pimree jeu. de Goairâlès ^wrpétuëlsy 
récipiioqiies et co^tnidiotpiref , nù conslitiiënt pes tm éiat 
de .dépenses, comparable, sons cert^flort,* aoc abus si 
justement reprochés à l'ancieD ordre de cIîoj^s. 

Les différents sjrsiêmes d*adnikiisli/aUoii^nt je viens 
de tracer i exposé sommaire ,- tromrei^* leur applicatioD 
dioecte aux hôpitaux de Hantes qai ^ cooàme^ (pus les 
autres, ont subi l'iBipulsii^ ihi monireaaetft sociât), âa* 
qaél ils. obéissaient. 

Ndas pouTons y distinguer trois ^qoes, dofat les 
caractères sont bien trancbés : dans la i«^emière> les hè- 
pitaus ou hospices sent plus multipliée. Quoique' assu^ 
jettis.âu con^lrôie de liéyéqoei ils marchent isolément 
sous les diBëre.nts palron'agea des communautés on |le& 
confréries. Cependant > il fâul disting^oer les hôpitaux 
civils qui commencèrent à se mnltij^r dans le XV.^ et 
le.Xy«I.« siècle. Nojos dlsqos q^e ces hôpitaux civils se 
multiplièrent , car^ nous croyons, en apercevoir IWigine 
dans un temps 'fort éloigné , donl nous iie poorriAna pas 
cependant pjréci^i^ la date. Ainsi, .comme nons Vivons 
dit ^.Kbôpital Saint-Clément , indépendamment dé^a^qnaltlé- 
d*ho8picç djabhay^, nous paraît avou: en ie cèraclère 
d'hôpital civ^l; celui du port Sfaillard, également' fort 
ancien., portait le nom dlHôp^l de la Ville ,^ lorsque la 
duchesse Anne le donna aux Jacobins. 

Dans cette, première période» qui 'f ut là plosJoiigue, 
piiisqu'elte s'étend jus<iu!an XYL' siècle, les usfiges ha- 
bituels de régie et d'administration ne ressembleiit en 
rien à ce qu'ils 'devinrent ^ar suite, djss réformes fonda- 
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meutftles dont nous avons parlé. Noas avons fait rei^ar- 
quer que , dans ces aocieiis tosplces , il y aiuiit égalité 
eptre les recette^ et les dépenses ;. Us obéissaient en cela 
anx anciens statuts preàcfiTànt ^qtie le^ rèT^Bnus des 
hospices devaient être tous appIlqaéB » sans résecvès , au 
service des pauvres. Mais ce'résirt(at,ei} apparence sa- 
tisfaisant , n'était obtenu qu'en bornant le nombre des ad- 
ministrés , eii réduisant les seddnrsàléu^ plus faible ex- 
pressipn, et en appliquant une part non contrôlée de^ re.- 
vcrnas à l'entretien des communautés tenant hospices. 

ITbus avens* vu qu'à lliôpitHl Skint-Clément il n'y avait 
. qa on seul administrateur; qn'ori n'y donnait que du pois- 
son, les mercredis «vendredis et samedis , et que,peïidant 
tont le carême , on n'y distribuait ni viande ni œuf. Il en 
était à peu près de même à l'hospice de Toussaint, 
qu'âne confrérie tenait pourtant sur un meilleur piejcl. 
L'hôpital eivil de l'Erdre et le Sanitat se n^aifatenaient, à 
l'aide de semblables économies. — On peut voir, dans 
nn règlement de ffîSO (1), avec quelle parcimonie était 
réglée la distribution des aliments. On donnait à' chaque 
personne 4 onces de viande crae, servant d'abord an po- ' 
^^B^yOt se réduisant, après la cuisson, à 2 onces de 
viande désossée. 

Le potage du lundi se faisait Satts la proportion d*une 
livre de graisse par chaque centaine de personnes, et de 
deniL boisseaitt dé pois pour mitk personnes. 

Le vendredi, le pptage contefnait uife livre de beurre- 
pour cenf personnes. 



(i) Voir les noles^ 
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Tout le reste de la noa^Hure était à raTenant. 

Dans les tettips calamitcux., i'aiQaence des paavres 
obligeait gaelqjiefois à«des dépetises pks grandes et im- 
prévues, qui p^u àpi3u devinrent fixes e^ normales. La 
mairie venait abrs en, aide; déjà ^ en 1584 , elle achetait 
pour 9D0 livres de blé. 

La seconde éppque est .celle que nous avons appelée 
de c^tralisatipn , parce que tous les genres d adminis- 
tration semblent alors obéir au naouvement qui tend h les 
faire converger de plus en plus vers un centra common. 
Sept ou huit maisons d'hospice existaient à la féis à 
Nantes ; on.les voit successivement se réduire à quatre , 
puis à trois, et enfin à deijx. Mais, chose, remarquable , si 
le nombre de ces maisoqs diminue» celui des hospitalisés 
augmente ^ réalité, aous Tinfluçnce des causes que nous 
avons indiquées. C'est ^ussiâ partir de cette époq.ue que 
Thospice du S^initai prit de plus en plus d'accroisse- 
ment; qgant à celui de la Piiié\ près de TErdre,- il n'é- 
tait guère possible d ajoulçr ^ son étendue. On peut croire 
cependant qu'il existait danç f on entourage de^ construc- 
tions dont.oo disposait quelquefois, quand il y avajt af- 
fluence de nialades. Il fallut néanmoins le* supprimer et 
pourvoir à son remplacement. Par suite de^ ces change- 
ments, les dépenses devinrçnt.de plus en plua grandes; 
mais on voit les recettea^stilvre e.n m^me temps une pro- 
gression toujours croissante , surtout dans le XVII.' 
siècle. Ces progi%s dans les recettes tenaient â plusieurs 
causes, parmi lesquelles il faut mettre en première ligne, 
les maisons de location que firent bâtir rHôtel-Ûien et le 
Sanitat, Textinction des pensions, et un apport de dons 
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et de legs 4»! se succëdèi'eilt d'une maniai; remarquable. 
Oq aora une idée de cette augAÎientation ; en considérant 
le Satiitat seolem^ntj où les . recettes , qui étaient de 
25,009 Hvres; en 11676 /sont portées^ en 47.02 (TiQgt<^ifi^ 
aas apris) , à 37,000 liyres; e(, en 1713 ,à'61,«58 QV'res. 
Les recettes,, jiôur les années 1676^ ^^02, 5, ù et'13 , 
donnent la* somme 196,972 IW., et les d^penèi^s, pour 
les. iQéD)es annéqsy 175,^0.3 (ljf..D'où il réfùlte^ que ^ jcaU 
cplées sur ce9 aspéès' seulement, les Recettes ,' tinnée 
cononpne , dei;aient s.'éléver. enTirqn |i 39,000 iÎTres, et 
les dépcinaçs à 85yOQO livr; ainsi la balance, crâmë on fo 
Toit^^tait encore obseryée^ c^tte é)poq«e. Mais cÀ éqni* 
libre ne fdt maintenu qu*çn c/éànt ^ nDaye^x mo^eps 
de secours et en renchérissant, aux dépens di} bien^U^tre 
des adniin^trés^, sur les mesurel^ d'économie. 

Itous ^Tobs noté , en effet , que , de 1771 à 1778/ les dé- 
pëqsQs n!av«ient été que dé 125,50j0 Ut.; sdinm^) bien in-» 
férieorë à celle mentionnée plus haut, peur un raoindV^ 
nombre d anrfées. Malgré ces prépaulrons^ on ne pTit em- 
pocher, dans lasuLte^U dépense de surpasser les recet- 
tes; il f^ttt pigutrêtre i^ttcibuer leur «ccraissemeot à cselui 
des eh£ants oi'phelins, dômla' cbarg^p a*cojitjtntTé à sefaire 
de plus en|)lus senUr sur le bjtidget des. hospices. 

Daps- les dtx filmées . écoulées d^pÂis l^^Sl ji^sqtwà 
1790, If. d^ficH s'élevait à près de 24,000 livres. Il 
coDtiitua à s'accroître dans les .anmfes suivante^s; en sorte 



(1) Le^ recettes en nature ne .me paraij^senC pas compnselsi 
danscetoCal. * * 

24 
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que, iFcJian VIII ^à fan XI de la république ,• il s'éléTa à 

Ja sonnifè de 157,127 fr. ' 

. Uihs-'foule de clrcoDstànces qu'il Serait, dii^le dap- 

pré/dipTf a^aieot conduit dans cette Toisy^ui devaif-abou- 

• • • %' 

tir Âui dernières réformés. administratiTeà, dont nous 

aTOQs ijarlé , et qui srppartiemiedt i la troisièiûe ëpoque, 
qu'il qous re.^ i exan^npr. 

Èeita ti^oistème période le distingue des deux^'-premië- 
res,* d'une part,p£(T l'introduction gradu^Ie dès disposi- 
tions %gjéBiques dont les bôpit^nx avaient' un si* grand 
besip.in^ et, de l'autre,. paft les nouvelles modifications que la 
yenje dés biens lipspitalièrs dut' nécessairemeiit .apporter 
d^ns la régie*dé ce^bi^nlB 'et/daps té personnel «adminis- 
tratif des Àâi«OBS d'hospioes. 

. Il e&t inutile de rappeleç ici: .tout' ce qu'il faH'ut d'efforts 
et de persévérance de la part des hommes eobragéni tfïi 
{>cirent à tâche, dans la dernier siècle, de sènyerïrerles 
vidill^s hpbitlides routinières qui entretenaient lesL hôpi- 
taux dans un état de misère et de corruption physique et 
ndorale dont^on aurait peitae à. se faire encore upeid^e» 
si nous n'en ayfons e.ncbre J'affli^ant t2d>Ie>u dans^ plu- 
sieurs locjilités. AJillé yoix s'étaient déjà fait entendre à 
ce sti}et,èn franco et en Angleterre ,' lorsqtie'le shérif 

Howard, en 1780, fit connaitrole résîiltat deà nonihrea- 

' *^. > . * • » . • 

ses ot>servatiops qu'il avait recveiUiejs silr les h6pita,ux, 

dans presque t6Ùs les pays. Cette publication fit tout 

l'effet qu'on*' endevait attendre , sur les, esprits préparés 

^epuis long-temps^ à en comprendre la portée. Ms^s les 

meiûoires de Ténôn, en Fratice, eurent enc«r^ un plus 

grand retentissement; ils résumaient tous les travaux an- 



tërirars et ceax'qni far^t acçompKs par 'là eomnuB^ 
sion dont il faisait partie > conifliissién nomntëe par 
Lonts XYI, et dans Iaqa6lle4guraient Lassotfa^, Daobe)i>- 
toir, BaiHy, LafoisieSh, de la Plitcé; Colomb; Daroet et 
Tfllet. ' • 

Nons poorrions f a|>rèd IViion ,- citer les, noms ^des an- 
teors qfii , depuis , ont appdrtë sqr cette iioportàiitè Ma- 
tière le tribut de^lenra lamièrps ; mai^ cet exposé , qu'on 
trÔQte dans^ lea.oiiYragès fes plus récents,. teh ^ne le mé- 
moire de M. Billard et celai de M. Trélat, serait ici aaps 
aucune utilités . . 

Je dirai seulemelit qvofsi pal' ce concours imanime 
des homiiies de science el d'autorité Jliygièiiie dés* Mpi- 
.taax a reçu dé potables améliorations , ce qu'on ne sàtH- 
raitndetlre en doute; ù fiiut malh'eureusement r^coirhattre 
qse ce Wetsi qn^ixeù ùm mce§n)jre lenteur; et qui! reste 
encore bien des choses â désirer. Nous ajoulèrons , de 
pins, «que le bien qui s'est opéré n'a été obteny qd'à 
Paris et dans- qoelqne^' villes. principales, tandis qM^ 
{MWr la plupart des arutres , l'appel dés réforme^ les plus 
Qrgentesr est* encore à péitte compris, et ajourné à une 
époque incertaine , ou mf me indéfinie (1); 



.(!> Paris co]iipte'auiourd%û))lttsdevi&gt-qjaatBsm«isons''Uo^ 
t^lièros , soue la suiVçillnice de l'a^bnMs^tion générale • des hôpi- 
taux ciTils. Si-.Con atoufe leff.maisoae de séeours, les-ddUlbs d'asile 
6tde cl^arité, i^i^ on terra colbbienjes lii^^des pauvres dé* cette 
▼ffle^sontlnen pourvus^, saim pâvler des secoure kdondcile, et des 
niaiiM)n8'd'bb8pices pour Içs pètiteÉ^fostones ^ ob Fon est ricu^en 
payant quelque chose. Cette pré^ectioB pour la capitale- a toiî-- 
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. Pour ce qui regai^ç Ifantesi il y 0u( aussi q^elqoos 
teptatiVes d'améKoratims : on j, cooiprit un instant tout 
•en .qiiJaTait* d*o<|ieax» ol de déplorable le syslitaie ancien 
d'eAtasseraent, de oonfostonjet de concentrattoa; c'est ^ je 
le cfois an moins , à cette appréciation du mal et bilans 
tous les cas'^^à de ndiles- senliments d'kunoanité, qu'il 
.fanft 'attribuer le concours des libéralités que. réalisa k 
bel établissement des OrpbeUiçi, dOtnt Itfe Grqji avait foiAiii 
'ta peiisée.et les premiers fonds* Plus, tard, peot^être 
sous d'autres inspirations , mais dans le même JMit d'évi- 
ter Iqs dangers de 1 encombrement , on installa on vaste 
hôfûlal militaire; c'était» sans y penser^ Un retour térs le 
sysièdie de multiplicité des matsans hospitalières, sys- 
.tAmeque m»s ancêlres ^avaient poussé troploin. Ces deux 
éiiabUssements n eureni qn^fane* côurtç dorée. L'bospiçe 
générsTl de Sain^-Jacqqes, que noue avons %» s élever 
dans ces derniei^ iemps ^ ne fut. qu'un déplacem^t 4" 
Sapitaty créé cette fois dans. dès v,ues,de spéculations, 
/)m caractérisent^, en la modifiant, la ^oisième.époqjae, 
.dont nous nous cccppéns; . 

Ainsr^ résumant ce que nous venons èà dire, nous 
trouvons ce qui snil: 



jpùrs en^lien et «'est étendue sur les environs , smstotil aux Ueux de 
résidence royale^ Ainsi, à rhdpîtsld'Avon, kFentaiaeUeaiL,fe|^dé 
en 1666 , sons les auspices d'Anne d'i^utnche et de Louis XlVyia 
dépense *deéliaqae lit s'élevait k 25 jons^ et Loins XVI-continot 
l'entretien de ces liU ,2Î.20 eous. {Fid* Départ, des B^pitaox dvils, 
p/400,etc;) Aujonrl^kni, k ne^eJiôtèt-Bienf la dépense dacha- 
qnefitressprt k environ SCLcent., tandis qu'en l'an ÎUelle allaita 
f Ih25ci'* . 
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Première époque. -<- 1.* Multiplicité deaipâison» d'Iiôv 
pices) y cmopris les Hdteld-DiQU 01 rëqaivalttit des. bpe^. 
pices gëBéraox. 2*« Chmtrôle'des évéqaes* sur «tous ces 
étaUissements ^ mêoie sur les fiôteb-Diea , où s'ezerçâil 
l'action de la Maitie ; adnnoistratioitiirécake et rejiâdiée>/ 
maJgfé' 'les «apparences contraices ; vicieuse- appljiealioii 
daiie forte partie dés revenos des hospices auxliesoiiis, 
des-Gommanaatës qai les desservaient { delà^ imposdlti- 
liië dWgmeriter ce^ POTenâs. ^ 

Deuxième époque. — * i.<^'B^'^>i^io®s radicales dans 
laïkninistration des hospites. 2." Peu d'amélioratkmdaiis 
leur régime intérieur. 3..^ Les- dépenses conunenœnt à 
sorpasseç les/eceitesv; on se décide à aliéner les biens«> 
fooda. i.^ Centralisation des petits fiospices* 

Troisiimei époque. Elle s'ëtend jusqu'à nous. 1.*^ L*ad^ 
ministration detf hôpitaux se conoentre de plus en pli» et 
successivement dans les maiins du poutoir local! et du 
gouverneiaeqt; les adaunistrateurs . des hospices n'ont 
quune.aotion trèsJbomée. '2.^ Les ré&rnies intérieures 
ont p<rur obje^ les améliorations hygiéniques^ maie ces 
réformes si utiles > ai n^essaiiresi ne sont 'appliqiiées 
qu'aux hospicç» de la capitale; jians les autres villes , 
ell^s sont faibles , incomplètes et le plus souvent nulles. 
A Paria 9 on supplique, surtout à multiplier Jljes maisons 
bespitalières^âfin d'éviter rencombreméfity ce grand, et 
princif^fi} point de mire de l'bygiëne publique ,«t afijï de 
desservir avec plus de facilité iês pIâncipâùi^lp;r(n]|^ 
d upe gopulatien ^dispets^e stTr lin çvmà espjacQ. C'esf 
un retour jopodîfié vers le syst^ii^e ou* plutôt les usager de 
la premièFe époque. ' 
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. îCet aperçu général poonrak- donner m^iUère^ pliieîëttrs 
réOesione intéres^otes.' Je taie bornerai aux.eaivimtes: 

- Il y a déjà kogtempB^qHW>coinHiencé i dérober aa 
principe très-ancienneiÀent coBBacré (I) de ne jamais 
aliiéner les biens des hospices et de respecter scrupuleo' 
sellent les inlentions d^s fondateuifs/ Ces principes de 
cpnsMrtalion par^âsseBt^aTmr été observén,' jusqu'à un 
certaivpoint ; pendant la première- époi}ii6 ; mais , sli'on 
n'osait -pas Tendre les biens d'une nonite'Q ostensible, on 
en détoarnaftrnsagelégkihiey ee qoi Ireyenairà piea près 
an ménie. * " • • • 

Nous avons déJA faii fematqoer ce^çne ce principe de 
conservation absoln avait peol-AtBe d'excessif , en se se 
jHrétant gas à certaines nécessités des temps et dés loca- 
lités ; mais ne fànt-il pas "stassi* rèconnattre.çne sa trans- 
ÇressioB complète étpose aussi à«fle fanèstes éventuali- 
tés ?* De "nos jours 9 Don-sejolemebt en vaiid les biens 
dont il s'agit av^c'un^ extrême facilité , mais on ne craint 
pas d'en appliquev'te produit à des^, spéculations plub ou 
moins hasardéer ■ Une tendance aussi décidée aura p^ut- 
être poiir^'dtfultat définitif de nous faire entrer dans- les 



tl) Ob Ut dans leUtre 14 da.Co^jfttliéodosièn {de saçro sanct. 
ecciis^) , ^qoe les* libÀaMtés cqnsisUttt en ckamps, en maisons, es 
provinons, en escUiv'ef, eacploiVt ou danslç pécule de ees der- 
iiim,.devaJUBnt être consery-ées sSns aliénation pqssibk^'qne dans 
jiûçun teàps et qd& sous aucnn pi^étexte, les biens des pàuvr^ lie 
p(m¥aieï{t ètjre cédés ni ventdas par 'aucun adminisàrateuï, et qae 
Péglise, coinme une mère perpétuelle , devait les conserrèr à tout 
jamais tntaci^* 
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vues ponforrnes an rapport qui fut fai( au roi, en 1837, 
par le vAnisiifi de llnténeur; ds^ns ce rapport , il étaii 
consente t^ès-neUem^nt de vendre, toif s les Hens des hô- 
pitaux ;^i 4*^ placer le produit en rentes 9ur FÉlat. Ojn 
conçoit qu'une seniblable opërjitipn de finance , si cour 
traire aux pnncipes poses pas nos ancêtres^ pourrait , 
en (rffet, accroître de l)eaucoup, comme il est dilj les re- 
Tenus des hôpitaux > et pon^uire n^éme à une juste-Tépar- 
tition^de richesse^ sur chacun; mais le succès d une telle 
eptrépfise est-il tellement assuré, qu on n'ait aucun .mé- 
compte à redouter? Offre-t-elle ce caractère de stabililë 
qQÎ doit répon4re à Fétat actuel et à Tavenir du psiupé.- 
risme? Encotfragerait-elle les 'bienfaiteurs à cofitinuel- 
d exereer leups libéralités ? Ges chiestions et biêki d'autres 
auraient beeoip^ il me semble, d'étrë résolues avant dç 
s'engager dans la.T^ouvèlle voie suschi^e par un systétne 
de Centralisation qu'ont efforce trop, de nos jours, àpoiis- 
.ses à ses extrêmes limiter. H ne faudrait jamais. perdre 
dç vile que lé bien des hospices est dans la piéme condiT 
tion .que celui des orplielins, et que ceux qui sou cUbr- 
gés <le leiir 'administration ne doivent jamais les exp<$ser 
à des clvanèes incertaines, niême avQC les proba^ii^és 
du bénéfice plus ou moin» durables. 

On conçoit, d'aj^'ës èela, qvune certaine^ mesure reate 
à garder entre ces dfeux principes opposés, savoir: IHna^ 
l^nabilité absolue proclamée |rar tes ancieiiff décris et 
^its ; et Taliénation facultative de nos temps modèk'nes. 
n appartient aux morilUstes , aux économistes e^ aux 
honiines d'État d*apiprofondir cette importante matière et 
d'en tirer lès conséquences pratiques. L extrême diffi- 
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çulië de traiter uft sifjet si ardu, etdfe si haute p<n:lée,, 
doit aptes *tput nous réadi'e induIgentV iMt rimpévfec- 
tion d^s moyens qui ont été tentés ïâns les te^ps aoté- 
rfeurs. « Esi ^enimdijffUtlis cura rerum otùnMrùrn.* » 
' (Cic. deOfpc.) 

L'avenir des hôphaux et da rAle qu'ils 6ôntinuer(>ot à 
remplir est , parpii les moyens que* Ton opposé à Tenta- 
hi^s'ement du panpérisïne , étftiteiEnenl lié aux ressoucces 
péduiûjnres dont pnest maître de disposer: nous dvons 
indiqiié les principales, 4^iis notre première partie. Jetons 
ici un. coup d'œil sur rensemble dçs liôspiceîB qui ont 
4M y ^ quelque sorte, le produit et lei^ession de ces 
ressource!}, ^ * 

Les plus ancien^ de. ces établissements étaient, à Nantes, 
ce^z des teippliess , de Saint-Laaiairre^et *de Saint- Jean, 
dont ht fondation 'remonte aa-d^là du XI.^ siècle. Celui 
de Saint-Jean siirtout^ qui est mentionné dans le IX.', 
paraît devoir se rattacher an premières institutions^ 
charitables du cj^ristianisme d^ns nos contrées. £'hôpitàl 
Saipt-Gfément n*a peut-être paé une origine noToins 
ancienie. L'hospice de IjÉi^ail et celui de Saint- An- 
toine-de-Pade ap^raissent dans^ lé XV.' siècliJ, et sont 
nuivis, dans le XYI.', de Tbôpital de la Pitié, près de 
la rivière d'Etdre, et de la maison. du Sanitat; THÀtel- 
l5ieu actuel se révèle dans le XYII'* 

Gej) différents établissénients ne se (Sont pas remplacés 
les uns i la suite des autreâ \ mais plusieurs ont pu , 
comme nous L*avôns dit , une «existence simultanée. On, 
en comptait de là éorte sept fonetionnatit eoHeinUe'dans 
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la ville, ao commencement du XVl/ siècle (1). Les plus 
reoiarqnableç étaient ceux de-Saint-CIémen^ de TErdre, 
de Toussaint* e^ de âaint^Lazarrc. 

Ainsi tous les. quàf^tiersHle la* vtlte » y compns les fan- 
bourgfs; avaient leur maison d'hospice. Est-ce à dire» qu*a- 
mmés <l*un esprit de prévoyance, qos ancêtres avaient 
Toulu pourvoir aux'besoins et aux eommodrtés des habi- 
tants desdiffétents quartiers, et neo^lir ainsi lés^conditions 
de taliibrité^he l'expérience a' depuis long-temps .pres- 
crites contre les dangers de lencômbrement ? Je ne le* 
pense *pafs, Ou, du moins, si ces motifs ont existé j ils ne 
sont venus que d*unè façon secondaire. Quoi qu'il en soit, 
cette multiplicité des bospiccfs a eu lieu, et avec'tojiâ Tes^ 
avantages qu elle comportait à l'égard de la popalalion 
pauvre: Il ne faul^ pas perdre de -vue, toutefois, qq*à l'é- 
poque dont il s'agit, les malades reçus dans lés hospices 
y étaient en plua petit nombre que de nos jours. Ce^te 
différence dans la quantité des hospitalisés , est même 
une des circonstances caractéristiques des trois époques^, 
gue nous avQn$ distinguées. Car iresVreni^rquablé' que 
ces sortes de^ ùialades £e sont toujours v^auf les cas •ex- 
traordinaires , présentés aux hôpitaux dans uncpropor-* 
tioji croissanle jusqu'à aujourd'hui , qu'ils les assiègent 
et les encp'tnbrent. IfoUs trouvons les raisons de ce 
mouvement [HPogresjBif dans la (jQfijél-ênce dé la position 
sociale deis pauvrb^i considérés à ces divelrsee époques, 



\i)On poitfriut'citelr'desvilfes où il'y en avait uâ Kien plus 
grand* nodibre. 
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et dans la. quantité respective, des ëtFangers , fçrroent ce 
qu'on appelle la pejpiilation flpltante (1). 

Quant à lapepulàtion. pauvre , cette giasse parasitç et 
néoassiteoee avec laqjièilQ.il faut toHJpors compter, à^ui 
Ton doit le travail op le pain , elle était autrefois non- 
seulement soufferte, mais autorisée, et presque sanctifiée. 
L'aumboe dlrecia fut pendant longtemps imposée par 
lés enseignements de l'église , conime un des pluâ puis- 
sants moyens de soulagement des pauvres (^). Mais ai|isi 
pratiquée sans discernement laumône individuelle > et 
pour ainsi dirQ émiée, n'était qu'un app^l à la pai;|Bsse, 
et créait une espèce déprofesftion d*autant.piusaftràyante, 
quelle pitpcurait des secours faciles et même une sorte 
2ie oonsidération à ceux que la mendicité enrôlait sous 
sa bannière (3). La ville faisait, de son côté„ daps cer^ 
taines occasions, des distributions de comestibles, et pré; 



(1) Le nombre mojen des individiis qui réclament les secours des 
àôpitâi» , était, .à Paijs (1834), de 1 sur 15 babitants \ ce nombre, 
pour toute la *France, de 1 sur 57 babitants. En 1837 (compte' 
reqdU de i'a^bnîp- du dép. de* la Seine) , le rapport de la popv- 
lation indigente k la population générale était de un indigent 
sur 13 habitants. * .. 

(2) Un concile de 567 .va jus^ju^a prescrire à chaque, habitant 
des villes (prêtres ou autr.es) d'avoir aji moins un pauvse^ sa chargé : 
c'était consacrer au YL" siècle un usage déjk établi au IV.« siècle. 
Enbômamt tette' charge au jj^ain, il est facile d'en apprécier le 
coût âiix (iiversBS époques^ car on admet 'généralement qu'on 
français mange annuellement environ 547 Mv. det>ain. ^ 

(3) Le# mendiante ont formé des corporations .qui avaient leurs 
banniëres. 



5/ VOfcUMB DB IiA 2/ «BRU. 335 

levait al«r8. des impôts qui aiiraient pu» à; la. fin; se 
perpétuât et nous conduire i la taxe ruinéjusâ des Aur 
gUis (1), 

Lanmôoe n allait pas toujours, à son adresse , el n'at? 
teignait pas les Tëritables malheuranx» ceux qui s-'ai- 
deraient encore avec courage, si on les aidait à se rele- 
ver d une ehnte passagère ou aecidept^Ue. De nos jours, 
la direction des. secours est mieux entendue; mais le 
proUdîne de la question du paupérisme est loin d'être^ 
résolu y <et la mendicité eontinù0tonjoor8,1>ien que dans 
de moindres proportions (2). Les pàbvres exercés à inenr 
diér, lea plus Iial)ile8; au moins , trouvaient moyen de 



(i) En 1^97 , la Ville de Nantes faisait de^ données \ pins de 
flixmille personnes, devant les portes de SainHpieiTe,de Saint- 
Nicolas et. de là Poissonnerie. (Guimar, p. 373.) 

(2) Certaines personnes élèvèiit des doutes sur roMigatioà^ù est 
Ifi société de poorvoir.li fexîst&ice des pauvres; 

Ce doute est tous d'abord une impi^t^; il-n'est pas ensuite accep- 
table', parce qu'A est évident que la Société doit appm et protection 
^ ceux de ses membres qiûl'ont servie d'une manier^ (pielctonque ,^ 
aiitai^Cqu'ils l'ont pu. Sans cela., le but de la société n'aurait point 
déportée^ autant vandiail s'afi^ndiir des devoirs qu'^eOe ùnpofie, 
etvivie enloiUe liberté, à ses risques, et périls. 

Mais il nous sendile qu'il faut distinguer lespauvres en plj^sieurs 
catégories. lien eçt qui sont absolument incapables de se pourvoir: 
ee sont les aliénés, les*individio. atteints de Maladies ki(^rables , 
les vieillards , les enfàftts, les étrangers pauvres QUjnalMes et pri- 
vés 4e recommandatioB, les repris, de justice. Un /Sutre ôr^dre de 
pauvres comprend, ceux dont les mpyei^s d'existence sont n^iomenta- 
némentinterronipuspar. suite de calamités publiques ou pmées, ou 
Pvmahdie.' 
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se faire noorrir el soigner chez etixv lorsqu'ils y^ étaient 
retenus pour cause de maladie. Les autres» plus mal- 
traités ou moins industrieux , se voyaient seuïs» forcés 
d'aller chercher des secours dans les hôpitaux ; quant 



Toutes les causes de dégradation et de mine demandent ;'dé la 
part du législateur, des dispositions générales etspjéciales qui doi- 
vent embrasser tons ies moyens de secours dontîl est possible de 
disposer. Nous croyais qu'on ne s'est pas encore assez fortement 
occupé de réunir en faisceau tous ces moyeps', et qu'ils resteni trop 
dispersés. Il faut ^ nous le comprenons,, éviter un zSlçayeugle qui 
augmeote k mal, par la création même des remèdes qu'on cherche 
k lui opposer ; mais il ne faut pas non phis exagérer cette raison et 
s'enlaiie un prétexte pour résister au devoir et^rester au-4.essons de 
ce <pii pourrait être fait. . . ^ 

Leiï sommes )»rélevées sur l'impôt pour les indigente et pour les 
rinistres, sont-elles en rapport avec Fétat général du paupérisme? 
n y a lieu ij^n* douter ; si l'on en ju^e par la difficulté «Qu'éprouvent 
les villes autres que Paris , pour améliorerleurs I|Ûpitaux et leurs 
autres moyens de secours^ Ëst-il juste, pSur e^eibplè , que le gou- 
vernement prélève un dixième sur les produits deroctrei'dë.Nantes, 
lorsque la Mairie, éprouve déjà, tant de peine pour se pro<»irerlè8 
fonds dont elle aurait besoin? Pamn les secours dont n^us parlons , 
il en est de fixes, et d'obligatoires, quis'adrestonj; paificnlièFement à 
la première catégorie d'màigeptsdont nonsavonsparlé. D'autres sont, 
deleutknature, plus variablès,'et semblent djDVoii* être abandonnés k 
lacbaiîtéindividuelle, sur laquéUe on a toute raison de compter. 

Beaucoup de choses qui poiùraîént être kuposéés aut)rp&t des 
pauvres, nele sont point, ou sont engagées i d'^titres destination^. 
Je citerai^ par exemple, les terrains vagues et oommunanx, auxquek 
le pauvre a un droit inçontestaSsle. Eh bien , d^ns la vente de ces 
terres, prélève-t-on des sommes suffisantes poulr les indigents pré- 
sents et kvenk de la commune?... Les speetaclesde toute espèee, 
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ao;L étrangers y.quifonnçQt auîoprdlîiu la majeure partie 
des hospitalisés, ils. étaient alors en bien plus, petih nom- 
bre, Ttt la lareté des voyages et des changements de 
domicile. Aprè&leult , l'aamôney de quelque, manière qoon 
TenTisage, sera toujours uneverlp qu'on ne peut qu en- 
oonrager,^ety coçime le dit si éloquemment M.A^ J[ia- 
martine: «Quo^ que tous fassiez, il y aura toujours dans 



mstitiiéd pour les plaisirs des riches, sontMls snffisammevt iinpo'sés 
au hënëioe deiaplasse pauvre? A Paris, les toptctacles, sans y 
comprendre les gQÎBgtiettes , rapportaient en 1835 (compte rendii « 

de Fadpiiiiistration 4u département de lapine en 1837) 711,990 fr., 
et en 1836, 7^5,991 fr. £q provinse, k Nantes^ b Mairie domie s^ 
salle de spectacle gratis, et ajoute une subvention consiclétable. t)n 
pourrait citer bien d'autres sujets imposables dans une foule de^^é- 
tails de la Vie dés gens riches ou aisés. Ne trbuveraft-on pas IHndice 
db ce prélèvement dans l'antique usage du gâteau de la fête àes 
rois, où Fnn des trois premiers morceata est réservé pour les pau- 
vres. Et ne s|iurait-on en faire autant dans tentes les réunions .so- 
lennelles de ces familles : les mariages , les baptêmes ,^ les grands 
repas, les bals pubHcd et particuliers, les jeux, les prix dliippo- 
dromes, etd. ? Wy aurait-il rien k recueillir pour les pauvres 'sur 
chaque héritage d'une certaine valeur, comme*celiC se pratique, je 
crois, en Allemagne ? Qnelqu'su a proposé d'imposer k nn firanc 
tctfis ceux qui font partie de la garde nationale \ c'est peut^^tre trop 
exiger, mais il y aurait certainement Ik quelque phosid k espérer, 
qnand ce ne serait que sur ceux qui sont promus k des grades supé- 
ricfors. Que der resdouréés ne Uouverait-ôn pas pour habiller tes 
pauvres et leurs enfants , en recueillant sKVec activité tous les débris 
des toilett<» délaissées, et en faisant réparer et éonfeciîenner ces 
Keites de garde-robe par les pauvres mêmes, danstdes' ateUêra ^ta? 
blis exprès pour eut/Sur toul^ cela j'aqrais bien d'ai^tres choses kdire, i '^ 

Biais Je dois m'arrêter. ^ ' iV 
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o les orgaDisattons hnniaiDes une lafôune immeDse ^ne 
» là /bienfaisance seule pourra coioc^ler. é 

Nous pontons d'aillenrs , par nn calcul apprcxima- 
tîf I apprécier la portée de celte (différence de. 1^ fré- 
qaenlation des liôpitanx* enti^ les temps anciens et les 
modernes. On peut, ftans s'écarter beanconp de la mérité, 
admettre que les sept hospices fonctionnant à la fois à 
Nantes, yers la fin dn XV.* siècle, entretenaient, lun 
portant Tautce, environ 200 individus. Si nous çompa- 
|:oqs ce. nombre à celui de notre époque , de 1803» par 
exemple , où rHôtel-Dieu et le Sanilat comptaient en- 
seMAé environ 1500 'personnes, nous pourrons' voir qne 
•ce nombre i&*éta»t pas dans* le même rapporravec la po- 
pulation. En effet, U population de la ville étant à peu 
pfès., en 1803 , de 70,000 âmes, c'est environ on hos- 
pitalisé sur 64. Pour avoir cette proportion d*un sur 64, 
à regard des 200^ individus occupant les sept hospices 
dn Xyi.« siècle, il faudrait, toutes choses égales, d'ail- 
leurs, que Ja postulation n*e&t éié que de 13 à 14 mille 
âmes. Ok, nous savons. que vers la fin dq co siècle elle 
8'élo.vait déjè à-plus de 20 mille: d'où il faot.eonclure 
qn^ cette époque les hôpitaux étaient moins fréifuentés 
qu'ils ne le sont aujourd'hui. Nous en avons tronvé les 
raisons dans la différence delà condition des pauvres, 
()ans celle de la. population mobile, et sa'n^ doute aussi 
dans 1 espace et l'état finaocier des hôpitaux. Nous fe- 
rons remarquer que de nos 'jours les individus qui oc- 
cupent rHôtel-Dteu, à Nantes, appartiennent en majo- 
rité , abstraction faite des militaires , a cette population 
mobile dont nous parlions 4oot ji l'heure, et que celle- 
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ci égale à peg prèfiB> 8«]s lof être idenfiqae , le.Bàmbre 
des individus, secolirus à domicile par la Mairie. Ce 
nombre est de 12 oa'lS mille (i). 

{i) Ifovs domiontf, dans cette note ^ un relevé que nous avons 
fiait de la population pour l^amiée 1701^, en le faisant suivre du 
tableau de la population de 1834. 

EXTRAIT des^gihrès de Pétai civîipour l'année 1700. 

PABoiasBS. ' haissaUcm^ vibia«a8. oAcis. HjOTA. 

Saint-Vincent 47 Çdont 5 illé- 20 13 

gitimes.) ^ 

Toussaint 11 36 

Sainte-Radegonde.. 17(dontliUégi- 5 13 
time et 2 ex- 
positions.) 
S.t^JeanetS.^Pierre. 5 ^22 

Saint-Clément. .*. . . 97 (dont 3 illé-. 45 98 • 
gitimes.) 

Saint-âimilien 268" (dont i illé- 65 223 

gitime.) 

Saintr-Nicolas 429w(dont 6 ilié- 117 347 (1393 ehefe de 

gitimes.)^ ^ taniiUe*enîj694)« 

Sainte-Croix.... H... 239 (aont^ll illé- 52 104 

gitime^.) 

Ifotne-Dame,enlJ596. 23 11 12 (tM4 chefs de 

J5.»-Laurent,ent697. 24 7 5* famffle'.j 

Saint-4acques 21' 46 

Sâint-Satumin... .. 130 17 74 

Saint-Léonard 90 . 16 54 

Saint-Denis..: 56 ' • 12 34 ^ 

ToTAîTt...... 1454 . lÔT 1061 

320 décès des hosp. 

toTij.../.., lasi 

Je.i^ai pas compijis dans ce relevé les communes rurales de la 

(Suite de la note , page 341 .) 
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Partie nriiaiute. 93;^6i 
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Population mobile.. 



10786 

tsôo 
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r„ , . ^Partie urbaine. 3363) «-.^ 

Totaii dca ménagea., f^g-^,!^^, 412.^^^^ 

_ . . j- j (Parlie urbaine. J2971| 
I Total des mdmdv8.|pj^^ ^^^^^ /^jj?) ' 

V Population mobile. 



150981 ,7gi, 
•2713 
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m j • ^ -j (Partie urbaine. -6683 
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1839 



66831 
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... (Partie urbaine. 2707( «-nn 
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•• S îrr A • A' A ^ {Partie urbaine. 68341 
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irr j 1^ «partie urbain 
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r«i j • :>• j (Partie urbaine. 10765) 
Total des individus, j^ij^^ie rurale. . 702) 
Population mobile. 



12008/ 
' 1000 



12467 
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Total des individus. 
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Partie iruiale. . » ) 
Partie urbaine. 7785) 
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7785 ,J3J5 
2600 
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im « , ^Partie urbaine. 1914) 

ToiAi de» ménages.. 5;^ ^^tale. . 152 

[„, , . i. *t (Partie urbaine. 677^1 

Population mobile. 

Total général des ménages 20884 

' Total géihéml dé la population •••• 

Rbport de la population mobile 



7347/ 3269 
922] 



Total de la population sédentaire. 



85457 
J2555 
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Le/coDaidéraiîoiw gue no^ veiumv d'eipqsec , ncms 
ré^ékat ce lait iia{tf>rtapt 91e le oottbra des porsosBee 
à $ee««rir ^a letijours croÎM«|ilt el suit le oours non 
pas eentement 4q la popuitolirarfuj^aassi tles progrès 
da laxe, el de^VindHStrîe. II.. est deao pkis que «jamiiis 
Q(^x:e6«aire y «peur i^ouvoir j faire face , daToir^es jén% 
fixés sur layenif , e(de prépareriez aïoyeiui qui-empé* 
€henrd!éU.e pris au d^pearva, surtoiil davs les viltes 
gui , coflume Bailles 9 leodeol à devenir mantt&<;tttrièt:es. 
Beureoses ies ;vtUes moisj» coqnaerçanles, qai pourroni 
éckaf^j à ce faaesie eotratueneni , qoe aons^ deitotto 
encore. à rApgleterre'i Qe pays, lool malërialisé , n a pu 
8*élever; dana aon monopole indnsirîel, aa-deasiis âtm 
borneji que lai assignaient les limitea de^son lerritoice ,, 
qQe par dios .efforts. Idoiiïs ^ pour ne pas dire, insensés , 
qflll nia pu continuer qn'aiafi dépens* du. repos eil.do 
bQQlieur de la olaase la ploar nombreuse , ^ni , che» olôs 
voisins , ne réussit à .s^ soutenir dkns une int aeo0nr- 
cle et dégradée f qu^à la condition d*un travail sans pe- 



banlieue t celle de Sa^nt-Donatien a pour aaî^aiicea iQ8, dont uae 
iUégj^time \ pour mariages ,^7 ; pour décès ,,6i ; et 495 cliefo de 

Si , d'après la .m.éibode prescrite par Messancei , et «qmjç[ie> .pa»- 
raît la ineill,eure (Recherches sur la. population) j on «uk^Aie le 
nombre 1454 4^s uaisçaBces par 30 ^ 01} aura pour chiffre de la:BO*« 
pulatian , en 17Q0^ 36',620 âmes;i mais il me sembla, d'aprèp qud- 
(pies examens Gppo^paratifs , qu'eu égard k la différence dé po|u- 
latiou entre^'lTantes et Paris , iji faut.multiplier ici auuioinspar 33, 
ce qui porterait la population cherohép a préside 48',<)0CL âmes. 

25 p 
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* 

liclie «^ poiiksé jusqu'à l'épuisemeol (1). €*est dfans ce 
moaTenonl exagéré que les nation*/ 4a France en Céte, 
sent ebUgées "de se placer; ponr réprhi^er les enpiéle- 
mrais de-ienr-canteletise rkale, jasq^i'i ce qu'on état 
j^lns naturel et pins équiiable ait ramena' le travail à ce 
qu'il doh dtre poor le bonheur de rhamâniié. Xnsqae-là, 
on doit ^'attendre à lin grand déploiement de* travauit in- 
das.tt'ielfir dans les tilles c^ni , par leur position ,*sont aiN 
, pelées à'ies^votr s'y multiplier. Nul doate* qtre Nantw 
ne soit dans ce cas. Ainsi 1 le séduisant aspect de ceUe 
tsité à nœor s encore ^ucee et profineialee , ra'lHeiitdt 
prendre celui dès Tilles mauofactarièr^s , avec toutes 
leurs usines:, leurs marteaux , leur ftimée , le\ir bruit ; 
avec leur» allures sèches , antimoraleS et ^ntiartis* 
tiques; anglaises enân, pour tout dire. 'Gellto tfàosfor- 
mafion peu attrayante auni [fouriaât , H faut Pespérer , ses 
c^Ofn^nsatioâs. Cependant ia ville> encombrée d'ouvrier^, 
serai «n puint d attr&c^on où les paysans , désertant les 



(1) Bi^après un renseignement que j'ai reçu diiectemênt de Glas- 
cow ,«la mortalité y a été, terme moyen (de 1831 à 1840 încIusiTe- 
ment), de'l'décèlïsiir 30^ tandis qu'avant 1810;,' où la population 
était bien moindi^ dans cette même ville,Vo» comptait Us décès dans 
1» proportion d'vn sur 41 \ ainsi, les chances de la vie et le^ pro- 
pèrtiQQâ des 'décès ce sbnt en4>irées de 25 potfir 100. Voye2 aussi la 
HevHê Britanniçie (n.«'de jcfiUet 1*842, p. 166 et siiivantesj. Où y 
*lircpie'la»moyenne de mortalité, en Angleterre (non compris l«s 
^migrants dansieâ colonies) , est de 1 pour 60 \ \ Man<chester, de 1 
sur 45 ; k^Londres , de 1 sur 5 V ^u y apprend aussi que le décès 
des éi^ants'W-dessoi^ls dq 5 aris avâil; augmenté (de 1^3 ï k41) de 
74 pour 100. ^ .'".'" 



campagMft, Vieftrfifwit , insensé» qu'ils liont ,*écbaiiger ie^ 
doucettM^d'oBW eiti»tefece' modérée ^ tftâis paisibld , pâiir 
ma Tta 4 eftfor •anticipé. Cette masse d'hommes et de 
feomieB soirtîs 'à« la ftiméé , d'énfimts ati^o^htés pet* des 
eSbrts prétnaturés étonne atmo^pbèfe*méphrtiqiVe*, ces 
mil)e mauif -qilt ^nkiasent d'une sfinhilion- déçù^' W M- 
lieir de. iri|?aui^ elcassîfs/ nôM* dotmeromt'/ sor xtù'e 
{[rarfdeifebélièVfa spectacle des mnUbliéDs'pBydqties 
et kemlcfs^ «jd'entrafiàe 'à nti- snite le régime mahufiâc* 
(iVieT fl). il «faut ddnc * opganiser le» kèpitanx ef ' lés 
antres taoyenë de^ecours, afin de Mes mettre â'IàlÂfi- 

(1) Voici ce qa'on lit (dSms la Revae des Deux-Mondes, t. 6 , 
iS44, ^. l2f) sur la durée nfayeane delà yie dans tes petite^ ySL^ 
mandfactarièreff tp^ QixnrôimeBt Manchester :« B^ns ces petite^ 
» vfBes,; poijit^de mouvemeift cornaverci^, poiat d^ hwa, peu oi^ 
» p.Qipt4e p^îdatiqu fleittavl» ^ xien.de \2e4(aii[^eitt'tr4HÀlav réest^; 
» nomie ordinaire d'une cité. Cependant , les désardres y sont ki^ 
» mêmes qu'à Manchester..!.. :Ac.Éàltoii (SO^OOO^^ jUnes) , la durée 
» moyenne delsfyié est, pour les ouyriers, de 14) anè*, i&'esVà-dirQ' 
? un an de plus i]u'li Muichestet, et 3 ans de plus qu'il Civ^rpotH; 
» mafe 4 aas dflimoinsMià'k ¥^lterGhappèl, et (Tans de'nioi&s*qae 
» dans le .Séraad. Prestonv f^^ HiaAirfacturp tELoàèèi'j ^jîihrt 
m comme une Hy9»e de houaiUe^yoits'aciBiiOltre&d'aaBiée an aanéçsaa 
» matfakèurs. A BaHon (f841), la f olioe aysdt anété %,hBZ peiv 
» sonnëa^ autant qu'Si Ma&chester. Aans la même yiUe , on compte 
» 90 DMiaoBs de pr^stitutieta* Ifeads-eni^nftrme jL75. Xa petite *eité 
» de Rochedale xéolûjtvne caatakie de plrmilitué«s du^his ba^ étage^ 
» dans ud'hmbI disiricft. Lesexiès.dlb hdkKseaiVf sMU' pastnoins 
» communs. A Sallon, iFy ar 909 M»a?6ts Iflnftre t)a h gismètre •, 1^ 
» Leeds^ 908-, kAsâion, lt7^péur^ miUe hid)iiant». >r 
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tear âe^ Laf^rlu^es, et jd<a di|Dger9 4Qiî*i« ^f^^yan^t. (I ). 
Qpapt çfix |T(l)pM9«if I tM 9«^'«9 P^mêo itefif Imt pour y 
aftpjglléçr , ^8^ 0erant4pAj^ji;| uMlîff^lWàbUiv/LeBr Bopa- 
h]re ^ leiir^ ^ii49«.4eTrent 0||{9 ^cflcul^» .d^pvès les 
préYiMQns «^jlc yymiiypWitfoii df^ki p«p«kilî(90 générale 
el de. la , propojriio^' A^ <ui vrkir^ lOornaV^Q r sans ^er* 
4i;^ da vue j^ cf^t.a«|Bro(i86^ii)aoldei I« B«pili»liim peut 
être elJ^:^f»«^|fa|^dle»•cplW^ U ^i^nritr |il«île A le 
psouN^ef^par. de» ^xempfcapris dai^ Iça df^»«l9 ppiots 

T^lçfé de )a pr^njfi&se jp^v^e de c^t oajraget «yie saos 
FésuDKins, e( qiri représente le rapport dé la pepelafion 
a?ee le^monTeHient'de no^faospiees, (braB les leflaptr or- 
dniaiiies. , . 
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'% vç^^ d*aprj[>8 ce rei^véî que^ de;1664 V i70ô{36 
ass), la propoftita des hesïrttali^és r * rHdtcl-©feu, a 



. t« 8îtf41,7W^ai^Ww»ecoTO8-enMnv*«* 
Paj^k^Bas, 3i8,is;7 sppai^imènt ua vOles, aufteiit' cettes peuplées 
4WïW»-SIMtt«»^tt>w^ ^M1*©»W M21 wxoeUMinesrtt- 
çaW. C'ff^ 43 *e8PîtwUiai8V MesfW^Os} efcpoiw^ -^«w ** 
pays, les l^b^iurteiM ^^At» np-fdlarpwl? tieft 4i cen* 4^ «•»- 
pagnes. 



aopBAilé 9mAeÊÊ0Êt d'an pra plus ^d'iiii^ tieH. Ot» tfn 
^ieniaat ce qàe detrait être le;ttiouvetteèt d^ l'fcôpHal; 
»'il D avait augmetitë fie dan» la mèmepi^opèrtion d'an 
lierai fnrduiqoè sérié ^da 16 ans, }<i8qii1 i942,iiaair 
ne tcooT^riens ca mooTei^eiil reprëseoié qvcr*par tftt 
diffre infifrÎ6l|r i 473S[ , tandis qne «im>Ii% f^èàule 
perte» eemma it ëlait^ an affet, A€76ï> cest^l-dlre à 
fHWqàe la mailié en |Aia (1)., ' ... * 

Ifoiia -arrAtana ici letf rëlexionfi que imtffl a suggérées 
le lablejau d'ensemble an Iç réslAkié'de la preniièipe ^vêîe. 
Biles Toot Verdir ^ Wa qaelqoe flirté, d'introd^ètfoo ifif 
ehàpitre suivant , qui doit clore ce râânoire. 

§ f AP^KrâlCp. * • 

Roua avons leradinéidani ce qai jprétèidey tonte^la par^ 
tie liûslçr^vedes éla fc Msaenitota hospitaBefa dfa Hamea j 
depais.leor origine j»«qa''i nos joass. 1Xèii»!iNvns anas^ 
mesa^Uqiiië i^.rappprlar aTec'caaetitné»>4eA'lsits biènr 
coDslatés'^ el ijdoniier>.p<(nir oea« qui tè imMipoins, les 
éckiîrcisseiyiaptB dont Ëtparaisdjdenl susoeptiUes: Quant 
aiHL réflexipua'asaez nombreusail-qqî se trouvant niéléaaft 
cetia narration ^ii ne noOs-appaMlont ^nld'en appééciar 
la vatens^jQe qifaoMNia ponT.em afinîiar,<^rt4^MBeë 
quon a ci^ t|eyi>ir.consetTer»*ne l'oiit été qtt'â^èa*uii 



(1) Bans dix Wf il a été t^alfé à rHÛlel-iKiQB 72{B09 aida^^ 
cè 9u fait ^ aipiée commaiie , 7060 io^dividiis \ c^est fBi^.ea,;noi|i8 éa 
^ièmé de laik»f Ulatic^ esUméé'j il y a dik ans, li 80 ipiQe t^abi-r 



3I§ '. sociÉ^i.AcJMkmQvik^ * 

Biûr coamen » e| qit eHes ikhm. Qpt paw iUîle»«à dUKreots 
titres. £d-Ioii^ ca»^ isk 1109s. QOu^ilîoBB abusé, cesserait 
plutôt ap9.9nrear dejfkoive esprit 4}iiedtf«o^e consoCaoce ; 
cssi; le ^vifam. impmésrf veiro est^aassi et sera ioajears' 

Mtre dBfçiue ^ ^^ . ^ 

Cet idans eas jntoies dispeaitiéns , c*e^-à*dlra A^gagé 
de tout motif penaaiiel , at-coojraiaca f après unexamea 
sërieax, que ndas allons proposer nos Mëessur rflôtél- 
Diav , idée^ d^iémises.par npiis vil y a plus de ^ingt ans. 

^G^pcpjeLnoos atalt parp xi^iUeiurs s^'appayeraar des 
raisoQa s; simplo^i el*si bien étabKe», qa'il oona «emblah 
qu'il noua suj&raitde les énoncer.* ' ». 

* Il n*ep a pourtant point été ainsi; et, dans léd'réunioDs 
où nous avons assisté po»rdéba^ra les futures destiaées 
deT-Hôtel-Dieu^naus tes avons vues repaussées, je ne dirai 
paa^par 9» esprit de prétention , mstis avec cette disposi- 
tioii pareakeùse qai efnpéehe de bien examiner lés 'cho- 
ses sur foules Itfttrs/aoes, avàtrt d«rse prononcer, cdmine 
ail était diligattMre de dthiner soa^opiidenVqiiaiid^oif D*en 
a edfloio-poîAtde bien^' arréft^ë: 'Voilà jpourcpioi nous soib- 
Mes obligé • d'entrer ici daù^-quelqueséxplicMiotis , qui , 
sànâ-cela , açoMaraient peu nécessaires. Heureux si je 
puis les. rendra as^z claires pour convainére ceux qui 
dofsantiiéflaitivemmit prononœrdadtf eette grstveiaffaire, 
^ 'bs -éétourner de la. naliTdIlae directi6a' ohnoui' les 
yoyons enlraîù/^s. ,Je me bornerai ^aux jjoint^ fssentiçis : 

^ i.^ ii'H6tei-Diei( étant' supprimé en tout ou en'partie, 
quels' sont ^les {ièux'quUl convient de choisir *goùr les 
fiouT^eîtes coristfucllpns qui doivent le remp^ççr. 2.° Un 
seul" grand bôpkat est-il préféral»le à plusieurs de 
fnoyennes dimensions. 
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Avant déborder ceadeux^qaestioDs, nous devons y^eo 
nc^tr^ ^alilé ^'historien > dire en pea 'de mots- ce q«i a 
conduit sa. s'occuper d^ réformes doni il flt'agit. Il y. a. 
déjà leogiraips que les administratears reoevaieat des 
plaintq^ sur une wfinitédtlnliraotionê aux diverses mesu- 
res l^ygiénlqves qu'il coAvienfl d'adopter dans uu hApitaL 
Sans en faire le détaH, je dirais que les principales pro- 
venaient dune, cause générale qo^, malgré leur Jlionne 
volonté y ils étaient dans Timpuiasance de corriger. C'était 
l'exiguité de Thospiee» dans ^es raj^nirts av6c la popula* 
tion, et l'encombrement qui i de temps en iemps,^'; faisait 
sentir .av,ec fou3 ses dé8astrjBu:i.iocoaTépienta, La^^morta^- 
lités'x maiçtenait toujours à un cbiSce trop élev/y^lana 
les diâarepts servicea civils ou militaires; mais ce qqr 
acbeva^de déterminer ces autorités tutélairea dai^s leur 
dés^r d'obtenir, dea réformes fondaiDe»ntaleS| c'est Tétaida 
dégradation de Tédifice» qoi^, menaçai) *de tomber en 
raine dans jplusieun de sea ^rties. Elles %twt alors un 
sqppelaux médecins et cbirorgiens de l'Hàtel-Dieu, en 
leur demands^ up ^^P9^^ civcpnatancié qui les-mH.à 
même de motiver les; demandes qu^oU^s Toulaiénl adrAsr 
ser à. l'autorité aupéfieure. Ce conseil^ médical»* réun^ 
plu^ieursfois ,^|i 1842 , sous la.préaidence dp soa cbef ^ 
le docteur- F4Hiré> nomma une isonomiasion (l).ayanl' 
chacgede faire le dépouillementdesnot^squiluifnreiit 



t*) Cette eonuttsSion était Gompe^ de MM. Hîgnatd j Maâon , 
Q^pia^Mareband e^Bonamy, ee. denier rsppestenr. JLa rapport 
» été clo& e( signé,!^ .19 dé<^re'i84^. , . , 
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renises par chacun des meiAbres du conseil , ponr hiî en 
(^ësenter lensenAle dans an mémoire. Im tommiséion 
s'acquitta aT^c^zèlé de ce. irat ail pénible, auquel elle 
eensatra beaucoup de rénnions; elle "stf livra'élle-iàiéme 
k'âe^ recherdies paisëestm meilleures sources ^^et son 
traraity quoique controversé dans ptasîenrs dé ses parties 
principaleê', réunit cependant ia majorité des suftages. 
Ge .mémoire I déposé aux^arcbives de l'administratian des 
hospices , s'étend k toutes' 4e8*^arties consiitufiyed d'un 
grand hospice de douze cents Ih^v^t il conclut à ce 
que' ce raste^édifice soit établi aur l'emplacement actael 
d^ l'HlHeUIHeu , y eomprî^ tout'le terrain de la prairie 
qui le home ao*su^. Il pai^aH que le conseil d'afrchittfcture 
a.jng^ qUO) pour l'exéc^ution d!nn pareil* plan ^ il faudrait 
un espàjoe bien *plus étendu que nVst celui de ta petite 
prairie de.lâ Atagdeieinoy.que l'on avait désignée. Les cho- 
ses en testèrent (à^^Jusqu*^ 1843, où TaduaifiiéU^tion 
des hespices fit encore iréoniv en e&ttseit la eerps des 
médecins et cfûrurgiensde l'H^tel-DièU) afin qu'il pdf 
une détermination sur les lieuic qui devaient être dési- 
gné9 comme préférables,' sous les rapports d'hjgiëne et de 
qpnyenaqoe , el 4^v^t templaoer l'flôteKDieu. Ces ques- 
tions» ésnt je n'ai< pas reeueHU les fièrmes'£ormels,of- 
fcai6nt.petit*Étretrop de latitude à la disctisstcAiyqui, à 
l'égard des médecins appelée à les résoudre^ auraient dû, 
ce semble, se borner à des questions purement hygiéni- 
ques et médicales , ab^raoCion faite de toutes considéra- 
tions :d!argeni»et d'idées, spéculatives y-qui 8ort€»t lassez 
général eurent de leur osoqpélenae. C'ësl même, joie àïs 
de suite, à bes considérations àccessoireïqu^if faut 2(Un- 
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bner Ja diVergeuéc qai s'est Manifestée sur des idées 
doit la simplicité SevaiV, sans opposkion, rëimir tous lès 
suffrages. Parmi les questions qtri furent successivcnîent 
posées, 'la princrpafc fut celle de'saToir si ïes lieux 
élevéa à mi-côle devaient être préférés aux Ileuï hsç^ , 
c'esl-à-dire atrx prairies de là Loire; L9 njajoi'ité' ne poli- 
rait $rre uû instapt douteuse , dans une réunion 4e méde- 
cins insiraits , qui se laissent guider par les inspirations 
d'.one expérienoa raisotanée. Ce^èndaM, il faut le dii'e, et 
cen^estpas sans étonnement, celte majorité fut très-fai- 
ble\ Je ne puis attribuer cette divergence qt^a 4a préoc- 
cupation qu'avaient pii occasionner les parties accessoi- 
res dont j'ai parlé dans l'ensemble des premières ques- 
tions , ce qui était propre à altérer la rectihide des vues 
purement hygiéniques et médicïdes. Quoi qu'il cà soit, 
la majorité fut acquise en faveur des lieux élevés". Mais 
ce qu'on .aurait pçine accroire, si Ton ne connaissait tou- 
tes les èusceptibilités deramour-propre,.lés membrelsdu 
conseil* qui, par différents motifs*,* n'auraient pas pii ou 
votiiu assister i Fassemblée , ayant été avertie et suscités 
par la minorité, firent parvenir' après' coup et isolément 
lédr voté partfculîer à la mairie', qui , contre* tous les usa- 
gés reçus en fait de délibérations générales, où ladiscus- 
sron vient si souvent modifier Ie9 opinions particulières , 
ajouta sans difficulté ces voix isolées à celles de la n^i- 
norité, qui, par ce moyenirrégulier i prit Tes apparences 
de la véritable et légitime majorité , de ccHe qui s'était 
éclairée au sein d'une assemblée* délibérante oii le pour 
et le bontre avaient été librement et largement discutés. 
A Dieu ne plaise que je teuifle inbrimioer les intentions 
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de^Bi que ce soit, dans c^ singulier épisode dç ilos an- 
nales oiédicales. |1 çst pourtaDt à .désitarypour l%dbDaur 
du corps dont nqijus faiçons çous-méme partie « quç de 
semblables exemples de tergiversatipn.et de légôreté^e 
sa r.eQonT£llent jamais. Je dira) même ici iga pensée 
tout entièn;, dût-elle paraître trop ri^itreqse : il y a des 
hommes qui, pat: suite d une présomptioti déplorable , se 
croient en état de raisonner sur 4outes choses , prenant 
pour des découvertes de^leur esprit ce^u'ils pnt appris en 
courant, saj» se donner la peihe de les approfondir. 
D'autres se-H^eltent à la suite de personnes avec lesquelles 
elles ne voudraient pas avoir lair d'être en con^adiction. 
Il en est d'autres qui se dirigent par 4es vuea intéres- 
sées.^Decesderpières, les^uaes ont intérêt à ce que, dans 
les prairies où elles ont des propriétés, oaaugnaepte 
tqHs.le^ mpy^ns de c^querce et de population, «u bien 
elles ont en perspective un nouVje;iu pont c|u exigerai tôt 
ou tard Tbôpital projeté. Ceux-ci joudrfieUt vendre le 
terrain îtvec de grandç J^énélBces. H en est enfin qui , 
ay)ut âes occupatioqs qui les appellent h Tbôpital , calcu- 
lent sur le chemin qu'^ltûs acrraient à faire cbaqQe jqur 
pour s^y rendre. Tout çeki est pitoyable* ^P{e. serait-il pas 
mieux d avouev simplement quion n'a pas eja le temps dp 
réfléchir assez.mûremenl sur la œatiè]:e.;,quon nest pas 
encore en éta^ d avoir une opitfion suffisamment motivée, 
etp^r conséquent de voter. 

Nous revepons maintenant aux .deux questions posées 
plus haut; Qi^ puisqu'il k faut /^e y ^\^ apporter quelques* 
unes des raisons qui prouveht {.''.que, sous les rapports 
hyg^iéniques , les hôpitaux sont «mieux placés &ur les lieux 
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mçdërëmeol 'élevés ; 2.® que , dans l'iirtérdt des q3.a)ades 
et* de la saDté publique , dans faveoir j3es. secoure hos- 
pitaliers vas. en général , il vaat miepx multiplier les 
hôpitaux que d'en avoir un seul de ti'Ss-grande dimen- 

sion. 

• • • •• ' 

Emplacement des hôpitaux. — Dans . tpus les ^ temps 

et dans t(\us les lieux, Icxp^rien^e a fait reconnaître que 
la position la ,plus avantageuse des. babilations était , 
toutes choses égajes d'ailleurs, cqllQ quj est intefmé;- 
diaire e^^eune trdpJ|[raQde comme une tropbassQ éléva- 
tion , surtout dans le voisinage des eaux, des flçùves pu 
des petits cours d'eau. C'est Topinion de tous les* auteurs 
dont les noms JTont autorité en médecine. Qn*il m^suf- 
ftsè, sans parier d^s anciens. ni .des principajux auteurs 
d'hygiène , qui spnt to|js de cet avis , de citer des.iîié' 
decins-^raticiens tels que Lancisi (i), Tortji (2)^ VtoS' 
mann , |Iux^(D , Renaudin (3) et tant çt'autres dont noua 
pourrions, grossir la lisle. Panaralle,,çn parlant de T/n* 
B^uWité dteVair à «Rome, établit une .Ir^s-gr^nde diffé- 
rence de salubrité, surtout pour les maladies de poi- 
trine, en fat«at de cetix'cfui fa^iMteni \t% cblline^àmf^ 
c6tQ (4). Hqs aniiâleaoûlitaires sont â ce «sajet remplies 
de decHitonis précieux , soiPt sur le «hoix dos^liebx pour 
rétablissement des catnps* et dès liôpttànx , soît st>r les 
effets de leur situation élevée q^i riveVaine/Les méde- 



(1) De noxiis Paladum efflùvits. 

(2) Therapeutici specialis ad feôres. 
(3)^Kéfles. sur r^ir.atmiosph. , son aHératioii, etc. 
\^ Penteco^.^tertim^ods. XV:* 
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chis ijui oât étudie les grande^ épidémies de petite vé- 
role, de dyssènteri^, etc. (1), reconnaissent également 
la pernicieuse iâfliiencc des lieax bas ;'il en 'est de même 
d^s fièvres de mauvais caractère. Relativement à la 
fièvre j^une , I^s médecins an^éricains (2) et autres c)é- 
signent les lieux iias comme étant tes premiers exposés , 
et même quêk[uefds à TexeliTsion des parties élevées du 
territoire environnante Les fiè^^rt^s intermittentes qui 
sévissent d'une manière si cruelle daa& lés marais Poii- 
tins, qui occupent un espace de pies de 48 kilomètres, 
commencent à s'adoucir à Yellri e't à Terracine , qui les 
bornent en selûvaat à leurs extrémités. Il en est '^so- 
hriiient de même en Algérie, à Tégard deia plaine de la 
Mitidja , dont Vinflnence morbide s^'arrêiq sur tés peatès 
qjri Umitenl cette plaine (3). Qu'on n'aille pas croire que 
ces effets n^opt rapport qu'aux plaines marécageuses; 
on les retrouve également dans des localités différentes. 
En» voici un éxetnple que j'erapi^iVDteaux obsërtatiônç du 
département des hôpitaux civils. La vlHejde^Pfovitîs^, qui 

yi — :— : ^ > ' .,- ' ■ ■ "^ y^- ./'- 

(1^ Dans le €qnq^to Rendu de$ tra>raiix de la Cbumiissièn stfld- 
ttire de F «i» , à l'j^odne du o)ioléra , ob iit ^^ià. ed kictistesiable 
que le» quartiers 4pii, opt^le ptos souffert» sont jvmx qiû jBont da^s 
le voisinage de la Seine. La nfème observation a été. faite à Nantes 
et dans tous les lieux parcoitrus par les rivières. 

(2) B. Rush an accoutt on th^ BiMons JL^mittiiig Jallow fever. 
Noah Webster, a coUect. of papers on the si;^ject of Biliets 

fevers. 
• Valentiu , etc. * • * . 

(3) Voir les ohs. de K. ïonnafonf et des autres ttédèéins fiii 
ont écrit.sur PAlgérie. * "' *' • - 
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occupait aotriçfeiç le sommet.d'^iiM^ poUine , jouissait d'mi 
état saoitaire remarqciab)c, £b biea , elle per4U «n gf^ode 
panic ce pr^oieux aTan|ag<i9 Jersqu elle, fut veco9s|,r^ita 
dans les. parties basses » au cêfendàni il i< existe pas de 
marécages. L'buiçidité seate , dbveDup accidesieliemeot 
permanente , pcy t occ;9sio»|]er le dévclopp^oacnt de ma- 
ladîea épîdéiaîqiips. Carqiî beancoup d'exemples , nous 
citeroosL pelili que i^ieot d'offrir la Ville d'ArJça» où , à la 
suite des.iQoii4atioos dç 1840, iJ.s'e^/dMkkr^ uoe ëpi- 
4éniic de fl^vrps intermittentes Irèsrîntenses; ce quîest 
doutant plus r^marquaMe , que^^dopiiis ^\% ans, îh n en 
a\%it poj^it oxistc d^Ds le pays... , 

^. J.-Cb^-jVI- Qocidin (1), nyédecin enebef de Thôpital 
de Tersàilie3 > qyi a lo^gtc^mps sëje^pé daiyi différentes 
locslii^s de la Fraufiç., de l'Espagoç ». de la Mor^âe ettie 
l'AlgérjOy japrès- a^oLr' reconnu quç réléTatîon du sctl 
exerce une h)â4^Dce apalogue ài celle de la latitude, cite 
Un grand nombre dejieux oà il a vu T^lat 6anil£iire se dé-i 
tërîorer ei^ proporticvQ de tieur vols^i^age des eaux» doi:- 
maiite^ pu pourantes^ . •• , , 

le ^oi^teur A.iibei:t*Rocbe ,-px-niédecrin-^ir cbef au ser- 
vice d'Egjpte (2), parlant \lç l^.nfer-Booga, dont il a ox^ 
pldré les dçux ri^es , indique toujours lesx plagiçs^ et Jcs 
plaines pomme des Ueux plus insalubres > iet ajoute qu^l 
suffit de gà^er lea cpUiqes et. même les montagnes > du 



et) A^]«tales £hjg. puU. , u.* d'sTHl 1844. 

Ci) Ss8i|isQf rac<limatemeiii,vetc.; Anpales d'hygiènevU-'^'a- 
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d.* plan , poar ^ réiroitVearlieë conditions de' sanié^ « La 
«'▼ifte de fiass'eire, dit-il /e^t placée sur fa pente assez 
o Tùfîée dHine.tM>lline, et 'regarde le sud.' Ily pleat rare- 
» meat/erVoft n'a point'Â'y craindre les terribles iië- 
II *Tfe8 qtii tav^gent le littoral de la Mer-Bouge 'â()r^!s les 
ù ptuic».')) Cempanint ensuite ccltô \ilhB aTec celle de 
Sïieiy et fei^aift remarqycr qi^ellres sont* sôiimi&es aux 
mêmes veots (da nord), aux ipémei eaux (^lî eont sau- 
mâtres, sé1ëdttenses),*aux jnéTmes cbaleurs' (pins fortes 
même à Casseire), i4 ajoute que $i Casselrà e^t beancoop 
phi&sariubre qoe Sties j cela ne petit dépendre que de la 
différence d'élévation de» «terrains , la première étant plus 
élevée que.lâ seconde. Ajoatez, dit-ip eàeore , quelles 
enn^fiiions de noar»irufe et déhien-étre sont égales, et 
mémo plus k VaVantfige de Stibz. Ml^es observatfons à 
l'égard de Maifouah et SÂtkéko', qui se ^oocfaciH pres- 
que , mais dont la première est sur la piiCge et dans une 
île, et l'autre sur le Tcrsanl U'une Colline. V Ainsi Voilà 
» encore , dit judicieusement l'auWur ^ deux localités 
» situées dans la même baie : vent», eaux , babitatlens , 
)i sront i4éntjq»»es', mé^me les usages et le bien-être: Mas- 
n 'sonàk est sur une île^où la (em'péfatore est plus basse; 
n \4rkëkù Te«t sur la terre ferme et plus élevée , avec 
0* une terapératnre glrts fort^; ceqifi,*dan$ ce climat de 
n'fcu, est â son^désàvantage/'Cependant cette dernière 
n est plus salubre; les maladies y sont moins fi^uent'es 
)) et de moins de diirée. Cette différence de satubrité'dé- 
2) pend de la nature et de la position dçs terrains, a 

M. Anber-Rocke ooncluten disant: « Que U nature 
» des terrains se place en première ligne dans la ques- 
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*)> tiofa de sàlabrité et d'iDs^ilùbritë; qne le degré de sa- 
» Ixibfîtô coïncide toujours ayec 4e degré d^élévation des 
9 terrains , à itooias que les mauTais effets dé labaisse^ 
ment do st)l ne soient nentraKs^és par rinDuence âTan-. 
» lageuse et habit UeHe de certaine phénomènes atmos- 
» phériques , ou par Temploi à%% grands moyens hygié- 
» niques ; que les maladies , soit par leur fté^ucnce , soit 
» par* leur intétasité, suiv/snt les mémeâ lois (1). v. 

De tout éé qui précède, il résulte qu en Europe et en 
Afrique , srassi bien qu'en Amérique et en Asie^ les ob- 
servations ont été unanimes sur le faijt de topographie 
médicale dont 11 slkgit en ce moment. Si nous copsultons 
les observations bien faites sur la contrée que nous hÂi- 
tons, nous les' trouverons ^tontes également conformes ; 
car , sans touloir consigner ici \yc^ foule de faits 4nlé- 
rossants que fîOus avons, fecueillis non^-mc^me sur les 
différents points delà Bretagne, nous nons ç£)nten tenons 
de renvoyer aux notes descriptive» eTnvoyées au* Conseil 
de Salubrité par lés flrédeciiis qui cxcrbent dans i^olrc 
départenâcml. Ills nous apprennent que% snrlfe sillon de 
Bretagne ,'les hommes sonï grands efforts , ont un beau 



(1) M. Bailly met an nôihbrc des causes prédisposantes des fiè- 
Vf 08 cèlliî â'àiiôir etf déjli de. ces TièyresaveU ou sans spl^nocèlé; 
d'avoir kabit^ rautoumo, sur le bord des rivièves', des capauz, 
^^^ prairies ; d'avoir sob domicilo sur l^s quais, etc. (Vid. Abeille 
médicale, ii.« d'avrill83e.) 

Vieusteux , décfivant une épidémie de Geuêve (Vid^ Joum. de 
Méd.' et de Gbir., tw XI*, p. 463) dit que les prçttiiers malades 
Paient ceux qm étuènt \é plus rapprochés du lac. 
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sang ft des traits plus réguliers; qçe ai les habitants des 
psMTties riveraines sont plus ac(ifs et ^e meilloare appa- 
rence , quoique moins robustes, c^ue les .premijers, c'est 
qu'jU sont pins riches^ Qiieux nourris et mi^ux l'og^^s , et 
que cependant les pl^i^s y sont pins difficiles à guérir, 
que les maladies y deV^annent souTedt plus graves et par 
fef^ ëpidéoiiqjues (gastro-entérilp , dyssenteries , fièvres 
continues prenant prokiiptement. la fornXQ œdynamique); 
que^,. dans les coibmunçs dç. Quilly^et Cambon^ lieux 
réputés humides, les scrofules, les goitres ,. les phriii- 
sles punnonaires , y sont plys fpéquQnts. 

Ces m4^es médecins disc^ot encoce que; sur le^ii^r- 
sapt m^idienal du sillon de Bretagop, les mals^dies y 
ont »i\e marche plifs^franche , qapn y Toit peu de scro- 
fule| et de phtbi^ies gulmonaîres , et en général* de ma- 
laciies ohronkin^>.e4c, La plii^ grande ai/s^ftce des b^bi- 
tants rend liaison de des hieur'euses modifications ; ^ma|s 
elles se retron.yent ^bssi* sur les plages et^ les liens rive- 
rains, où les maladies ont pins de fjéqaejsice et de gravité. 
. Qlii ne çimnaît ]a -différence de salubrité i^e Qlacbecoul, 
considéré dans seç parties basses et-seç parties élevées? 
Au rapport de M« Drouet, exerçant à Sainl-Pbi;tb4îrl, h^s 
épidémies de scarlatine et de fièvres intermittente^, s ap- 
pesantiissent d'une manière bien plu^ forte' sur le^ lieux 
bgs. Il en a été de 4némo h Ancenis » entre les'parties'ple- 
véeset les civeraines (i). ^ * 



(1^ Voici (\e que dit M. Ledi|c , cxerçai»t dans la commime de 
Yarades : L|habitaBt de.la partie rlyeraine est., en général, plus 
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Véia poûrrioâSy ^i\ létaït nécessaire , multiplier à Fio^ 
fini ces Sortes de citatioDB; elles* ne feraient que témoi- 
gner, de pins en plus, contre l'bérésie qui a prévalâ à la 
Mairie: que si l'on objectait que tons lés lieux bab pe 
sont pas insalubres au même degré, cela ne détruiraft 
en rien fa préférence c|ae Ton doit, h^giëniqiiemehf 
parlant,' reconnaître aux lienx élevée. À Nantes, par 
exemple , et c'est de ïïantès qu'il At question , les prai-" 
ries noffrent pasf, en général, lé degré dln salubrité c&s 
plaines entièrement marécageuses , comnie sont ceilahieiï 



petit, mais vif eï a&ssez tort,* ayant le' teint pMe et bllé. Léé 
fenimës , quoii^« pâles et fragiles , sont ce^^ndwit actives et kbo^ 
neiMes: Lès jenisfili sent bouffis^ k noifveiimit»Mêiitx^ k inteKs-' 
genee tarâive. Lat^gnmupevBe, w^mr ^s, coteaux,, Mt fiiin 
qoente^âans les. ^artieç bams t où iVnn voi^ be^u^on; d^e^gOTgi^ 
ments.des viscères du bas-ventre , des compiications yènninenses^ 
les malades, même aiguës, n'^ sont' jamais franchement inflantma- 
toires , siBtout 6bez les fenûtaes. Ces Sydrépisies*^ les^j^h'ttoisfes 
P^onaire^', y sont fréquentes^ it^récMlvéS' de IÉ^Treri1ifeQntt> 
tWos sont plos fréqueniea (fae-siàr les ooli^awL Baasl»gBaTe^699>- 
Uaiifi d'infine «dtealatu^de 1S2.5 e$,^6,.ll« U DiPbP^ji'a très? 
Tie Yu cette afifeotion que dans les vallées , et seidemant que quel- 
<pies€as sur les coteaux, fi attribue ces^ dtffârencipi k Pbunûdilé, 
<ini est bien plus grande dans les tieux bas. t 

Lès fièvres typboîdes et les dyssentèriçs, cpaii, c^ans noç cam- 
pagnes , sont les maladies dominantes et quelgnefois épidépaic^es 
^ Tautomne ^ se font spécialemenj^ réinar(pier Mr les lieux rive- 
rains^ieiï même'en certains endroits, k Pexckision des lieux pllâ éle- 
vés «pi les dominent. C'est ce qu'on observe d'une manièi^ très- 
trancVée sur le siHon die Bretagna et ^n versant' sud ou*sud- 
onest. ' ' ' • *. ^'" ^ - • ^'^ ' 

26 



3^ SQfiÉaqft Ac^j^imtgsm,^ 

partiel^ de la rivjèrç à*^fire ; Qiai$ an ne saurait, pour 
cel^ , les conipairer i sont, en rapport , am copeaux qttl les 

dominent. 

•« . '....•• • 

Noup jae craignons pas 9 malgné la Ipngnenr. de ees 
réflexions,, d'entrer eneoiv dai^s quelqneu détails. Noas 
dirons quci le sol de ces 'prairie^ est loin d'âtre partout le 
f^éme.j&ans certains endroUs, il es^pcêsquo tout d&sabl^, 
ay .moins à une. grande pjrQ£ondeti|i; dana daàlses, on 
trefiye » an-dessous, <ij0ne coaohe.plqs qa moins éfniçse 
de op foèt^e sable , un amas de galetç appuyés, sur une 
teire glaise 00 silico-alomtneuse , yariable en' couleur, 
maille ^lus souTent d'an noTr terdâtre, dû au d&Htus 
des végétaux qui la pénètrent. Dans boaçconpd endroits, 
ce,^e terre est presque k ta surf^toa, on re<!yu.vertç seu- 
léftenf par tf èV^pen èà sable ; c'est ainsL^qo^op la tvouTe 
SVP de graiids espaees de la prairie de l^r Magdeleine, et 
nota^dMoen^ surfo partie où est construit rHd(eI-Dien(i). 
On pe,iit Toir en ce moment , dans les grofôndes tranéhéjeft 
pratiquées sur fa prairie $hi Duo, que la couch^ de pur 
aable n^^uèire pluâ ^bsl mètre t et qu'^iHdessous la terre 
glawe senri-argilease vient à la euite ^ è une trèsrgrande 
profondeur (2). L'effet connu de cette ièrrë est d» fetenir 



> I ^ » 



(i)J'aîrT|[, ^Saint-Etifiiulei cetteieri'égMse fonder des coUcbes 
alternant STec des conclieà dé sable. 

(2) Dans 1^ gonflage pratiqué (16^44) sûr cette prairie , U 
senaiE>| enfoaoée^k près de 50 pied» y n'a rappoctf que de la terre 
glsji^ ^^nn noie bleuâtre. Par? enu à cette distance , une colonne 
d'eau a jûUi avec yiolencç par la sonde , et s'est éleyée par .un jet 
eontinu qa'ôa a etf ie la pleine Vsuspendre, et dont la hantotir fat 
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raaa ea hirôlMit hrt no^ms d'^tifftllnittoli't^el 6*€8t^è qài 
fak ((n'après^left ploies al^midaDtéi» Mes 'pMiirles'Uafl(308 
sottiiflus. longtemps* hafeàides ifii'e les hautes. li'^Tapora- 
tiei de dDa^vuMises d*«ao • j est, (lar-hi nfênle raiitbn.; 
pla« dtfBeile ^ pkis leote (1).. QQinVpaa vu, le itfaliii 
(Hi4a aoîr , des faaàteOrii des coteaux' voisius , leâ nuages 
de.«apeor.<^i.ei»ovreiif ces prairial •ëtcbutrasleot arec 
la pXir0té<dei'airidee régione plus éleyéfe's? (7està cette 
source jceiaiiniielle d'hnmldîcéi c[rf(àugnieDre]il lee ifitDtnd&^ 
imA de ehaq waDBée'(4i),'q]î'iVftiut aftribiie)* Itf^'diffB^ 
rence dft-siriahrilé qui eiUsCiB entre ees detfx pesitioui 
opposéftf. Le veieioage-^ii fltfçve el qaèf()iiefets de deux 
bras de rivîèffbi^- comiiie «îèla existe à^l^égaFd *âk THtfte)^ 
Diett'yt^em ëpeoreaîeiHer Ik cel«s Jrann<Kt#^Je dîraii/ à 
cette oèeasioDV V^ je ne partage ^oUi^VopiiIfloà'qiie tf ; 
Laëbneca^oiHeiittc, dï^s-sea dieveurs déjS crtié; au sujet 
des •avantages qne HTfi^t^^Dîea* détail retirer dé ëë^td 
po6ÎtioD>entve deux cdurmte d'eau. l\ a* cherché* jli àè^ 
moft^ev>qire'Ie ttimveQMM» des eauex^ était ^capAle dlin-» 
primer, aux couebesde* l'aMmphèro' placël^s an-*desstitr 



estimée % plus àeUd pieds; ce. qdi. suppose un courant Souterrain 
venant des cbifines environnantes, et d^une hauteur équlvalëûtB. 

(1) Bns^rairie n'a ptiiel?v*pour l'éHK^idémctat de Feau <iai la bai-' 
gne, IVantfge dejb peptes^fà'offiten^lsâ coloailx. ^f^^tranchéa». 
pouf conduites d'eau. gtt'onjK pratique, nlaccélèreat que tàenpau 
ceâ eaux et ne font que Tes d^pltfaér leîitemen^. 

(2) La partie là plus élév.ée de la p^sdrie au Duc, dans l!eudroit 
oii Poû toudi^aivcdnsltruire l'hôpital; a» été aoiivèrte chin mVtre 
etdeoà i^etu a^ 1844 , et'djs'plas de % mètres etf 184B. 



4e. Ujftvîitipt vii-iiiBBfMMM 4t.hmrn. liMtiiiil, fiftis- 
saot j^r ébranler •iôfilii.octinMse, élabïisMit o» Q^trmit 
dair.coolimiel; i)D0t l'effet se^ i^ait scsitr sérl'Aôtd- 
Çîeii,.i U «la^re 'd'^lia TeDiikfIen 4 M i ii i>te> Il «e 
8q[Db)Q4iujl y^ e|i pec^. ptaa, 4'iU0ueb tfte ià» léaKié. 
AssQJ^énvBJii'les coinraiiU ivèa-^epido»» leecatàraetos^itt- 
ériD|eQtÂ Câir un tti9«¥|^ai«Dli]Ql«eiCO0iviQiiiqiie siirJes 
ber48,à ly^ eei:^iiie dUtànçeimsiis, dam leik MOir^a- 
misee .4. ^ff .^i^W^ modéré^ ^étfm» c^i irot- k €«&, le 
iiMH]v,e)aiei}t dùmk il s'a^t est iBslrômaaiMl'-JSorAë; si 
0|(ill9e.U n'e4t prèa^uiliMii. Pbiur«ii avoir la^yreére^ il 
«QJ^S^I d'Axaqnwf le l4Hre pptdiipt-ii&teaitis ealfeie, 00 
txi^if^.moàêiiréfmàt^t^lé», dam us jour o^lp TenlMieuffle 
copfve.te idUïeclM» MtvuJie. Si.» dm» cc^éiat dejohôtes, 
TOtfa IpMt^eSi^ ç^mme mmf FamiM^faît ftteiwdm laie, tuir 
W boidr dc^ Btore «u ^r le. BtKkfe mêtû»f 110 de eea 
f$tiH iimoUiw».de lî^rMi^ui aân^ettlMe )oiieip«Ma»4fifai]ts> 
ei flui . se^ m^enl ae moindre «eeAr, .^eits ne l09<^a«< 
JAfRai^ .pl3ead«« . «yie ajiU« diiieelieQ v^ eelito doaflde'pav 
le .. vfif^%\ ce 4ni jet devmf I- pM H^mr Umi<,. ai b noieeve- 
vent'de l'eau avait poaToir de la cbai^er« Celte épreuve 
bien ginople est eâdoVe pltie foile , quéndellé se ratfSivec 
de la fuipée de Mille mouillée : dans ce 0^, comtaie ditns 
raiître» lafirmée, 9oit i t^rre ,*^oU. au iptUfiiide T^af)? 
ti*el^#ti%ii'à I4 direolioii' q»d faii i|ii|â>iîDe te rapt^q*!^'' 
ipeMbie qu'il. BoH. Daite les fartsiemp», e'esft'le'vent 
seul qm pf'oèure lés avantages' de* la Ventilation; et, si^ 
aefait plus violemment ççntii: sur le milieu delà ri^^^re 
ci,8ur ses bor^s r,.c'e^ V P^^^^ V^*^^ n'j a poinT là d'abr 
stade à sen^ îppulsHii)) et iMar|Ka» palriSBfuaJe^iMiVe' 
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meolcks éftox^io'iJ agite ëbranleraîl les coa^keVcTair , 
en madifiant c«lt6 direotieft. ' ' ' ' ..... 

* Qttoi^vll en «pit ) ooiltideTMs cofirenir qife,'daiifi'ks8 
teiapsjeos , ta.Tml plat actif qui règne âar h Loire et 
sur ses bflfnb,«diitrilNie poer heiitrc6Up h coàlre-balaDcer 
leseftts de lliaatiidilë et dés émaiiationtf qui {rid&eAt 
sar les prairies et V^è? eut de bçr sein. C'est' là H grjmd 
auvent dâa^ purifieatiob qiii vient tnodifier les canses d'iiî- 
salatiritë q»elknrtminent dé' {éiir position, liais -le Tént 
n'est pfts àsses cbi^taitf dans son iménsitë et sôsdirec- . 
tieiis ^or n'oftit ifm les *ava4tae;es qtre boas loi racdii- 
naissékito'. Qâelqitefois* il eii trop yiolent > trop hamide ^ 
«m trop ffîeid. .^Daae d^aot^és oeeasiôns i il est presque 
Bol,^ enBla. pelidalit loogiemps.^ surtout k'rëpe^edes 
grandes chaleurs de l!été et de ra«|onne. Quelque faible 
qu'il ^oit alorS', ilèst pltfs sensible et plus rafraîchissant 
8ur.lesc>te^i( (1),, .• ^ . 



(l>Les>eBt8 de SiMt et dànsfâ-v d^tasil kln ijultei û^và airtffeM 
àKsDteè, $ê tro^Hvrt'^ifr des nentéigaes et dés forêts peur eb 
âapstter.la viflkice ^ nais awnie mer f.iniciin li^ pour en teid'- 
pénr4a alciiswsss. D« eêié dé fOoésa ,ii0ii8 ti'aipoas que ûë tai^ 
^1m eel|iiM, qai aitèlBBt lesplasèassés* VapewH , tsn^ qaelss 
Bbs Asvéessoal éaipertées p«r^4éslas*tâ Tfie, ok efiesré^saidélit 
Wlqeeldis dé^torrsDmdé pim. Baj» eës pecasioes^ sit^élitôc 
«yr^TéeoBlBttSBt' As eaax, les ôiOittes reprenAisat ieufitéclere^ 
(wdbaire, p%r la Mlâlé^dal'ééisahmsât des eaux 9 qifi Tiénneiit au 
c<Bt»airs se twnmàW à$gm im pafliestoM, dlàitiAtes ittpré- 
IPMol pfotet Wnglaii^le soL L^aporatloa de VéaO' est bien 
^ twéflîpis iw tetfliattbeaM 5 où l'iir, ptas léger, est ^âs façit^* 

'''«nt agHé , ek Iss Hri^foas eelCrés et telt^fiqùes le' transrsbnt 



Nous /ft^oDs indiqua, k^ ;înQoi|T^atei}ts attaché»» la 
plus grande humidité des prairies ; nous auriopil àpjsrter 
iiuiiiileypQ^.de ceux §ai r^uUepti .povruiuelqdet-uoes, de 
UxKjp nature {dus ^décidémeot marécageuse^ Telles sont 
les parties de b prairie de Mai^Te qdiaToieiÉeAtle cours 
dé 1^ petUe rividrè de b JSusilb ; tetl^ esteette de rhôpi* 
tal»* dass pUsieurs poûi^s , surteut à raisea do Toisinage 
de. la chaussée de fa Uagdebine et de J'éliev qui b«tra- 
Tarse dans une-^^ànde ^tàinlu&. T.eUe.e«t| mais à us bbo 
pius.haut degré y bjpactie dela^rairje'bU'Dttè oji.leeen- 
seïl qiuQieipal a décidé^ èauf.rappei p% réyisipU) ooninie-oii 
dçit -^a moins Vevérer.^E GQNSTBUiR£ UK ftR ANP 
*^,pKlQyS HOPITAL.! J Les eudr^ils (^ C0tte«prairie 
Tpi8ifis.dQS ^nt8 et, de Véjàe» d^ ftééollstSy.sonr'teatè 



phis lijbremeat. La chabnr,- daps les lîeax hss etlnuaidès , est bien 
plus àeeablante, k la suite des gliuieB d'orage. Les inada^/BS dont la 
respiration est gênée 9 ea ressentent nne fheommodité 1»fen plus 
l^ande, n en est d^ qitos dafWûdhiunidefa-délMhtsiltfStdan- 
Jgereaxi Ces.dens sourees-det malaise stdaqnbdiss vdlumitient i 
iliesnre ip^ofL ^.&kiwe pat les coBInes ^ eljfai évèk même d^ltteirver 
^leancenp de paqurnaes fui.n'^i|t dû 1q létoMiasamert d'au» asaté 
débile, qii^à on dmag^ment de diiatfcik. âea'idwerratioab pvati^tf 
;seat co&formis à cell^ qnisent A^dnite^ des expésienees ^eœs. 
jiAJasi M. Msgendie a irpoomim qâe la cbakoa sèebtf peut elle sup- 
i^dttéi} k lia fle8(é<beà^Q«p.|i]BS életét sm^kieeBimoder, ipe 
l^jobabn^ mêlée ^Jiiuid()ilé (riV/: Gaaelllt$ Kéà.y n** du 27 ànil 
t844). JULi Goiistontia «qppgrt^dit ^sefoe nsaiymalaiHe , a«z étmres 
si^dieé de. Tei^tamo,;f)ie ehâleni de 80 «totigsades^'taiidia^ia'il était 
. aafféqi^paiila cjhatear {maniée des étayes,de JHéron , pr^ de Peazr 
•zelêst. 411» 9e s'Aèye*«epeiid«n> «ja'k^O «eati^pades^ * * 
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faif de natiire marécageuse >• sana' pariet' dés sources 
oi'oltipli^es dlnsaliibrité et' d'meommodtté dues àdx 
tfsines et Oftanufaôtiirefr dont ce lieu est èntburé^ 
^^NoHs^dirûhë, à dette ooçasioB, qu'on se fait îRoubri, 
loniqu'on cri>it {)ouydir' eorMger conydétement les ia- 
cobyéniëiits qui vieDoetit d'être signalés ». en éleVant Je 
sol par de^ réâiblais.: i^ est bien vrai qti'ôki ]se mettra , 
par ce moyen , dan^ de meilleures cpndîtiobs i mais cette 
amélioration n'est q(]'iïrcom|>Iète et n'attetnjra qu'impâr- 
faiteqiènt les. af antageë ^ué possèdent naturellement' les 
Itottx .élevés que nous possédons. Gela'est de 'tothe éxi- 
deace. Dedx ou trois mètres de plds «ont peu de choie» 
bien qu^obtenus à yrandsfrtûi: D'ailleurs > ^ni ne Voit 
que-dails'une prairie ddnt les bords sont de iiatare nlâ- 
récageuse / il ne servirait xlé - rien d'élever de quelques 
mètres la portion sur laquelle' on doit bâtir ^ si l'on n'eii 
fait autanrsur tnùte l'éteddue des partieâr enrironnantés , . 
c'est-à-dire de tôqs les poinls d'ob s'éliminent des miasmes 
morbides (1). Yojez si sur. la chaussée de la Mi^deleine 



(f) Les effiuyea du sol me paraissent être une âes eabses les plus 
agis8i|nte8,'psat-ètre même l'unique source des ina}aéli68'^j^i^é- 
miques , effluves que l'air n6 lait qos^ recevoir et traisporter. JL'qx- 
pérîence semble pjroiVer que ces maladies se codifient et di^pa*- 
raias^nt.^ mesure qite le soi s^élève davantage ; et remarquons 
que. €» n'est pas seulement dans iès vîUes que le sol s'âèvs^ mais 
aus^i d^Uis lès campagnes. (^ soulèvement est p)us sensible dans 
celles qui sont bâties soi; le bord des fleuves. Les fpuilles faites 
k nanû»,.k différentes époqiies, nbus apprennent combien. le sjod 
s'est iBxba|i6séf;.j'ai parié, je crois ^d*une tour dont on découvrit 
le seamet an SSl^ siècle, en creusant k Feutrée dé la rue de Bi- 



ft 4aii3 la ligne iés pom^i o^ les , maisons d'^iabîtalioD 
BOBt ploB élevées , vojcfZ' si , Les, fièvres ne jBévisseoi. p^s 
autaol ^ae dans les parties «plus abaiça^es qui la« ea- 
tourent? L'Hôtel-jDieu^estfloogë aussi iai dans eette 
aMnosphèce^^ftbrib»* Les fièvres mtermilte&les s y déve- 
Ipppent d'une maaière permanent ^ ellei^. s y indlem à 
tonp les;^ genres d'afiee^iims; elles vienoenl complîqtter 
les phlegmasijes les plus simples , Jee opérations de chi- 
rofgîfty les jKîcoucbements çun^les ou laborieux. Souvent 
eea^èvres y.preujpep^ un caractère perniGieo& ^uîen- 
Itvp bien des mla^es. La.dyssenterie s']^ ef t biea des 
fpif monlFéet d'une in,anière plus ou moips ^pidémique. 
l^es^pcititeA véroles sepUentsy prçpager avec^nne grande 
jadlité^et se^Gompliq^ent son vent d'un état typhoïde. En 
g^nr^r^lf les n^iladifs c)ironique^y le^ affections scrqfu- 
Jftuses.e) tui^efeulèoMis , Iqs ulcèret. atnniqnea > ne tioU' 
ves|,j^s dans l'Hôtel-Diçu des oonditiims favorables de 



chebeurg;* il me serait facflede iiniltq>lier d'anbres (McouTertes 
Mlogues. Gé ^ je veux aetar id, e'est-la. eeiuddsBco de ladi- 
«linatiott des épidénàes fy» temps antérieurs- avec l'élévatioB suc- 
cessive du sêl. Si cette cau«e est aussi' réelle que je le crois si» 
fassailiissément des Uieux , elle ' ne peut être malheureusement 
imitée que d'une» maniëré încomplèfe par nos moyens d'ai^t , p^ 
là raison que Félévation dont il s'agit , né peut pas "étie laite sv 
utié jgrande étendue a la foié^ comme cela ahive à trâiVde im^^ 
()ar M moyens naturels^ et néadmmiis, si nous étionos contraints 
"de construire ui hôpitri* sur nos prairies, je' demaudeTâis ^^'on 
lés relevât le plus possible jtar des reipblais, et* que Ton fit» 
par 'exception, des étages supéjieûrs'àpéditf'ce, malgré les io- 
tonvéniénts recoiuius à cette disposition dvis tes hôpitaux. 
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corabilitë. jfoiflant abslK^olioa des c^iHfws T«9«9l .q«44- 
quefois de |^eiicoBibf«iB«|i tiu^d'autres d^feduotité» in- 
térieajresy il faal attribper une yrasde pari de «ce» iiL- 
cony^nienU à la poaiUoo da çeite {nalsf^n. Roua na tou- 
\oQfi par iei eiag^rçr q^ inoouvéDieola ^ poaiUoi^riva* 
laioe : noi|a fie prélw4ana pa% dire qaa le.tol d^'lbôpiul 
ei de la prair|e de la Magdaleine donna 4ieii «. aaiif 
lea Sàyxfi^ iAtermilteiitaa t à d^a épidénsiea gf ayas ou â 
des maladie^ endénii^oaa ; nous diaonaet nyiis croj^otta 
aY4iir prouvé fa*a]^itf à dioisir aujoord'faai 'an ^ nouvel 
emplacement ppor Tbôpitali doia. nédeeina • devanl-ae 
préoocupejr aeiilemenl de la rechercbe dea avaifl^ea hy- 
giéaîc[ua5y. ne peuvent Venip^cl^r de te^l^i^QÛnv pont 
lea U.ao]| élei^és (I:). Cest.6j^iioi ae rédvKcaKiaaerleda 



(4) JjB. facâité do se pracurêr de J.*eatt , Chose dont on a iant 
p&rlé dauBis nos réui^îis , n'esjt eBcové qu'igne circoadtapce aeces- 
soîre ,' qui ne devait point nous occuper , nons médecisë*, parce 
(ja'elleserédak \ nne affaire d'argent qniregjurdelef^ administra- 
tears.ni^ou8 diront senlenfeât, îice sujet /qy;e'iu)s oolline^ foUr- 
DiiaBent abondamment des eaux potables dç paita et de citeçi^ , 
quand on les rechercbe k des profondeurs snffi^tes. Au" sommet 
de la Colliùj^ du Lion-d'Or, il y à^ës^puini' et des étaàigs pre^^ 
inépuisablçs ^ il y en a de même sur. le coteau de Miséri. ^e puits 
de la Manutention ; aux Irlandâdd^ pourrait fournir par jour de cinq 
k six ceats barriques d^eâtt etxcellente à boire. Le grand.puits dû 
Saoitat étaiV également Irès-bon. Il n'est aucune de nos collines 
ob Von Hb trouve de bmme eau. Lespdits qui tarissent sont cem 
qui n'ont paç assez de profondeur! Rien ne serait plu^ facile 
et plus avantageux que de se, procurer. des' réservoirs pour y.ras- 
semblerles eaux fluviales. Mai», en admettant , ce quin'-estfras , 
<ine ces sonrcea d^eàu^fûssent iil^uffis^ntes, devrait-on réc^er un 



dWAertatidti» oii j^ ii*ai parlé', duteate, qo^au nom des seuls 
titres qui f^oXiTaient me donner 'aùt(frité en cette- nmtiète, 
c'e8t-A>»dire cemmô ancien 'praticien, et doné , duns la 
mesure de mes faculiés, de» qualités qui doivent cârac- 
térîserun observateur exact v judiclecix et , avant tout, 
slmiule ia vérité. LHôteUSien a'réndiiiei rèndeDcorede 
grftndt services; diais ce serait se faire 4llttsion qnë de 
ne pas "voiif qii'il a tous les inconvénients des lieuic bâfâ, 
et qtle , pai^ cette raison , il est soumis , ainsi qne tous 
les quartiers' de la Magdeleiite et dtes poifls, aux 'épidé- 
mies de fièvres totermittentes ^ qui con^promettent tous 
les genres d'affetlions ,* soit en lés compliquant , soi't en 
enfifavaniiés convalétoenees. Ajoviez que l'état d'oncctai- 
breiiient;j]a*od ne i8auraii^u|ours éviter ,'d,' quand it^e 
jirésente^ des effets bipn plas: prompts et plus aciiXs daos 
les. lieux 4)as et humides qms dans les lieux élevés. 

IVoifs abordons tnaintbnant la seconcïe question |)osée 
au.cooiQi^cemeni'de pe chapitrei,et.qui a pour objet de 



in)»taQt ^ la dépensé d*iin& prise d'eau ;iu flejive, soit par des char- 
rettes, soit, ce (pli sortit mieip, par rétablissendeiit cL'une conduite 
alimentée par ime machinfb k vapeur Àe la force de huit à dix 
ckeVaui ? Je' ferai remarquer que si Ton entr^if dâite la voie des 
petks.h6pitayx , au Ueu des grands , la qtiantité d'eau nécessaite à 
chacun devieiidrlàritmoins grailde et inoins dispendieuse ^ d'un autre 
côté , il est évident .que les dépenses que nécessiteraient les rem- 
bfais pour construire sur nés prairies, seraient bien plus grandes 
que pdur FétiMssement d'un service d'eau. IJuTin je tetmîne- cette 
note, en ra^pelànl que, dans le plus grand non^e des hôpitaux, 
l'eatu y est fournie par des puils e| des oitemesi.^ 1 
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dëdldertil Ifanivs âbii at^it ud graM et miirque bdpital, 
<m en^fàênéètr ploifeOrs ' cte mpiMdVd dlmemiion. 

Ja répéterai, à ce «crj^t, ce que j'ai déjà dUen traitaiit 
lafireoiilère qoesUên^ savoir r que la partie 'fioançtère ne 
dk?àH entrer que secoadairemeQt dans les moilife de dé- 
tenmoMion de» toédecliis qirt ont été' appéié« à *^ en* ec- 
eaper; *qu*il éttah de leur dd^oir'dpr 9e plficer dur .point 
de tttè ëleTé ^J'byglène séalémeaf , de monter ce 
qam'eenyieiidrait d'exéciiter.l^ur satisfaire» èaïifs sortir 
dit p'oafitble , sut besoins da préBeni et 'de V^enlf, lais- 
sant «iDel au« hemmèî spé^ianx le soin de calc'aiér si 
les projet^ sont praticables* et en rapport avec les rès- 
souroea déni' on peut disposer. Cesl au lUehis dan% ce 
sens qae j'ai *con«tdilré la qaeslioi qfte je vais ef aa jer 
de résoudre. ** . ^ 

SI) fallait te*prét»Gctipef aujoùrdlioi des mod^eatibns 
que te femps pourra introduire dans la distribution de^ 
secoura desfinëa qux pauvres et aux mahldès, on "se trou- 
verair, sans deute ^ embarrassé par la-crainte d'entrer 
dans pne voie d'e d^ppnses que» glus lard, onsenait forcé 
d'abaiidonner. On peut, en effet, supposer urte époque 
où, soit à Vaison de nouT^éailx rapports sôciausi , ««oit 
car su^He^d*uQe .autre organis^^on ^du.trava'jJ^ enl»e les 
phefs 4*a<eliec et lee omvrie^ra. qu'ails •enq^i|M»t(l), soit 
aussi par quelques ^gr2tads*pertecti'onneînetit0 apportés 
dans les principales branches de ITiyjjiéne publique' , 



(1) Vok l'Essai sur le Pan^érisme de M/ GhanJiuhm*, Duvrage 
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qu'à eett^ éjpQti/»f èm-jPf il fiac»llf«p09MMe:pI«s «lUe 
et plus ^panoviqva dçutraMep te» )Mi«vre8 à domeite.4I 
eq> jpert^b que ri. 4Id «4 sjst^^.deyaU UB.joBr ^irë- 
yaioirj on animait à se repemtrjde iêiWè laBoé dans ^es 
dép^DSfiK g;i exige V^tabUsadmeol 4kt8 ^raods bôfûtaui 
cîniU. Les p^ilsl^dpiuuiz» aai<|Uel6 jeëMoe la préf^renae, 
(UmViQeràieDt le dootmage^ |iar la raîeon qu'éUiat dis- 
persés sur ptasieiura jtoinls s ils, «se psâleraieot mieox 
aqx'.ii(N>v.eaa;c^q8ages siuasoelç.oh voudrait les destliier. 
^ Mats, quoi qu'il paiq^ arrÎTeri neiia çroyon^^ne les 
l(ô|kiUuiz ,. une fois entré» dacti I». ^oie de: p^rfeciiob- 
niaaeat%qu*oa lonr prépare, seront .^rçor&lQBgtenips oé^ 
cessaiipa» M. Duqnesqi^y» qpi était si bien qa posiAiim 
d^jyjjpra^Midv* cet importast^jet, iulit: ir Tioul distri- 
» baer à domicile est impossible » surtoi^trf défis les 
» granités TiUe|. I^s bdpitanx oMes bospiee^ «oac d2- 
» xessaires ji ^tous. xeUx qui ne poinraient roeevotr oàez 
I) eux.les soins que réclameiif jours ^maladiea et. leurs 
9 iofirmi,!^^ (i). » . , . . , • • 



(1^ Rapjport sur .l'admhiistriitiQU de» secours k domioilQ. Ger- 
minai an XL ' 

If; A.>IoW>ston* fait dbserYlr ftt'in système ée charité trép ét^- 
4u*ac|esiBe6iav^l^iitB qu^iiftuit.préTelûrCtëtiter. Il faut, dit-U, 
cfakuler la pcotabilHé dcJ!B événemealb dont l'effet serait4e réduire 
une j^àrtie dejarpdpnlatipn à la misère, et n» poia^confonérf TaR- 
parênce.de la misère avec la niiisère réelle ; car cette apparei^e 
trompsiise s^co^age^pair lès çecpurs.(fu>'oi\ accorde, et mène 
renpro*dttit»de cette manière la véritable indigence. (Voii^l'analyw 
de rpMvrskge^ dans^k t. 3 de& Annales, d^ygièae). 

Montesquieu a dit, avec vaisoUf que toue'tes.tfsWisssnteitg^ 
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pilitMC, Voit i ftTMt Mol y hiTéoUiàli dee dkpolUWs ^oi 
peQ?€Bl mnwer le ptas futyèsibh»* son ctàf gjénërat ^e 
sakibrité, et favoriser le ^uccM im traitement de»- Mâ- 
ladteç^'Vcst de 4e tf^ellre en Rapport db capketté ^vec 
la pepttlf liop a<>it>elle et étoolnelto^ cV»st encore de * !</ 
rapprochef des centres de»' |)epiilfl(li eus pàorres , et de 
l'éiôfn^er eqpendstel* dee babUalienr irdp' a^ëméffièi , 
à&m%. lM)Q4itii>1l^qa^p{ttalS8etit.eotfMdfctoire8'-et qWon' 
pe pe«t' oblènîr'^qa'eii gerdftilt tine'jfl^l» mesNie^entré 
le frop-grmid et 'le trop petrt élotgneareot dôMk ^ille'; 
casi e^6t^d*90rir-k TadimiMlrflrtilHi.les moyens* de sHir- 
TeiUance elid'AoBOfnie. ' . .. ,• 

En ce q%n deooerne i'ëlàr de eafubtird , ]e crofe ^ill 
ne-j^t s^dtettr afiCnne ^je{â'ien''sur'l*at3ntage d'avoir 
pl«8i^iws UlpitMXBO lien dfiin seul. Le grand f^rit, Te 
fait* donfinan^ 4e KeMombr^meift est, ()ans c^e ^système 
d'àrçAmsati^n , bien pMs AicfÙetnèh^ prérènH W cortlg^. 
Les nnilatKes |entenf trouver d%éureiisé's ihodHrcatf^ns '* 
soir dans M qire le^oheix des litiKiT peut offrir d« spécial , 
soh'damr la* direction 'plue' ^pprf^'rl^e des soros habi- 

* . m , » ' N , , ■ I • ■* ■ ' 

monde ne Bjiûàraieiit guérir lapauvretiS^^et gu^'au contraire., Tes- 
prit^e* paresse <piHls iAspirèiil, Fàugtiientelit. M*. Villermé , qâi re- 
connaît Uutflitédm étdbli^eihenltf hbspîcalî^,.sé cfeemstâde jusqu'à 
^«Hnv^ il ea IniM. «t la «eintieii'dQ'eetlvfieslion'Iilniqee en- 
core., selon. liii.v A Hu^snfe que l'esclavage'diii^mlf ijonte 9L 
Vill^mé^k condition des hommes^ çagénéral^ 8>i^âlio9af mais aussi 
Is charité piî»lij(|ue devint nécessaire*^ et il fallut que les^Ouve^^ 
mentg.prisseiit II leur charge* co qui avait étejûsjju<6-lk k celle d^s 
P«ltîeiiIk«sS — VoyeàiiûBi'Stewatt, etc. . • *' 



niiaiade«; pn ftifi^^}* ébau^évoeni, ie Uo«i.a ^û^qu^Aiis 
djnfliiçncç, sur. te vtJfiQT •j^ ridEeroàisimiieiit de* 4a 
nwàti^ ^, ** V * . - . . - 

IÎ003 .{NHIV004 ajop;tPr k e#s.cDB.MdéralienB c«Ke <|nt 
râB.iiJle j^ur les médeaiqsictt les chîriirfi^»d^ n'avoir 
qiÇitQ pciit juipibrç de malader dkoa ieera'^ry îéeii w§^- 
pps^ùh^.eli^ coDnaîlre ptoa euc«e«ietti Ic;^ babHitdes 
et 1^ gi^vr^ 4'^aff«aHAii8^ p^Uculièsea d«'la .pepnialieB 
ordiaair^.dfîs Ii0pit|ra4 aqxquele iM «ont attèchéa. Les 
quaf^r^ i[iy av^i^fo^o^ 1^^ différents h^iMMift> dont il 
s*ag;tl,. offrent des M|09«3'pUi%^. <^n moil^renoo^éee, à 
raison de kurétat d'aisance ou de pat^^L^lé ^ àrakton 
de% .geotuy de fi|biAqdte et^danoRtnafécMnes ^ ei de iew 
in^eoçe siir lee.QOTriers fui .tes fi^éqwmte»!^ Les see^^rsy- 
les in&vjni^is des xlef^x 6ejKe^,.oi«itc«ete«l:'as($eide| ha*- 
biUidesjyi'iui p^ iipiiiii9er..roiQales., êl 41Û9; sens j)iie 
bonnii dicectien' adnintelPaU^ej» .toiirn^Kil ifmiwurs .k-ïi- 
i^ôtâige de«;aialade8» 4 toQtés^ oestre AeM«*|lp]e]tjp09rraii 
mirilipUer I 00 fieqt ajo«(ef qti*ep vaoaAt laipoaiUoii dbs 
hôi^it^ux,. dans luie^graiid^ ;?iHe t^aca'afjTi^i^chit de Ja Isé*- 
cessit^ d aveir. des maisofts de sj^cours ppufyjie» de tojites 
les choses nécessaire^, et oui sont indispensstbles daj^s 
la supposition, d'ujaî ^ejitgraad hOpital, P.ari;^, qi^ia^viuigi- 
quatre hôp;taiix«pubUo$^.a\d® plus ides âi8ped8aîr:e8 et- 
dep^ maiço^s de-aeeelvs qui *0D. dëpemlpiit/' A.- Natti^s^- 
la* biuùAtmn^ Jei liabitatitstb fendu enoctrepossible la 
prifjslion 'dû nous soiùûiè^ de ces sucoursafes ctes ^- 
plttox; les habîiaïUs tiennent de Iqiir miràx ad^devjnt 
des<prergiiers bêsoinsL; mais.,bjâtt.^pu:[fenf on esl.firivi 
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de Jaus Jlefi nK»3re9Jf d'ofgpMe ^ce qui a j^^I^H^&is dos 
suit^ grades. Ces hicoDTé«ieill9 se ferçiat. de f)f^ en 
plii^ seatir I eD proporttais^ àfi laQgmpi^tiojl dey| «^iiies 
et des manufacUf reB , .^iii s éLèveot de jeiir en ^(\oc dans, 
celte TÎlle , dtyà i|i peuplé. ^ .. , . . . ' 

Uq seul hôpital ae sAuraii o^ri^ les fxi0^^ aT9Qtages«. 
Pour.* le xnetlre à rabri 4^3 dang^s dp «Veppembreaneiil , 
il i^dvail réi^Mir.sur dés diinei)sion&dopl on oje con- 
çoit p^s.trè64>JLe^ lesJUmke^. Plgs.i^ dnT/g Qomepjir die 
monde , plus il seîa hygiéni^mojit aécesif^ire de. 1^'^- 
loigner de, lii ^(ifile., ei.d^s qrïarti9rs.o&' U se f qitnq de 
gtaode^ ajg^lomératkiBs d'individus .pattHe.s^ou.riobes. 
Tpus Ij^s gepros de 9iahidos,et dQjnala4.ios sj troii?aAl 
réij^i^is f .oorfeifM. serTieaa y. seront Jifibrfttc^oment en 
excès 9. ce. qui no peut quf: niiire à.reos^b|(B. ^JLa^uir^ 
yeiIUii)ce;4^Vîç&dra»p.v^ela4idino, |)lus coi9pltqttéç,Qt 
par cop§équçn(^j)lus.difficile. Dans un ajus^ijasla .4ta- 
blissentent, los erMUM^p/esque toujonr^ inéfitables».qucl7 
qve.aiteoUon qu'on supposçi ^ans le distf^balii^&çlf^ mé* 
d'tcanientsi, <MLfBi^^3ie des,annient^y sont di£3Sci}es à-évixev 
et pl^us .fréquente» qu*e.lies pe le suaient d^ns un. plti^ 
petlt^ hpspÎQ^ }^oii& avons iait rei^arquer. qu*u«i ,s^i>} 
l^ôpim peitlait les'^viraotages dj^tre à.pr'OxiçdUé. tt^ dil*- 
férents «antreç de^gopifltitions^pauvjneè^ et que cet infSQn^ 
vënienjt tendrait saps èessç k aiignaentar; ce qni met- 
trait dnns la ncoessitd d*avôir plusièîirsiâai^ôns deac^ 
cours fraies de. lits ^ de fourtfBafiis> de vMroûtii's.à 4a 
HùmTort*, de peûtès ptermacies /dd gardiens, elc.^ Wons 
avons du aussi pçévôir le cas ia^i, pair siHle d extension 
^lonnJe stflx •secours à ^oniiailo t;t au système d association 



37S j^iiTÉ AcAléÉiiiçl^E. 

àëa owriéHf'êiAVhnivesmj Ëdif »tee lée cHèfs^d^tabUs- 
^mébC V ildef ièiidrah til&'ces^àire de dhnitiùer lé per- 
sonnèt des. ftôpîtinU ; 0r> dans' ce eas , il setak '^bteo 
plus dônaniageabh de n^avoir qa an Ift'.afiid bôpifal , dont 
on né saurait que fisire ^ qu'un 'oeftAln nombi'e de {petits , 
qor, par la dtVôrsité dh iènra'poàbions^ sfé prêteraient 
raflrat aux titmfik'iklaliQiisqfiWyôûdrait l^ur^fatré siibir. 
Si'ûduéaTions'à m>usr oi;cuper des moyenf d*éc6nômîe , 
nous d4ri'en6 qû'ify aurait pe»t*êtreavshitHgpr, 6u an moins 
c^lf t^ y soùs certaine ^appdrts , à sti dëtenniner pour 
prnsi^ifrs mojebëikaàfïce^. Il seraiit, en effet, plnà facile 
de iroiivêi; èt*à'aAe1er de^ 'tcrràlûs* de petite que* Je 
grâddé étendue ; et, comme ndo^dt^yons-a'Tojr défÉiontré, 
surtout ? l'égard*jd-on* grabd 'et nniqtfô 'b6{fifal, qtf'il 
(^nvimi't, j^ar tmites^es ralsonêi tirées dé lUiygièâe , de fe 
pfaeèF -àe jfréT^réncu sVr'des'Tieux élevés, il j attrait 
pfu's^ d*9cinioinie à établir un* sçfyfce'd'c^u, 6n ^upposatit 
ht bfeose'indîs|)ensàl)le, qifV faire dé^temblaîs' dams les 
lièux^bas' qiié Inm pô^sè^e duai^ lèa fii&s/ Tîe^ léot^it pas 
ausBÎ'ptëVorr les'Vîa^d'inQeticrie e^<fedégradatfon,4ôtit lès 
^lUfts l^oDt bien plCTs^redoutables poni'ûn séuhëdi]^'e ||ùe 
pour iiHusiéurâ séparés les Huà des^'aut^es? Cèsdcrfaières 
rétfexions' Aire'nt Ff^Ue's âprèsTlTotendic de rfiôtel-4>ieti «le 
Padô, arnittële 3/)' décembre 1772 (i). Da^s'tes liein 



«(i). L6 knaéÊHtwài la sortie des bMinè^'qw rëgaait aa nord, 
depiBS le pfut Saâ|it>-CbaKlç8.}iisqa'k Ijk^ niç du P^^t-Ppn^. *Gette 
aile contenait trois^lles remjfdies de malades» ..... 

<2et iusei^dïe avait donné Fid^'de borner l'Hôtel-Dieu k 191 sim- 
pk dépôtpour quelques centaines de nfaladés, et d'en coilMnilre an 
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bas «t^inûdttfl, tels ^^ on^pirMridf,» hê^éàiS^s BoalAuâ- 
lemeni dégFudëa par four bas^ » «ûiai q«Q no«s li^ TdjroD» 
pour noire Hôtel-Dieu; et, comme toutes les partîes. m • 
pr4^l9^ 09. nmui^ appuli rébfaalemeQt de l'oné se «om- 
mmiiqiie ,cle jpr^d^^ OD.firocbe à «elle, qû la soit. *H 
esl wni de dire ^oe ce deriûer Inconvénieiit disparate 
trab en partie, si» cunuM je Taî phroposédan^ le Ckumml 
de SaoM^ «VI adoptait! le systêoie de eopstrnctiiH^eQ ^h ; 
Tillpp^ suffisamm^ ^pa<$iéSr Mmme cela aété faiit dans a 
^e g^aii4^hdp^lal d^ Bord^anai mai8 4e8 aàftres deiit jm 
parlé y n'en subf iaieraîent pàa noids. 

Si Vqi^ e^amima^yee sfio.lQiites les rataona que nous 
Tenons de, dpçoer.ofi ^^a4Q,viaeiblenieotcoiriQitài«<r. 
ce^Baîlr^qu'4ia fail.d:élabili8iiain^0tsbiMpitalier8» dans nmtr, 
^ill^ grande , >pQ{)wl«i^Qr el q«i tead san» cesse à slaoorot^ . 
tre» le sy^^âne.d« la maltipljbilé Teitipocte incomeataUc^ 
me^t sur celui d^ Iwié, €ela éUtn%,on pomrrai| en co»- 
clure que no^/deraupiers » qui .avaient heanconp de ihair 
s<»«^ d'howÂGes dms h§' swi^es TÎUee, étaient plaé 
avancés o^ ntjeoii inspira qmi notia sur ce point d'hj^., 
g^offublMiue. limn ne peiiv;ws nler.M fatt^ puisqu'il ies^r. 
biefi. reconnu qplls avaient irouTd aonjreii de diapersem 
leura u^ladc^^ ef d'éiriter aijisi leiWHimbremeDt. Maîs^v 
sans voplojr.ip^^us .élaWii: juge diafenr espiît^d&.pré*^/' 



anlrft daos Pîla an? SigBej»^qtti,ssl située mi?4eMaaiïdsV«tis*C^t9t^ 
idée fut heajfeosenfm); sbWo^ée. (Fcof* Gaaslte daHfdlHailey^;^ 

.27 ' . 
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voyadce, neas pensons qo^s âttatent anssi obéi k d'autres 
comidérylioifs qu'à celtes de rh5rg{ène , et qfu*en ceci, 
ceaiiM«at>ea«c<Mipd'atiireschèsèfi, les moiife de sàln- 
brilë géaéhde étaiest souvent bien négligés; Si définir on 
se* détèraiiaa à ^diminner le nembre de ces bôpitaùx , 
c'est perce qn on n'eut devant les yeux cpie le peu de res- 
seoraes>que possëdail ohaenn d'eni (t);les idées d'hy- 
giène a'e^trèrênt pour rien dans cette déCermffiation. On 
arriva arni8iau>syétéme eftntraire'de Vnnké.- On a , de cette 
sorie ,* ciànproièts , selon nous , leê întérétAt des ^nvres , 
et il n'y a que l'empire de la' nécessité qui puisse justifier 
celle .con4nile' inconsidérée/ Reste k savoit si aujourd'hui 
nous sommes rédvits à ce^ point de détresse qui ne per- 
met ni le choix ni :Ia préparation de» moyens ; s'il fàiit 
tellement désespérer de la bietifaisance de la population 
nMilabe yqn'elle ne piiisse oomMer, avee le temps , les sa- 
crifiées qt)e notts véclombns. L'étliblissenkent des salles 
d'aitts 9 les églises , les oenvents qui s'ëlèTent de iolis 
cèlés) etbeancoopd'autreiLeatceprisesde^e genre; se font 
avfc les dnqs volontaires' des 'parllcoHer's; pourquoi d'en 
s^ait«-iL pas ainsi pour Ies*bépitaur^ Ifou^ no parlons ni 
des .«mpi'onts ni des sivbsidès' du godVeritehient, parce 
qae.ee sont des opérations ikianeièi^qtii' dépendent de 
cireepslapoes partienli^es-que nous ne sommes pas en 



{%) m^fiOBt de Goëfdissn' a {trouvé , dans sa statistique ^'qae, 
lorsfwkm hôpital ne peut entretenir q^e i^O lits , il y a ptùs d'aVan-' 
tage à placer la valeur en argent de cette maison et à «tf appliquer 
les intérôts'soi soulagement des pauvres à domicile. ' 
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position de-bioii jOpprëeiehyavhHM d'ailleuro nooiron- 
fermer da*s 4e« deux cimetioiM que doq» iloiig eoteoies 
propoflifr de traiter, o*e8t«^direl»reonvi»iafiivB du 'nom- 
bre et de la position des maisons notocomialesVnMn'al- 
ioo^TejMwser , en pen de nota; les^objectiona qni ont été 
faitoa^ la DMiql^èrffdMit je Iea«t»rd'solaes* 

On a dit Mb LeâJimix ées nêtnéh'imi pat. ioiis^les 
rÊproehêt içue vous tsup avez 'faUsi à NanUs startoui. 
»* On eiêe^ en prêMv» éê cêta, ^a fàrf êl fa Amine mme- 
» dês hmiUanls dês eêtês et des iards d» Us JLmre; 
» pôyez, ^'0tii»*i*^onfij si Jés petsmnês çmi dsmeureni 
» xtans ie i^uiSsU^t dë^ tÉh FètfdeaU, piqeë auMsi entre 
» deuoD iimbres, ne Jeuisseni pms' d'urne aussi J^wme. 
^'Seuid fUBt^éaasfutoe^pefU les hauts ffussrtisTs. t^ 
Qnémgmàe eela? . ^ 

Gea- genè 441e tous oiioz' pour lear bonne mineuse 
portentiikrtfi' ils sont^'ioiiea on dans i'aiaanoe; mmi je 
TOUS ftahi û^ gens malades et paiirres à la fois. Les tô- 
tfea .viTem ièâ.pMit HoinUre dina de>otraaabres bibi eépti'* 
oéoâ ^ bien- aëfitesf' tas. tasimaainlrea^rniés en trop 
graitdrtiombfedatili un Mpttal. Ke parions donc peim de 
cela: la oofl^iavaliion est* s^na- foodement jposstbie. LW 
est fbroé d'aQe):4 l'hdpitfll^raottepëntye traiter ehez Inii 
toote la différence est là. 

t* £ês kirges fuai4 pti eniouteni tH6lêlSieu,favo- 
» tkmi oisezTëvapéraiion des eaux, pour éeàrter les 
» itêeenùénd^ts s elcSi o Oetle objection eet des plàft nri* 
nimeà. Je tenroief » pour la répond y à ce ^e j'ai'dit plus 
haut sur HaBnencedtrcoiirà^de l'eaa. 
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M'Lfis fywfaùa> de rmAk^fer4ttê»i4UjKmûUre les fié- 
» vreJ miermiUmUep et hs» wirfs causes d'insàiuÂriié 
ù é^ndat^ies de ëmbaUsewmt' du terrain et es sofi 
m -humidité. 41 

Noos aTOBft répondu qoe \m jeinbluwappeHeral^nt 
quelques bonnes modiflcaèspas aux incMTV^^iits. signa- 
lés, ttdsifl'qa'Us ne le- feraie^'qs'ÎBOoiaifAétenieiit ; i|âè, 
pçMMT en oiménir de bons résnitats., il fawkait relever con- 
8Îdérablenent*qe terrain y et fftendre'CetlA^péralIcninoD 
pas sealenenC k reisplaeatti6Bt'dâ4'iiâpital9 mats à- toutes 
l6» partiel eovtroBBanleB, â tlMUet \» (larfies 4 «ii «^1^- 
▼eat tes eauses nu^rbides déjà nàmiontiéiM. I^oas éiaons 
qii0< cette élévation da sel setail^ tiès-diepttidieoae , et 
q«*il ne serai^ pes aussi facile qu'on eemble. le er<»e'de 
lui donner une solidité à toute épreuve. Neas eà avons la 
preuve dana/ranclinaisoi^d^s ^édifices. de llte Befdeauet 
de l*S6tcl-IMeia*£a uâjtaot» ceeJMOibiais nu devant avoir 
d'ai|tre feffdt. que d'élevés: le ieiarai»i n'e^ti^ce.pae.rfooa* 
naître qifil faut pjnifker ceajc qM mt iialQr|iU«nuBi*.eet 
avantage ; ét^ a^ cevsrci deiiveal jB»ignF.q««dqne8 icavàus 
d'ari^trdesrdépanses^ pe taot41 pas mim». Jet leur iifqpUr 
(|«er que de lies déstjaec à ua jcemblaientMt encBire piuf» 
diependieuxé el qiti i;eatera4ottjo«ir»»q.iioi'qti!QD puisse 
faire, au-dessous de ce qu'il devraH dlre« . ' « . 

« 1S<miplui d^dcçnemifi dans c^ ehaflftre d$s dtpeu^ 
» te$^ ^^n^fOKdth^ikUestfrès dvk fU¥m^ p . l^uJl 4(»tt|A à 
ceito- Ibis ett-oe toiH qi>4 reaii?.... fil raiei^qu'en dile^- 
voufr? Si^ la mauvaise 4)iialil^ de Vair prolonge le séjour 
des malades à l'hôpital» ne ser^^-ce pas une. augmentation 
de dépenses ? Bi cet air est imprégné de plus d'humidité , 
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s'il e&fl[«aéM les fièrrt» nileiwiHMMes €t ëferolMiles hb- 
choijBs y aiusi ^u'oa le vmt non^^Mleneat à rHAlel*JVieo , 
nais dam lair quortiencdeê Poou et de fai M i gd et eî he, 
ne fanidra-l-Hkpas mie plae gramA» dépense de sangsues , 
dea«Kated*qliiBUiev6le.4d*feokai|gedoli9ge ,ete.,etG«? 
Mais il y a exiigératioii dans Féconotnie de Teatt peor les 
liens hftB isempacés IMx tieiix hantt.^OMiiseB des puits el 
des oileriies à dçs prefendénts snAsanCes/siirnoa co- 
teaux, et Teos amrezantUltd'eaoqQll'en faut peefr des- 
servir un hdpital n/'iuve moyeune populaUen, Les ^nx 
plovislea ne nsatqvem pttini*à Ifantes, et-lon pent avec 
leur mafpe attélia|^ «eUes des poita. Il n>en a pts^ dit^wiy 
à l-Abatimr.s cela eèt'pessiUe» arsiscet^e'niie preuve 
qu'il n'y ^9 att:pa^ astleorsP-Ave^fous ema]iiiiié> essaya? 
Ignorektren qpe ce n est, pas dans les parties basses.et 
mteeiBçyeaiies de»eDleiinx qoe. sonl^ les sonrcesies plus 
abendantes.^iBaia f n'eUee setrotiveniprineipaleiftent vers 
le senitteldn etaeetéàiui ? C est là qu'il fant k^pr^iidre, 
ec diiîger eilsnite eà reotent 1$ oMiseede lenrs eaux. 
Ces eMx «Éonueit BuflEisanAes ,4e a'^» dente peint; mai? ^ 
dteffB ;8e yèir beMrldnt d'éldUir un. 9wrrm^ d'èan à 
t^aide.d'ttuelnuiiçhiDe^'i^ vapeur de«ept4 iioiiiclievanXf^ei 
tout ce que cet appareil comporté de frais ^ il n'y Hnrait 
séries paa4aQlâ se.>réDrî^qia'onJfrisi4.. Ce n'est pas tant; 
mais je dois dire fcsi qu'il entae dai|s mes idées d'iNiiBaDir 
satîeit de.aps Uipitat4X»:d'en.e>eniQrver on de p^tilii di- 
BMiaienAftfH à l'UtlfeMlieu. actuel > aeit.sfgr «neutre 
partie riveraine. Je voudrais., «de plus , que ce lieu fâlphts 
pàttîelittèrei9anlxsatos9etA^i«Y malades Mteînlsde syphi- 
lis Qi^dé InaUd^'^iiUoéetf^t^rf ces.sostss d'aff^^ons 
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élaoi^lfls^qvlfom laplM gnaaile ooDaaiiiiBàtÎ0iid'ttaa, 
Ml baiiM , dooehett «le.^ vm «aratt , àievr égara » le noy^n 
d'écènoipia que proeore la proxinilé da k- r4?ière. 
8#«ftco ra^ort» lasMillîpUcilé ^t la Tariëtë deta.iitti- 
80t» d'IiQtppoéa' «emnttt^ e»aor» préMraUea a» Kjalèaae 
delmiitii^. ^ 

« Si im mbnêikdi ptusinars Mpiiausp de mQymme 
M granéêur , auUsu d'un seûtgrmké, il m finidraii 
»àimfieif lês emirémitég de Im tMe: au6mde/a Fa^se, 
» à Miohék^urgs s» ks Bau^-'Piméê } etc. ,» Je rë- 
poedft qoe cela serair poulie mieux;- naîa fo'U iaut al- 
kr -peu à peu- dans cette veîêy ei éviter de tonker dans 
TeaLOàa de noa aneéme. «• Cn ^hâpéimm» ne sêmhfaiemê 
» qk'Wtm'kàèiimnii des quatHofr- yif'iér êeatpermenl, » 
Je«ie ceht JBet-^ceqoe rHÔtel-INep aciniue serlqu'^ihL 
babitaala.de la'Magdeleioe, des Bafeili eldes lieux *ad- 
jaoenti ? fiaVce- qn'uoe boaue adBMoi^tralîiHi*^e ^saurait 
paeidmger les aiaUides ooiome ikeee^nen^? •Oai^ ces 
MpHaus' seraleai taès^-eomiBèdea peer let bdbimf^is des 
qeavtiers r^spëetif^; «nais-c'eit eoîtedidanfiries' des dW- 
gendi? , peur leeqflels ^ atee '«n'uniqne hôpital > il liudra 
toréer dee fluiisoas de Beeeurs vAe* petits hdpteux se- 
cuudaires. ' .. . . f *. . - -, • 

"« 1/ fiÊudra- 4^éêr lé m^fiMe/dê phuéeurs Mfi- 
là UfucD. a r s. . \ 

' Ciette cMafleu auca également lieu ^^rftee «aeéul uou- 
1^ hôpital y si, au lieu de 4t)0 Kte;oa teutenaveir 

• ff ITaeH&nde taëminiièrmlim^^dBomUt'diêMrêplms 
9 /ùtH'eé à phsieuri hàfittûwCj serm plus '46ffki/ê. » 



V Une ddminUtiattQn.oeiitMle ptatitooi mt^i iaoiimiéiit 

aedl. J&Vb.partiige eotre i«» oleiidire^^s vititos }»|^8 
néo^fl^res. On disimie d'na^êeiA li»« pospotoe pkar- 
lOaoÎQifMBirtla:» poér uae maiitttealîiai de paiof de bou- 
obejie; ^a«r on dépèl géndratdaliiigB et^ astres objéls, 
qnï aiiiMettiOtle *A6fmniM Mou ks heiioiiis. 'L.'adittiins- 
tr«lîftit .ceiiirAkf.ditig& les mi$4ap,mt4ML «a tel, Btiên 
l'oppQrittOklii^VQociirjBeàea. Un. Minple^Mmtfav dirigé 
^r ; tes . «diirtft 'soffisalt dans- ohaéua dé «as haapicev , 
soifoiia à ,oim* in^alîçil 0t à .dm. tîailes'iigtfiëraaMtat 
i»sg9a^iBémà -».••.■ ^ •. ' -,.■.•? -.1 

a. Jia rupiuvB dé twMé éÊtns \^e . Mime» hùêpiiaHBr 

a UroÊweraûitU. pas Htic^Êors amnp/ei é€h^ | a^ s^m^ènt 

» noi^fiifiiail/^MiMrdlff loattinate^iBi^ 

a promettfmffàmmt^detjÊfQk. »«v . * t 

GaHe ccykjtCQliMa.site dMie ml&^erlaiaaiiiDiiae? daais 
oo ^n Qni^itre beamûoliip ir0])irtfl!lpavtaiic6« VuùUééarûer' 
ofoa; iJeW'^rlBal'dkaiQi.kiiiiiatBittdil^ poor k» persaaabs 
e0i9^(i:fliQl 4'a^akr K^rïl-daqaeQ .méma lieu ; ^oiaMi' ^dtte 
wiié.d^iiAiii' dan^.tiQ sevPbôiitalv ae.cbaDgé ctaâ àSà 
4iv(^été daa aermaa^ qià aaigarit à pea prèstautaiii: «Je 
p^raeittfea'qw s'Ua\4tateiit^4aiia;ipteai^^ pfalëés ^'éît- 
faqQa4,Jj^«tt()0}fate .daaf iofoniers., des sarars., dèapluir- 
ma$kM^d^avnédaoite. eit;iûldraa;gi£D»t aeaaU le ^ntipe 
dwfs. to 4<SBX> eatr- L'a^iais^alton n^ëpreaveraii phn 
l^ui. aucun «faafgaiBanfc dans khi pecsonnel et' sesliabi- 
tudeé^' aiMft dv' iBp fttitagar les TÎaitead'iiiBpectîap», .et 
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iLb 'Varier qMlqileCtfiè les Amik de rélMiloD, «oiaaie eUe 
•hd^TÙH' 9Mjomdnmy «tflra rH^lei-iNeii ^ Balnt-lacquês. 
jMBfi, BotM cetafpottv la roptare à'ntM fMi il s'agit 
seMt4 peine asniifale. ^Onâiit am élèrnro, suftoîit* les 
'eatamas,<ils abrasettl^'ilest Yfw, phis dsdMilv&par- 
'eopMrpcwr.si» n|||dreaiix*bo.spioe8» et dei^è TemlMic 

ail se fef^iienr le0^a«rs.*lfuB oet ifacdliTétfieSftrc^il a 
liev daas Sautes les gMsAes^Tillès eu tf esUie plliaiefirs 
>hApifaurr<eal4l done si boosèééMble , etHreii^oii Im élè- 

, Tes rea plaindre., à^kris ,'b iApm\ à Bixrdeaox et ail- 

' (leara ?<QaâÉt aas t/outà de efiiyfais de> f fimâe , mir ^)ieiit 
les faire i un autre aaoment que celui du senioe of^i- 

tÉiiikeviaè Ufilaax» piemÉrqilam , dVine a^nm part, que 

NceiVeit .pas senleneflrtèr 'la. ^Kpique- de^fÉMle-fue les 
«étèroa. teqni^nH la'emnnimMMee dasDaMadiesan^ fit du 
«adoiilBi, Allais a^MivB «aarast le» iMim dl^s^tttrer^iié- 
decÎBs et chirurgiens ^^qui- se préllf|ril'-tdu}4Piir»' tfvec^sèle 

' i èBurdoxtoartuvles hm e»plioiilhaiS''dW«lrltbt6s. O» peut 
suMb dira 4ae. pdnr/ tas é^by/k^ ifmtnés *xén$M les es- 
Jhâtvsdeyisite^ la TfÂî&4teide.cliMqm'eéldMs -tes^ salies 
fdas^vdades dontilà onteorpakië 4â i«speBsaM11lé»:s<iiti8 
la «Inœctievi'des aheft é^ îë^riee* Anmk L'Mslflaaiiee' ré- 
{gilllM»au.eoufadèoliaîiiaa dep psofasseurside -l^Éodle, 

- oda^rétos a^nortages ^oa^ -lefir hnpoee cetfsHdUlgafieti, 
!ad^e|ù^ estpas aurai indiapmÉable f pafstfa^fe pèu^ttlt^se 

• pteaurfer ^ aiHeujw cetto ]àiotoiiisde > sMSfSe dfiiMMitiHen. 

rMli;,y;a'ini6HaL encera^:. e^ast: Qué cellB< iastik^U^n prise 
ldtt|}rèsda>plmiettcs aoédaoina, doaS'Ia prMqua'ii^st pas 

1 >tqufs«fs .anifiorme-/ laar id^irtanl ftos< pisafitable, en 
açrandnsânt-<, par cette diflKrence méoie , ie champ de 
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l'observalion diDi<}ae. On pent mêtûe dîre.qike, si les 
rftiidé^ de ce genre sont plas étendues et pins èomplètes 
àr Paris et dans lès autres grandes écoles de m4^decine , 
o'est^précisriment parce que lus élèves oiït la facfaltéde 
suivre les* visites dants diâ^rents hôpital» , quf sent gé- 
néralement fbrt éloignés les uns des antres. Si les'élëyes 
se bomaieiHt, à' Paris, S' suivre les coufs des profes- 
seurs de olifiiqne de la Faculté . ils perdraient beaucoup 
dMcasions de s'înstniire; et il en est de inéiiie par- 
tout. • • 

Les ëtade/sânatomiques Saliraient pas plus^ souffrir 
de la sépaîation des I)ôpitaa&. Il serait même mieux, 
sous le rapport de la siailubrité gén!$rale et scrus celui de 
la' santé des élèves , *qu on fnît eènx-éi *à même de faire 
des* die^ctions dai^s plusieurs hâpitaiix, et non dans bn 
seuL Si Ion jugeait cependant qu'il en Ûti être auti«- 
ment, tiôn nfe serait pluis aisé ^ue le iranspott des siijets 
d^anatomie dans un amphithéâtre cbmmun, 

WoM sommes , d'ailleurs , obligé de faire reniarquer 
que* la création des éèèlés sedondaires demédèéiàe est 
encore une chbse bien- noutêlld^ et dôin Torgaiiisati^n 
et. même la dbrée sent soséeptibtes â%roéver'béancoûp 
de chmgeméntlk. Cette école ,' sar le pied où elle est à 
Nantes , comporte .une dépensé'antrublle de plus dé dix 
raille francs, et 'ne apporte que deux miHe francs 
Ae dédommagement. Nous devons désirëi* que* celte 
^tuation financière s'amélioVe , afin qu'il y al{ de^ élè- 
ve« en quantité suffisante ^ur le sérvfce'dés hôpi- 
taux; Longtemps avant Texi^ence dexôs école», il y 
avait à THôtel-Dieu une source d'instruction prépara- 
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toire qui ne.eoûtait rien ^ ra4min|stration^ ei qui ne 
laissait pas d y attirer bien tes élèves. Ils y ap{)rQii2(ieiV > 
avec ^tant. d'él^nduejet 4p. succès quauictacd'buir La- 
naloisiQ» la physiologie >^a chirui^^p praùque et les i^;- 
ceycbepients : ^ant k I9 T^^&c\fi& iotéppe et à la^bar- 
nidoie, cQ3deuxjiarji|es de la scieacQ niaient pomt ré- 
galièrement enseignées ;. mais les élèves internes qiii te- 
naient les cahiers de visitia , ea^oqj>éraJLent,;par l'usage, 
dçs uAtioBs préparatoires plus om inc^qs. exactes.» qu'ils 
allaient comiUéter aux grandes écoles de Paûs ^ . de 
MoiQitpelUer ou de Straa^ui^ Ainsi ^ quoi qu'il arrive, 
il y aura toi^jouir^ à Nantes des élèves dis^oaibles , parce 
.qu'ils, auront jplus d^ faoilijtéi e|..d'é<^p9miQ À y pa^er 
Içgrs prqœi^e? ano^s d étude) 9.qtia9d ce ne serait que 
pouf y-apj[^endr-e. Tanalomie^ la chirurgie ei la pratique 
des accixuctii^BQqnts., «. : 

Si nous nous sonuuD^ un peu pfais^étefuiu ^^v celte ob- 
jectien, c'est que TÊcole > qui laçt grâpdeineQt intéressée 
à ce^qiyi le norab^Q.dea élèves ^açorois^e, s'jE^t e:K;i|géré 
les ()i^ppU^9 qu'elle proit ape^cevoii;, . pour leps^ em- 
l^oi^^dâns le ç^s où, il y aurait plusieurs fa^pilau^ Biles 
se Jborikbnt , coiQtfie on ^i^\ dfi le^^mQntrer» à des. dis- 
tances^un peu. plus gr^i^des à, parcoiiriF* de;.la |»art des 
élèveçy.ot à. une disppsitifn- «enyçQable de3 heures où 
devi;aielit se faire le^scotirs 4e çlipique. 
. Jj^& objections qu€^<nett8. vejlon^.d'^ai)^£.eri ^^«nt^les 
pj^iECÎpàips de celles qui ont été faitea ^i^x deux ques- 
tions posé.e6 au oomni^ncenieRt , de ce chapiUrc. îlpos 
oroy^ons j airojr répondiU en le^ réduisafit à^ Ic^ur . juste 
valeur. , . . .... 
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Persuade de Ja jéritë de» pripcipçs qui nous o^t 
guidé dans cette diseussioo, nous (lésireriims afolk* p.u 
do^er à bos (léfiàoiistratioiis l^ forc^ fui leup i^anque 
peut-^^^e pont CQuimunicper à ù09 coocitoy/eni, |}ur ce 
graTO .sujet, tûutp la coB^içiioii dlont nous nous seatpos 
pénétv^. Nqus Tépèi^oçs qt^'il y a bien I<uigfeEDp2| qjie 
oetre opinien ^st f^te à cet égani,; et que c'est 9pr^8 
Tavoir n)ûreiiic)nt examinée , qiie nous noua v>fl)aie$. cru 
autorisée lexpcioier; et noos aroDs reg^vdé cette ma- 
nifestation comme «n.jàeypir. • 

Jl ne faut«poinl perdre de vue que cette opinioç est 
ce^e d*oo njédecin ; qu'elle ne devait ôtre dirigée que sur 
desATues hygiéjiiquçs, G est doac'daos.^ e sens que nous 
conclaoos que^ llépoquu ét^nt^rrivécdb s/x)ecupej. des 
ipo^Qs qui doWept changer, et modifier leç jaillisse- 
ments hospitaliers de Nantes , il est rationnel d adqp|èr , 
.dans lee intérêts du présent.et de^laveqir, le systé^^ de 
la^^mqltipUciié Ae^ bOpitaux; e^ qu'il iauti autant que 
PQssible, préférer y pour leur^ placement, ^s lieux nio- 
dérément éi^yé^ au^ lï^px lnjàs et rireraine^ Si, co;tQjm'e 
on SL.i^u de le er^indte, ^oh agissait ^ns ufie yoie di- 
çèclement opposée ^ il faudrait déplorer une teHe cés^lu- 
t^opy qyi ne pourrait étfre. justifiée quen^4^montrant qu[il 
pst impossible d'en aggr. autrement, M.ais^ avec c^tte4\is- 
tifioation même , je youdrai<6 qu'yi^ plan fût arrAfé f€^r 
l'ayentr, et que Ton pût se p^ttre en mesure de profiter de 
tontes les ocfcasiuns ' f av uràiAcs pour reprendre fine 
meilleure ^.oie , quand les circoastance^ le permeittraient 
à pps dèsçendaqts. 
Nous allons répéter, du resjtetiMJ^nni^alit^ De. que 
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nous avons déjà exprimé sar les moy^s'dexècaliod de 
ce projet. 

A fépoqae éioigiiéè de* notre' pretnier mémoire , nous 
avions désigné^plnsietirs emplacements propres iisrcon- 
'strnctîon d'hôpitaux d« moyenne din^ensibn , c est*&^dire 
dé detix à trois centViits chacun. If ou s avions trouvé ces 
emplacements , d*abofd feur différents points du beau co- 
lean de^Saînt-Cléméiit, comprenam. «ntre autres la mai- 
ton des Orphelins » le Jardin' d^s I^lantes oii'(/b cfilie- 
ttète qui l'avoisine , et qu'oui aurait dd^ depuis longteipps 
suppcîmer. Il y 9 eu une époque Qà l'on aurait pu dis- 
poser'» pour cet usage, de remplacement de l'Oratoire, 
de la Gendarm^ri'd et d'iltie /portion de la Gaserâe, à 
moins ^t^è îe gônvernenlerrt neûl jiigé plu& convenable 
de rétafalirr, en cet èn^droiî,^ l'ancien faûpital milftaire 
qui'Foccupait. . . 

ITn autre emplacement V^^on moins bon, me Semblait 
e:|ister sur la place Brancas , qu'on eût supprimée » en y 
joignant) sotties terrainn^^i l'environnent jusqu'à la rue 
M^ffiou et aû-deiJiS stfit Ceux de l'enclos kKt de Sainte- 
Elisabeth, borné par les ruée dee* Arts e\ du itarchix. 
Sur ce même coteau j q^ie j'appelle- du Nord''(l)» nous 
avions aussi pris note du grand^ espacé situé entre la 
pfa^e Tiarme et lè dimeti^re .de Utisëricorde , dont le dé- 
piaeeifent est égaletàenf résolu. * '* 



(1) ^oyez mon qiémoiré sur la division de la viBe de Nantes, 
pour servir aux étudss st^stiques de» cette localité, (lounial de 
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La^ maison .des, IrIaiH)ais.«i,l«8 jardins ««m;iroiiiyiiiCs 
offi*aiçni vne excetl^te jiosilioo » .qu'aurait pu lui dis- 
puter, à une époque plus^^éioigDée^ le lic^u où éf^it la 
Corderie A4»jale, dite Brai. , ^ 

Enfin, oous aviMis désigné, pour compléter 1^ frjs- 
téjne .d*d{iaFpiilen)6nt donnes bÔpitau-jK , les bautaurs 
placées ' derrière les Salorges » coHiprenant &urtoM( la 
co/derte gnl domine le vieux .phemin de Coneron» et 
qui «st d^rns une poaiiion irès-avantag^cfisa^Tels s^ot les 
endTotie i|iie , nous avions cm deToir signaler^ mais qui 
aujourd'l^ui né sont pas tous aussi facileipent aocef laîUlesi 
Oo^ doii^ajouter à.ees dive|% emplacements çeus qu on , 
avait y djin^ x;es decniorQ J^mps , incité 1^ Cojiseil de 
Sjfi\t<é ^ visiter. L*un.Mt la tenife de AL Rusaeit, pjacéie 
sur le "^crsaqi sudcest du cùteay, 4ft Ntrrd^ entre Igs 
Hauts^.Pavés el la JToe BeU^ir(.L'ai|tre est compris <>nlrfi 
le» cfaçmia de la Ëas.Ville et Je cimetière de .Miséri- 
corde. • ^ 

Le juremier de çjbs deus.^terrsûns pfjpre .une belle, ex- 
positîoii sud-est, mais qifi regarde malheureusement, \^ 
rivière d^^rdre , et se trouve masquée par 1^ vaste éta; 
bUssement des Frères de TÉcole Chré/ieiuie. l^ous 
çrojop s cependant jjue ce terrain, qqiest d'une grandit 
conlëeance, pourrait être convenable pour un hôpital 
de moyenne étendue , à condition cependant qji'on cpn- 
sirnirait celui-ai sur la partie <Ia plus voisine des Hauts- 
Pavés , afin de l'éloignar le plus possible de la rivièi^s 
et de dominer la maison des Frères. 6n y trenverait de 
bpnneeau ^source , comme l'indique la présence des 
puits, sur toute eei.te bauieiir. . ... 
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•L^'aiitrë tertàki ^ la B^rstiile e^t ég^alemêâlbîeû siiaë, 
et se troave plus éloigné "dés' infiaences dé là ritiëre 
d'Erdre ; ta terre j est pins' argileuse, jusqu'à une cer- 
tains épaissenr, ce qui ne. serait pas dViré gVan^e im- 
portance , Vu l^éléVaiion du soL te pllis grand o'bstacle 
Tient, je .crdts, dà prix*lrop éîevé que dêmabdViH les 
p^ojft-iétafrcs. ^ • 

Je pense anssi que', malgré les inconvéMétats dès 
lieux riveraine *, ël leur infériorité de Salubrité, qiiand 
oif *hB9 cômpafc aux li^ux hauts, il serait petit^trà^^on 
d'y Avoir tin p^rit h)5pTtàl , en l'éleVitit lè plus fiossîUe 
psnr des'rembKiis, et en cétpHantau môitis les^ôûves et 
les condiKits Jhngeux qui* paurraient exister idarns son 
Tol^tnage. Ainsi disposée , cette sdrt^ de maison de 'se- 
cours pourrait é'tse encore fort utile ^our là'popùlation 
pâtitré des t^onts ^ot dés ifes ^éla L9ire , et poul* y pla- 
cer lé' servie^ dès vénériens et des maladies cutanées*. 
Let9 lits affeetés à ce service font aujourd'hui plus du 
tiers de ceux dcsiittés aux autres"* malades de Tltfftbl- 
Dfen (i), et c'e^l là que se fait, en bains ,' la plcus gratidc 
censommatiott d'eau. 

Sons ces différents f-apports , Un hôpital "' riréraib 
p6tirr£^it être établi par' nébessité, surtout en l^entol^rânt 
de tontes tes amélioratiens hygiéniques compatibles^ avec 
sa positiùrïT 

Noa« dievribn^' peut-être terminer i^i cette secondé 



(i) Eu ce' moment (1842), sur 772 lits de malades ftsponibles à 
l'Hi^tel-Dien, il y en a 2M destinés aux vénériens et galetil. 
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partie ile* notre travail ; chr itoils 1i aiions â 'nofi^ oc- 
caper do prerjet d'hôapicefiT que sous le rapport qui* est 
particnlièretneDt de notre comp^t^rice , c'est-à-dire sous 
ceint de Vbjf^iène. Qofrbt âii^ TOie« et moyensS nous 
en* aVc^fi dit qàeLji^tes mots , sàDs^pVéfendre'tràrfcher 
de^ diiBeiIltés q^ïi tiemieot* à }a colâloaissabce exacte des 
ressources et d'un étatfioaficier s«r lesl^uelsnetls if^avons 
qtie 'de« doànëes ift^emplètes, et qpe nous' né noWs 
sentôi)s pas>en Aa^t de pouvoir rë*soudre^! - • •» 

KoQs rappellerons eepenpdant*, à ce sujet, ropinioil qpe 
nous a'voqs'etprhnée dans une clds premières obrïimunV- 
catiôn'sr faites pa> flous â^a Société Académique././ Moh^s 
disions qtte ' la* causé des eiMiafras où Ion se trouve 
daûs tons les ^4>jets de 'ce^ gfcnte , vient àe bë qu*on 
ne les à pas tn&rïs et préparés de «longue ibain; de ce 
qu'on ti'a point iDidtle fonds kn d^sponribtlit^ pour' opé- 
rer 1^ changements et les ' anl^lii^ràtiohs qbte la suite' 
dësHelnps iMd indlspensaliles* Au Ite'u de' c«la ,' àjôu- 
tiontt-nbns', on mardhè ' connne on a- toujotfrs màfcbé, 
sans àr'itiquîéter dé ravenit/On arrivé' ainsi'à ces in- 
stante décisifs ôû'ïa 'nécessité foï^ce de prendre Imparti, 
qui. n'est jamais que le pis'-aner.*C*^esl ce que nous'^pron- 
votïs àcrjourdliul poui* lliApital , soi"* lequel béaf^coup^de 
peréonne^ n<>nt ouvert'les yeui que quand èlle^'oVt vu 
qu*il ndènra'ç^ik dî8 tombé/' en ruine , et que les inqrn- 
dations^annnellcs'rèndaient sa Ihlîàfian tle plus en plus 
précîfire; liés inédeciiî's avaient depuis longtemps sigdafe 
d'antres danger» nbô mô»ns grades /ienani à des causes 
d'insalubrité ; 'ftiai^'rls' n'éûrieit' qu'ini parfaitement en"- 
tendtis. --—'•' > ' 
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Noa^ psivons cfi'on ^pjj^^t^ déoidémenl ao}9^4*h^i 
se metGK) en mesure de. réparer le. i»aK Id^is, bletn (ff."A 
soit à propos de s eo ecçnp^r de suitei nous oe crojoas 
pas que^ sous prëtçxie d!iiiiç néc«s^sité pjess^Dle'y il faille 
se jeler di^irs une manTaise voie. Il faui » tel e§t. a^ Jmeins 
no^'e9vi^s, adopter un-plao. gépéral qui népoude siox en- 
seig^oenents de i^bygîè^y efaux éveptuaUtés que. doit S4i- 
bir Nantes et sa popul^ioo» toute}, choses que o^u^ avons 
essayé -de faire çooàpropdre. Ce plan une fois recçtnnu 
bon d^os ses principales .dtfppsitions^ il sef s^i| peu rai- 
sonnable de prétendre . lexécutjçr tou| d'un coup^ dans 
toute^ ^es parties; 1 entreprise, d^HiHeurs, serait p^ut-Çlre 
impops^hle. C esf sur le te<n|^, qu'il convient de conipter, 
ppur son entier acl^TQipiiegt. *-. . . 

Tels soot^les conseils que'nous avoos donnés dans la 
séence ^ont ils'ag^it , et <|uer noiis Fsg^dpos encoi>3 , en 
ce moment, comme, foçt utiles, 

Kotre opii^ieQ serait dom; qu'après l'adop^Qn d'uor plan 
établi, pour la ôréation d# plusieurs. *hOpi}a«ix de 3 à 
400 lits, dsns. qqelques-jiQ» des. lieux éle^s que nqus 
ayons nQq(imés, oud^Bsd'anires.analoçtmqui pasaîtraient 
plus c(wi?e.nafa^9, afnc.Qmmpçftt immédiatement par la 
mi^i«Qn d'ç^ Orphelin», qui appartient aux bospiices» se ré- 
serTsin^ ^en construira d'autres pju^ tard et de mêmedi- 
meiision, de manière à arriTer syccessiyefiient w, n)»ipbre 
de. lits que Ton Jn|[er$ri^ lykessaire , .seloti les temfps. La 
m^spo des Orphelins de^ajpt être «agrapdÎQ ^ il f^u^rj^it 
sans.doate.se procurer plus d'espace qp'çUa n'en a, eji 
aoquéraiit^sur lojs terrains giii i'entoureQt> .. 

Lorsque cet établissement serait en état de recevoir 
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des malades, on y enverrait une bonne partie de cens de 
THôtel-Dieu , dont od commeneerâit alors i resserrer les 
dimensions y en conservant les parties de rédifice qn on 
jugerait les plus capable^ de ré^ister^ 

S'il était possible, comme nous avons quelque raison 
de le eroire , de construire de suite on second hôpital 
de trois à quatre cents lits , il faudrait g^ décider pour 
une portion de la tenue Busgeil ou^de celle dé la Bas- 
tille. L'Hôtel-Dieu^ réduit aux dimensions plus petites que 
nou9 avons dites, pourrait être, en partie, définitivement 
conservé pour Tusatge que nous avons assise à un hô- 
pital riverain ; et si Ton croyait devoir le sacrifier pour 
en construire un autre, soit sur la grande prairie de la 
Magdeleine , soit même à la partie ouest dp la prairie au 
Duc , vis^à-vis la Douane , on trouverait un prix d'au- 
tant plus élevé de Tfaôtel-ltieu et de sa prairie, qu'on en 
aurait plus retardé la vente. 

Pendant la durée de ces travSiux , il serait prudent 
dé Jeter les yfux sur lès autres terrains qui pourraient 
être à la convenance do plan général. Nous avons parlé 
de ceux qui ilont derrière et au-dessus de la Salorge ; 
position tout à fait convenable , et qui complèter^t les 
trois hôpitaux ^ue doivent avpîr les trpift potes^ux de 
l'est, ^ du nord et de Touest dé la ville. Si', à ces trois 
établissements, dont le nombre de lits pourrait varier de 
deux à quatre cents , enraisondies nécessités , en ajoute 
celui qui occuperait Tunis des prairies , TIatrtes se trou- 
verait peu à peu pourvu d'un service hospitalier com- 
plet, capable d'être cKé pour modèle , et qui se prêterait, 

28 
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d'ici bien longtemps, àtoùs les ctiangenients qi|e Von 
peut préyoir. . * 

Nous youdriens aussi que', dans toutes ces constrac- 
tiom, on s'attachjll. à* donner r.exemple de la. solidité 
et d'une bonne distributioti , en excluant tous lés effets 
d'un luie d'architecture «qui n'a point ici d'application 
et eolraiçe Ik des dépense^ superflues. 






• . • 
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MNALES . 

DE LA SOGIÉtÉ ROYALE AC£DÉMIOUB 



:jil. 



BULLETIN DES SÉANCES. 



PBtSIDMCp DI ■. ttVSlIARD Lk 6|1UV]>A1S. 

Le procès-Terbal de^Ia dernière séance est adopté. 

M. le cure de Saiot-Nicolas ayant fait hoomiagé H là* 
Société Royale Académique d'ane des médailles Trap;-* 
pées en comniémorâriôn "de la pose de la première 
pierre de la nouyelle égrise^M. le Président est invité 
à le remercier de cette attention. 

29 
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M. Georges DeAiangeai contlmenc^ Ta leClUfé (fûn tra- 
uafl fort intéressant, de M. Bizeul, sur une Toie ro- 
maine de Bfaio à Nantes. 

M. le docteur Prioa Ut ensuite une notice biogra- 
pWfqm snr Befear4es. ..-.*• 

Séance du 2 octobre 1844. 

PRÉSIBBirCB'Dff H>. |fi4lBSCHAL. 

M. le Président donne connaissance à rassemblée de 
la démissioik de-tt. Wibert.: ^ ' * - 

Une lettre de M. le Préfet, accompagnée d'une notice 
de M. ^Aristide de Grànd^ille». sur un preesoir récem- 
ment inventé par M. Alfred Dezaonay , est renvoyée à 
la Section d'Agriculture, Commerce et Industrie. 

M. Greorges Démangeât continue la )ectur§ du travail 
de M. BîzenI, commencée à la séanàe précédente. 

M. Marescbal communique à la Société un mémoire 
fort curieux , de M. Plumart ,' sur l'éducation des vers à 
soie et les soins de ventilation qu'exigent les magnîKi- 
neries. Ce mémoire e6tTCâvif>7é à lai^pomutosion des An- 
nales. 

Une discuVsiofi" s'établit sur les Cji^uâes probables de 
raltéralion de Vair dans Jiçs magnamiQries.. M. Le Sant 
propose, pour décider, la question, de faire faire la- 
nalyse de cet air. , ^ ... 

\M. P'rion donne lecture d^une notice biogriipbique sur 
M. La Mennais. 



5.* Totvu mt uk S.* siaiK. 393 



COMPTE RENDU 



DBS 



TRAVAUX DE LA SEÈTIOM DE MÉDECINE, 

raiiDAifT LB namsK sxiosvbb bb l'anhbb 1844, 
FAR M. LBQUERBÉy 

SËGHÀTÀIRB. 



HeSSIBURSy 

Le règlemeol de votre Soeiëté impose aax Secrétstree 
dea» différentes Sectioos doBt elle se compase , I obltg»- 
tioD de isiiiir vous rendre eompte des tra^kHB exécutés 
dans le s eîn de chacone d elles. Cest ce devoir qae je 
vfen» remplir au|onrd-bui en vous donnant une idée som- 
maire des travaux aceomplis par la Section de Médecine, 
depuis le commencement de Tannée 1844. 

M. Sâllion , ^oire Président , a commencé lexerelce 
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de SM iottctioBS par h lecture d'iin diédours dai» lequel 
il fait sentir tous les avantages de ces associations libres, 
cotome la n6tre, associations qui, seules ^ ont Tautorité 
niScessaire pour, soutenir les intérêts et la dignité de la 
profession médicale , coixrpromis par les cfiarlatans éfaon- 
tés qui abusent de leurs diplômes pour tromper la cré- 
dulité dn puUic. 

Il fait des vœux pour*que ces associations de méde- 
cins se multiplient, et repoussent de leur sein tous ceux 
qui n'eh seraient*^ pas dignes par leur conduite privée 
ou publique , et qui se trouTéraient ainsi dans un yéri- 
table état d*isolement. 

Enfin / il appelle de tous ses vœux la réforme de la 
législation médicale , demandée par toutes les académies 
et les sociétés de médecine dn roj^ume, et promise 
depuis si longtemps par Je; gouvernement. 

M. Héli'e a présenté à la Section le squelette d^un acé- 
phale parfaitement préparé par lui , et sur4equel on pou- 
vait étudier encore toutes les particularités du système 
osseux , du système nerveux et de la moelle vertébrale. 
Ce sujet lui a paru remarquable , parce qu'il peut être 
considéré comme un type à peu près parfais de ce genre 
de» monstruosité. Aussi M. Hélie â'eBt-rhattaebé à décrire 
miflUilieusemQntaoïites les particalarités qn'il présentait 
dans ^on orgajiisation, en passant successivem^t en re- 
vue chacun <les appareils de. notre économie. Gttte ob* 
servatif>n est curieuse soiie plus d*nn rapport, et se fait 
remarcper pftr la préeision et lexAclttirde de tous les dé- 
tails anatomiqués. 

M. Priou nous a lu une protestation contre le passage 
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de MarmdiiieLqiii, dans -ses éléments de Uttëratnre, 
aceusaii Hippocrate d'-avoir faToriêé raTôrtement d'une 
coartiflane grecque, pour que sa taille ne f6t pas défor- 
mée. M. Priou 8*6st élevé arec force contre vue* pareille 
assertioB; if rappelle tons les titres d'Hippocrate à l'es- 
time pnliliqHe , cite un grand nombre de^ii^aits de la vie 
de cet bomme célèbre, que iliistoife nous a conservés / et 
&appule surtont . sur les termes forœefs dtà «erment 
qa'Hippocrate voulait qn- on fît prêtera tou» dèn qui se 
destinaient à l'eiercice de la médecine , et dans lequel 
se tronveiit ces eipressfons' : « Je ne donnerai à aucune 
femme des remèdes pour la faire accoucher avant «on 
termei ©*•**- . • 

Ronîi avons tous compris le^seiiliment qui avait in- 
spiré H. Prion , et lui atait fait prendre la plume pour 
venger la mémoire du Pèref de ^Fa médecine'^ toutefois, 
cette lectâre dobna lien à quelques observations sur la 
mérité du fait en Ini-mémcf , et M; Thibeaud entreprit des 
rechercbeê pqnr faire connattre les idées et la législation 
dea anciens sur la question de ravertement. Il résulte 
du travail de M. Tkib^and , plein de ODrieuses recherches 
et denambitasesoilatioasyqiie/cbez les grecs, ravor- 
temcQt n'était pas puni par la Idi, et que les 'Romains 
établiraient une distinction , suivant quo le^foetus iH^it 
animé gn ne Tétait pas; mais il existait une très^grande 
diverg^ce d^opinions sur Tépoque de- ranimation , les 
uns la faisant remonter au 30.« jour, et les ««très au 
iO.^ jour de l»«onception. ^ 

lie christianisme opéra on changement immense dans 
les 4iUBars et hi législation sir la question de l'avorte- 
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ment , et toutes l^s lois fafites depuis soq établissement 
l'oot considère Goname ^rimuiel, à qnelqw époque de la 
gestation qu'il ait été opéré. D'après ces considérations, 
M. TUbeaad pense que, lors même qae le fatt-attriboé à 
Hippocrate , dans Touvri^e de Nature pmeri, ^ne quel- 
ques commentateurs refusent de reconnaître. comme lui 
appartenant, Jierait vrai» il ne faudrait pas bUmer trop 
sévèrement ce grand bomme , pour b® pa^s s'être élevé 
au«desaae des eoutumes, desuMsurs et des lois de son 
siècle. 

Ce travail sera lu avec intérêt , nous en semmes con- 
vaincu. 

*M. Rouillard nous a lu, au nom de M. Aobinais , son 
gendre , médecin à Vue , qui depuis a élé reçu mem- 
bre de la Société Rojalç Académique , on travail fort 
intéressant sur les polype^ ntérins -et vaginaux , censi- 
djéré^ sons le peint de vue de leur cotocidenee avec la 
grQssesee et faccoucbement. Les obeervations citées dans 
pe médire sont tontes proi^es à If. Aubiaaîe , qui a 
opéré avec succès toutes les femmes qui font le sujet 
de ses observations. Ce mémoire^ fort bien fait» a été 
lUiB des titres de M. Aubinais. pour devenir votre col- 
laborateon 

« ^. Gély a eu Toccasion .d'obaerver un cas fort cnrieoi 
dé Jttxatien incomplète du coude en arrière, ^çhez une 
femme i«orte à riIdlet*Diea. Il a préparé -celte pièce 
aiiatomique qu'il a présentée à votre Sectioni et a en Tbon- 
neur de fixçr, p^r une démonstration anssi complète, un 
point encore obscur dans la science. Celle -iuiation a 
été* niée par la plupart des auteurs qui se sont^occopés 



5/ TfftVH^ MS Jéki.l6iKlE. 397 

de cette ipatière. Eotrevue ou Tardée comme possible 
pjur quelques autres, elle n'avait pas ençore.été démontrée 
par i|oe pièce anatomique. M. Qéjy „m s'est j^as con* 
tenté de qous préfenter-. cette piëpe ; il a i^golg qu elle 
£ûi açacimpagnée d'un très-bon ti^aTaili 4aQ8 lequel il ré- 
sume, les opinions des ^meilleures autorités .sur cette 
question»^ établit la classificajtion des luza^ous^es os de 
lavanl-bras, et décrit avec exactitude l#s ijigpies qui 
serviront à faire «onnaitrè cette espèce de luxation dé- 
sôrmaia aoqiiise à )a, soiencç. , 

JM. Palois ,. Tun des doyens de la Soci^é, et à qui 
votre Section de Médecine d<^t dé^à. t90t.de travaux., 
a mis à conyributîon sa vastç érudition pour rassembler 
dans on ^én^oire toutes les observatèçms qui avaient, de 
TanakigiQ avec les faits éûoncés par M. AaJ^inais-» dans 
le travail dont je yous ai déjà rendu., cqmpte, sur les 
polypes oiéritt^ ^^ ^^fioarux. Plusieurs. observation^ où- 
rieusesi extraites des mémoires de rAcadémie ïloyale de 
Chirurgie 9 et de plusieurs auteurs anglais peu .connus 
en JFcancè» par suite de Ja^ négligence, qup nous mettons 
à agp^enilre les laugu^s ^trasigères ^ sont relatées par 
li0i,,et il. en tice^es.conckieieni^'quç les. jeunes j^rati- 
cienf liront avec frnil* . * 

- M. jSonamy a terminé, d^o^ ce semestr^ la lectur$4e 
son 8|iv|int mémoire sur les effets pbysiQlogiques et tbs- 
rapeutiques jdu tarjlre stibié.|yous le savez déjà , tHe^- 
sieurs, ce mémQÎf^^a obtenu uji prix déoiîroé par le Bulle- 
tin 4e Tliér^pfutiqiie , guiajvait mis cette quest}pB.4U cop- 
coor^. Des .plume^ {dus exercé^. que la m^iéi^e ont 
déjà rpqflu çpmp^ dcn ce 4raviai}; qui prouve chez sop 
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autear une vaste érudition. Il me reste à vons ^ire que 
son' résumé est êlàir et lucide, fetque, toilt en bltenaDt 
la manière bisinàle et hasardée dont ce remède béroï^ue 
a été arfibinistré par quelques 'praticiens , qui se sont 
peut-être rendus coupables^ de véritaUes empdisinine- 
ments, M. Bonàmy etoit avoir prouvé qtie ce mAfica- 
ment peut reodre d'immensas services à là^maitière mé- 
dicale , quand il est sagement admfnistré -dans les cas 
qu'il a pris soin dlndîquer. * * ^ 

M. Palois s'est plu à rendre jiAtiee à M. Bonamy sur 
le mérite "de son tràvair, qull considère comme noe 
«livre conscienciense et nnlxiiki résumé dé tout œ qui 
a été pubjïé sur les préparations d*antimoine ; mais , ef- 
frayé de la liardie&stB de quelques praticiens ilaos Tad- 
mhlistration d'une' substance aussi énergique qne l'émé- 
tiqu^, il a -saisi l'ôceasion .de la lecture du 4iiémoire de 
«M. Bonamj , pour âmis communiquer un travalT entrepris 
dans le but de faire ressortiç'fesfuAestes résultats 3e la 
méthode de Basori ; et H s'élève avec force, |e dirai 
mette avec-indignation , contre là hardiesse de quelques 
praticien^ qui , k seront , ^b sont«rendlls coupables de 
véritables empoisonnentëntff , par les doses cttrayaiites de 
tartre stibié qu'ils ont fait prendre à quelques malades. 
"M. Paiois n'a pas borné laves critiques contre les inno- 
vations to médecine; il a blâmé, danrsoiiniémeire, les 
abus de la médecine dite physiologique i qm Kvait réduit, 
|{oiir aiiisi dire , là thérapeutique à l'emploi d« la saignée, 
des sangsues et de l'eau gommée. Il s'est l^vé contre 
les conséquences outrées qu'on *a voulu tirer des re- 
cherches d'anatomie pàtholdgî^é; contre la Aéorié'* de 
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rinflammalion appKqaëé à la s^liitis » dtfttt^oA changea 
complétemeiit lefraitemènt ; contre U méthoile dite des 
saignées conp snr conp ; contre' le traitement pnt^nnent 
local de certaine' eianthémes ; Fibociirâlion dé la sy pfiillSy 
poer reconnaître la natare contagieuse oh non de certains 
nleères; l'einploi S haute dese dû nitrate de potasse; et 
se demande oh s'arrêtera ce dAiordefneot, qui podrrait 
devenil' subversif de l'art àe guérir. En terminant ses 
critiques , M. k^alMs & lait ressoftif , àTeo beàucoiSp 'de 
force de logique, tous les tnconTéniems, ttfni les mé- 
coflBptes et toetes les erreurs de la méthode nipmë- 
rique ou statistiqiîe appliquée à la méJecme. 

M. Mteard *» communiqué à votre Section lobser- 
vatioif très^nféres^ante d'un enfant né avec -une impor- 
foration d^uàurs , qui serait mort infailKblêment , si on ne 
l'avah opéséi ei sur qui il <sl pratiqué Topération av^c 
an snccès complet. 

Je n-entrerai p^s,' dotant vous , ^danV fes'détalfls techni- 
ques de cette opération , qui fait honneur à M. Méaard , 
dont >éiis connaissez d'aineiirs fkabiteté comme opé- 
ralenr. Je me contenterai de toA dire ifa^ïl a fait To- 
pérétioA dans* le lien d^étection, c*est*à-diref dans Fen- 
droit où eliste naturellement lanus. Il s'est servi d'un 
trois^uarts pour perfdrer.nnfestin, et s'est attaïAé à dé- 
moi»irer» dans le cours de son mémdiro , qu^i-êst toujours 
plus «vantageux d'opérer d'après ia méthode qu'il a sui- 
vie, <{t]e d'avoir recours 4 la méthode de Littre , qui 
« réussi entre les Ibains de Daret père» de Brest, et qui 
consiste i oirvrir Tarne gauche , à aller cherèher l'S du 
côh>f y et i établir dans Oet endroH un anus ai1i£ciel. 
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Ces decnièces coofdustoiu de M. «flénard ont d^nné 
lieu à bien des objections de. la part de ses confrères, 
qui, lout en approuvaQt la pondoite teaae par M..]IIéoard 
daii& cette opération , ft'ont p^s vovbi admettre avec lui 
qu OQ poiurrait» dans ^too^ee caa » opérer comme il la 
fait dans le cas qqi fait lekifjet de 40B obserVatioo. 

Tels 8pj];t, Messieurs 9 le; iravi^ix-de votre Section 
die médecine depuis le* commencement de l'année : pln- 
steuM d entre eux sont déjà imprimée , les autres le se- 
ront prochainement; mais |- ainsi qne vous- ^e savez, les 
séapces ne^^ont pas entièrement remplies par la lecture 
de mémoires nfaniiscrits; des. discussbos animées s*é- 
lèvent i cbaque lecture , .et ohalMio vient.y apiwrteir le 
tribut de se^ connaissances ei do ison expérience. Les 
constitutions médiq^s régnantes occupent aussi lalten- 
fion des .membitps cie la. Section, qui s'éçlairpot mutuel- 
tement sur le caractère des maladies qui régnent actuel- 
lement, et. sur les»,moyens qui ont le mieux réussi à les 
combattre. * . -; 

. C'est ainsi qi}e,.daos c^ moment. Une. cqmniissioD 
nommée dans le aeiq^jde ia Section s'occupe d'nnegnçs- 
tioB du plus haut intérêt pour plusieurs des quartiers de 
la ville de Nantes. . 

Il s*agi) d'étudier les caus^ qui .rendent, ppur ainsi 
dire , endémiques des fièyxes intermittentes graves dans 
plu Jleors quartiers de la ville , et notamment sur Ie3 
prairies de la Magdeleine at de l^Hôpital »* et dans le 
.quartiec 'de Gigant : et de proposer les moymis lea plus 
propres i faire cesser un état de choses aossi déplorabls. 
C es) à tuminimité que celte décision a-été prîse^ tant était 
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grande notre sollieUiide-poar Pamétiorattioii de l'état sra- 
nitaire de notre belle cité ; et si quelques scrupules se 
sont d'abord manifestés » c'était dans la crainte qu'on ne 
pût croire que la Seclion youlait empiéter sur les attribu- 
tioiis dn C!onseil de Salobt'ité. Gepiendânt telle n'est pas 
notre intention , et Totre Section a cr4i qu'elle ne pou- 
vait* rester étrangère ma grandes questions d'hygiène 
publique ; qu'elle pouvais faire mitfuz que de contempler 
en silence le fléau qui sé^it sur des familles entières; 
qu'elle poirvaiti après bavoir étudié les faits avec cOn<* 
science y soumettre à l'autorité ses Tues d'amélioration, 
et prêter ainsi l'appui de son autorité morale au Conseil 
de Salubrité publique, qui , nous ep sommes convaincu, 
n'aura pas manqué, lui aussi, dto s'émouvoir, et de ré- 
clamer près dëb autorités compétenies. 

Ge ïr'est qu'avec lenteur que le bien s' opère : l'ad- 
ministration voudrait souvent faire ce qu'on lui conseille; 
mais elle est retenue par les dépensesqu entraînent tou- 
jours les améliorations ; et nous avons pensé qu'en lui 
faisant connaître les faits, et lui démontrant l\irgence 
d'sissainir ces quartiers-, nous rendrions service i la 
chose publique , et que nous aiderions l'administration 
à obtenir , auprès de qui 'de droit, fes orédtts nécessaires , 
en M prêtant cfn quelque sorte :f appui de Topinion bien 
raisonnée de la Section de Rlédeclile. 

Nous nous estimerons heureux , Messieurs, si notre 
concours, bien apprécié, peut à l'avenir produire quelque 
bien dans la cité. 
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DU DUEL, ., 

PAR H. ÉVARISTE GOLÔMBEL. 



r 

Noos autres ayx^caU plaîdaDls , membres de la milice 
«c^ive da barreau » parfois nous rençoatrpns sjor poire 
route d^squestioQS qui s'élèTc^ot à toute la ha.Qleur^loD 
intérêt social. Ltqlérét iodividuel » que noua patronoas, 
disparaît. poi|r faire plaqe à 4e8 études d'iin ordre su- 
périedr*. / 

C'est à JoccaBÎon d*uoe de ces rencontres que l*idée 
n^est venue de sçumelfre à Tes réflexions quebiues 
aperçus ^iir le duel.. Qn a beaucoup écrit et beaucoap 
paçlé sur le duel., €*est peutTétce le motif pour lequel 
la question n'a point enoora de s^Uon; mais toujours 
es^-il qja'une ^ution définitive Qt généralement accep- 
tée manque, encore, 

Le duel , source de tant de controvarses , peut être 
envisagérvsous trois^ rapports principaux: le rapport his- 
toriqtie, le rapport pénal, et, enfin,. le rapport philo- 
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sophiqne eit moraK Ce 8onf«là les if ois faces delà ques- 
tion. 

Pour l'es traiteT couTtoableiiMfoi , il faudrait un yo- 
inme; et Dieu nous garde,* vous, Messieurs , et moi , 
d'une semblable entreprise ,- au point* de vue dupe lec- 
ture académique^ Nous manqueirions, moi de talent , vous 
de patience. Mieux V^ut donc que je me borne au rftle 
pltfs modeste de simple indkaleOr. JTai, dy reste, 'ëu 
bien des choses, cette conyictiotr,. qu'un simple exposé 
est préférable à une- discussion approfondie. La disser- 
tation inspira leonui-, et sooTeiil la répulsion-; I exposé » 
au contraire , provoque les recherches personnelles: c'est 
un problème* qui se pose'iieirant chaque auditéup, et qui 
sollicite 8^ Bo(otioo de Tact^ité de cha)cffn. Cette pm- 
fessioB de foi me ramène à mon sajet. 

Le cAté; historique du -duel confient lui-même deux 
partie»: la p&rtie anécdoOfue-y èt*la partie lëgatê avant 
«7OT. , • . 

La. première partie , celle de# aHecdotfes , forme ce 
vaste champ od ieè ehroniqn\BtirS, les romanciers et les 
dramaturges de tous les âges , * de tons les styles et de 
tous les théâtres*, ont tour à loâr molséomié: C'est en- 
core le butth des feuiUetQné,et aussi des coriv6râati'ons 
du coin dO' feu. Ridteuté, touchant on lerrible , tiiais 
toujours plein d'émotions, le duel s'est oflR^rt en pâture 
à tous les couleurs, à tooies les imaginations. Qui donc 
n'a, dans sa bibliothèque' ou dans s'a mémoire, tln^re- 
cnèil on un* souvenir à l'endroit du duel? Atis^i, mou 
intention n'est pas, Messieurs, d'afa^der autrement ce 
point de la matière. Les impressions iradittonuelffift ou 
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particulières ralenlmenx que toutea les oarratioos aca- 
déniques. Je ne veux point essayer de folles Gonctir- 
ronces* Puis , an surplus^ î'^iDoe mieux les idées gé- 
nérales que les fiventnres indiTidueUes. 

La. seconde partie du ci^té historique do ta quiestioa, 
je yeux dire la partie Jéjga/e avant 17.891, fournit de cu- 
rieux aliments à Tétude, C'est^ à proprement parler, la 
société ropréseniiée par sa plus hautç expression d alors, 
le pouvoir jq^ooarcbiqne, luxant coptre le duel ,. ce^culte 
féodal de j epée. C est une des. (ace.s de ce «ombat gi- 
gantesque et séculaire entrepris- par la royauté contre 
la féodalité. < * . . • 

Quelques indications ou$ront» je Tespère i * pour es* 
quisscr ma poqséoj qpi ^ d'jfilloors , n est que le^ reflet de 
i-histoire. . . 

Xes lois de ViD^asion germanique y et notammeBt la loi 
de Goudebald, plus connue sous le nom de> loi Gom- 
bette y autorisai€^t . le duel. Montesquieu prétend que 
cette aiUeris^îoo avait eu polnr but de prévenir les abus 
du serment. Toujours egt-il que ce tut là un véritable 
progrès* 

Depui»lors, c est-i-diire depuis le V.fi^tle VI.* siècle, le 
duel devint un fkit social, apprc^rié* aux Ktiges- civils 
et criminels. Avail-od procès au fujet d*un ehamp, don 
préj^une TÎgpeY moins que cela, d!niie baie? on se 
batlaitfponr suppléer i\ la preuTo. S'agissait il d'une-ac- 
cusation criminelle ? on se battart.enoere. H'était il ques- 
tion» quis tlune légère voie dp fait , .d'one. injure, d'nne 
provecaliOn? on se^battait toujours* C'était lai|^nde et 
Tonique solat^on des contestations himiaines ; pour tout 
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dire-,, ee fut- 'me HulUàtion f et on l'appelait le jvge- 
mené de 'IHen. Si on ne Tonlait pas (hi diiel , on avait 
la r«88ofMrce àvt far» antrer eipèce tle jogemeflt dittn. 

Le pouvoir sptritiMK da^reste, avait- accepté cette 
forme de procéder. Dtfféretites cerpérations rêligiense's 
sollicitèrent^ à diverses l'éprises, le privilège d*étre juges 
du combat jttdiefaire : les moines de Saint-Denis , en 
1008; ceux de Saint-Germain^des-Prés , en 1027; et 
les chavôines de Nofre-Dame, en 1107. Iby avait là une 
source'd'éreVetous considérables. On payait pour les évan- 
giles; bd payaif ponr la bénédiction des armè^, on 
payait* ponr la messe du dnet, Missa pro dueffo: Youb 
le savez , Hessiears , la fiscalité toudie à t'aiit> et rien 
ne lui rénogne. Il n 7 a que cela qui n'ait pas cessé d^être 
une vérité. '^ - • 

St'si j'^ fail intervenir le clergé ^ns ee ôourtaperçu 
de la justice par les armes au moyeu âgé, ce n*est point 
dans* un but fiïcheosemeift philoâopoiqiic , c'est-à-dire 
dans un but de trop facile critique; ma' pensée ne sera 
point méconnue: j*ai sêulernent voulu constater iin fait , 
à savoif que, sous ces coutumes barbares, le sacerdoce 
cBrétien^vhit, aussi lui » acoep'té le jngefncnt do Dieu, 
réprouve par* les armes, in campé, comme disent -les 
capitulaires: fl faut , d ailleurs, reconnaître .^uû la -con- 
science catbolil^nè fut la première à prescrire le duel. 

Ainsi; le ttoisième .Concile dé' Valence, en 855, dé- 
fendait les dtrèls, quoique autorisés par la coutume: Il 
soum^faît le vainqut?or à la pénitence de rhomicidc , et 
privait'MVaittdi, Fc tué, do% hhnneurs'de la sépulttire 
chrétienfte. 
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PliM Urd/le 2.» juiHel 1352 ^ le papo Innocear ëcrir 
Tah aax 'éjèqùeS de JBraniper^ pour qil'ilB eaaseoi à abo- 
lir l'atage quiforçaii les ocdëakMtUqpea k prou¥er i par 
le' du^li leurs dcoUs sur les aerfo dl^lise. 

-En 1^07» Joies ILrçnooTelait les défeows contre les 
duels. 

Eofioj en 1563, le Concile 4^ Trente excoiqpauBiait 

les duellistes. . • 

t. 

Quoiqu'il en soit » il reste » comme pôinl xsei^în, et 
ep dehors de tpole .controverse, que le duel*, depuis le 
V.< sièdie jusqu'au XlII.r^iècle , fiât o^n-seulement la 
loi des-oiœorB , mais eieore la loi écrite, appliqué^ par 
la jurisprudence , pu plutôt ajant sa jujrisprndefice. 

Âu^lII/ sièplo^ 1 autorité ro;aIe,.ce grand élément 
d^unité nationale, conmiença sa lutte contre la féodalité; 
c*eat aussi de cette époque que ?ont|ii^arJittra les preln- 
biiions coqtre les duels. 

lia premif^re todiative fiu faite par Saint-Louis, en 
1260 et 127Q,. lorsqu'il entreprit de substituer les . preo- 
Tes litlérales et orales au\ combats .judiciaires, s Nous 
s d4fendens, dit ce roi» àalaUfes. partout en «olre.do- 
» mainoten toute» q^ierelles, et en liei} dleelles nous 
s mettoifs preuves par témoins et par-oiiactrea,Nj^ Le 
bien que rêvait cette sainte et rojale volpaté jcesta. lettre 
morte , et ne des<^%^U point des éiaàéissemetiis dans b 
praMquCi Aussi faten^ te voi<de France était maître dans 
se^ doinaines, mais non che^ ses grands. vassaux* ^. 

Sn 1303 , Phiiippe-le-Bfel renouvela les défenses faites 
par Saint-Lonis. Maïs 14 encore la théorie .des tristes, 
conseils du roi, était plus avancée que les mœurs. Dès 
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, H' iviablissait îe principe 
i 1 riiiourant de ceftaines U- 
' (iiiol continua donc, mais dëjï 
')\ait subi une grande modifïcâlién. 
ItMiiandé pour la salution des grands 
- Il niminels ; ri se réduisait à ia' simple 
s ÎLJures privées.' 
.1 le XVI.'^ siècle,* ce siècle' dû progrè^s, dnc 
lorieuses époques 'de I^kumanité ^ ùh pètivaii 
asser inaperçue la qnesticn duMuel. Le XVli* 
fut l'âge oh l^in coi&niençâ à' comprend)^ qù'*fl y 
.1 une autre pnifsanéd que cèlfe de Tépée; *poar'4dut 
..e, c'est l'époque de ^flosplia^, des ^raàds jaH'scon- 
Miltes et des gVàndes itl^lltutioh^' civiles. Le d'nét devait 
être atteint; il le fat. ^ebrî TT/C^arles IX, Henri tR et 
Henri lY fornainlèt'eilt d'énergiques défenses àiT' sujet 
des rjBnobntres pârtibnlières.'L'es é'dits^ méfiants iéi'hA' 
blesses rôysftes', alTaiéqt jusqu'à Htniièr Te j^ùvôir 'sou- 
verain ef le droit de eiémôYicë. Au'ome rénôissibâné de- 
vait être fatjie , pointait t ordonnance : * n^ns n^ntêfidons, 
disaient n0S rdis , êtfe expédiées lettreij de grâce, et 
» oH auiniÀes par'îni({€iftnfiité8 seraient octrbjée's, dé- 
» fendons à^no's jàgé? dty ilvbir égards erfco'fe^qu^cSIes 
» fûss'étit signées'de notre nnaîn et ceritre-sîgn&s 'par un 
» de nos secrétaires- d estât.» VaiYies ^réôintimé^ comre 
fempire du l^iféjugé, car Je'BéarnaW ex^^édiail l'OtW 
lêttra»^ dé 'grâce et ^d'abolitimi pmn' 1^000 duels, îûV qui 
avait prononcé fa peine de tnotV contre les dtièHistes ! 
Le'tnanvaîh eîeniptô tomba sôurentfdn trOne 1m-iàtaie: 
On sW fapl^elTe le cartel de François* I.*^ à ÛiarTeS'Quint , 

SO 
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et la prësttnpfB de keçri II au ^uet^de uff^ t^xBrilB Çha^» 
teiifDeraj^. C'est du ^VI/ siècje que.4ii|B la joridictipa 
du coimétable et des marecbeaxi comme jflf^P djp poîoi 

En I6264 Louis XIII» soqs ri|ngir^iep..4e R.icte- 
li^Uj, ce |;raiid eaaeni de» Vésistancçs féôdaleft; Louis 
XIII, disena-DOjis, maintint, cputre l$yi . dueiysiçs , ^a 
peiae ^capitale. Qui^ de ^ nous , ^ Mefuifll^rs , na . .coonaît 
Vexécption du comte .^ de Moo.tinoi;ene} ? Çh|ci)Q saiit^ 
d'^Uleurs;, coqwçiettt if séyè^e cardinal us^t des prdoo* 
i)3nce^ quHl r{ii((p9aii au xoI<jQ qu'il li^i fa^UH » c*^aient 
les plus^ b^ute.s ^étes. Du reçte, €ett^exéç,u.iy>u de Jlfont- 
moreqcy ré^èje un «poi^t dê^ ^oe de, la ^ueq^oii: -ia cçf»r 
te^se. s^ëtaft jejtée.auxptçds dif joi^et av^it solicité I9 
ÇfHef du .com^e» Louis XIII £iit TÎyemes^ é9ia;mais, 
^^ r^BÇeisiDt ja leçon du cardi|iaU Uré^oçdiû « HeUe 
». fis^mfi m^fiiit piiié; mets Je veux j^tjedfiis^ coi^et 
ver tpoH futçfiljif^, » £t, oq çSet , ce qo'oi) pa^rsçivait 
et c^ q^i'op pqui^saît^daps IçAuel) cenjétaU fias Ijilten- 
tal i la yie de .son semblable , ce xyéif}^ paç la bjes^ure, 
ce n'était p^ \p meurtre 3,1e duel. ^tait un pr^n^- jle Use- 
m^îesié,^^^\ le dnelKste éta\t jirai^ ejf rebelle. Li^ no- 
blefse I^nté/idit bien ,de la v»\te- Jt^^si oe <|ui niotîirait 
^e? resist9n.ce? 9 <c'é\ait précisiyiQnt qaon loi ravissait 
Ip .|)^i^Til^go de qe refever qup de Dieu e| de. son épée. 
Oavoutail la courir *soi>s le dcoit^çoçimnn et les j^arir 
^ipiioqe royales; elle raaiolenait âpn di'oUile. justice 
particulière » fout con^ipe , dans un autne ordr^ d'idées , 
les justioes .^tgijeuriafl^s avaient .taagtemps résisté à la 
sDpr4^atie |«yr)enl(^t9ire. Ib>us l'aTons^ dit, et nous le 



répéHm9 : le duel fku mie /de^ faces du cembat'^ir» le 
ppuvoÎF rayai et 4e *pe»Tok féodi^ l^eH i 4b titre qo'il 
mé^ toute8.1ea%&^é9Îlëavd^ Rielieiiei|#C!eqi|if au aur'* 
plus» 9'epp^cba BnUemaïU. ka dii^Ia« Ge fiUi au con- 
traijEe» l'époque dea. r0kfjp,^s d'howDpr. 0» ee baliait 
pour 119e pif m? 9 poar vn 7egar4« poor ia oanlear dîan 
rttbaq*. 

XoQÎa XIY t^tti y hférîlfuiil de Riehelieii , pirto^banger lea 
l^randa vaManx ei> peiiia ^ortiawgi»., re#ctiéxit .euppre 
aipur la a^i^érité de.soQ prédileeaaeur. SeatirdiitàBafîcea fbr- 
ment tout no code^ et un code draconien : c'est la peina 
de q(iort;.c^ai4e prei^a^la mémoire ^ ceox qgî a«c- 
combeai^ o'eal le «iippUi^e des secoiuki; c'eet là pimi* 
tien def ffrlenra de ear^ria; c'âst U* c(nifiaeatioB;Ntoitl 
le cortège 9 eafio, des phis rigeureusçs pénalités; et» re- 
marqneas'-le Uev , ee 4épleieBAept dcrigneors ne 1^ rien. 
Op^s'éMât.M&c^, on ae baltit encore. L'a^ésenAanr a^it 
beau ^l^rir.te dqpUiste^ es aipiail miecac TigQomiaie par 
le boarvean. fue fignemtnie par l^ipioa publique. Les 
mœarA JtnQinpbaieiit iipJi-éiix. On di^îfia jasqste dai^s 
les aoticbambrcs d^ grand -roî , et no gentilbomaie alla 
juaqv*^ dir^ 9 en plein Yacaailles ; % J'aime mievex éité 
n pendhc que d^k^nioré., » * 

A ce «ejejt ^ pemvi^tea-meif 'Messieurs > «ne co«rle ci- 
tation. Les ordpnnances d« tionis XIV tteeignent à suf^ 
fire d$ ses rigueiura à TeiMBOQtcid du duel; ety^peur- 
tsnt'y le grand roi lui^méme^acceptaît le ^uel comme4]ne 
néceasi^^» Oo a eonsenré^ une letyre ^u- ceotte ^le Ton- 
loase y fik4iEr roi , et par. oonséquèAt bien placé poun eon*r 
natlre ses secrètes pens'ées. Or» Toici ce que dit cette 
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letlre, qui este» date du-27 marft 1737: « raÎTulefen roi 
» bieiniévèré ««r tésAoel^'; maiti'^isn inéme temps, s.î^ 
ilaiis séfi régtpiêBl, oln officier «tait une qnerelleétBè 
» s'eminail pa^ soiraiit VÂotMMr mùnèlatnp H approu^ 
• ^H qtt'att lai* fttjqmtter'le' corps: o Et, dan» eelle 
mette' leur») M. te ceinta.tle Todlofise A<rBl6z do éfrel 
la meilleure des Jiistîficatfons , en disant: « Les'loté'siir 
» le duel soot^âges ; mais , ]«reqo'ft ee qu'on ait trouvé 
jg^ le moyen^ de ^annmf rhoftneiir'^d'iitf boiÉme, il faol 
> bien ,« «n panieolîieT , emnpattr à ce quMt eat tibKgë de 

Iioai$ XY confirma ,* par l*édil ùxt t2 arftl I72S, les 
dispositions de }V)rdoimaiièe d*e 1S29. Lèr doets eo6ti- 
Mfièreift fionobelant , plus nombreux , pifia #(iti!os que 
jamala. ^v 

Bnfia , et nous arrit^mr an tetvie, aorn LoniaXVI, 
aôiyuno^lMof aliod ne fut^appokiëe dam les'ordottnanees 
suc lednal.' La toi reslà ce <]Q'^Ue'élail, totift ce qu\ellè 
était, leitre 'inorte , eomme' toole^kit qui eal ^ «Mette la 
▼îe 'pratique, il suffira de rappeter h toà sot^fenîrs- le 
duel dn'cmrte d'Artois, depuia Cbarleiï X; avec te duc 
àk BooiiAon ^.'prtmie du saa^ Que fitlboui^ X^I? rien; 
et, franchement, il ne pouvait rien' foire.- 

n««» ternikions ià. cette r«rffe rétrospective ^ «t, en 
forme de f jswné, nous dirons : '^ ; 

PrçmiérenlvBt , que^dwant- plusienwsiècl^, le duel 
a élë noe in^lit«tidn sociale ; ' 

-Deaxtèniieiiientf q«« , plus tard, il Ait, comme les 
aotnea' cnstitrntiDaB féodales , battu en brè.che par la 
royauté ; ^ * * - 
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TrQÎsièoi^oiept , qiN»» s'ilqe^M desi«ler<Qmifi« fasc* 
tion JHiidiqiie , il Q0^|iimâ4*éire comme r^eiiMon par* 
UciiUèr« et iDdiyidiKBUe ; » 

QuiAtrièmeiMiil, que toulc» les BÀyërité». législaAûrott 
écliq|iièreo€ eeslre Tbidiitiide dl le préjugé, do peiai 
dlioBiieui;. . -» - . , 

Il pe pourrait 4owei qnd le remède^ne fftl {mis 4ms la 
loïr ' , ^ .• î 

«J!aborde. le. second foiot d^ cas reçhareheai -le «tté 
p^na/ actuel ' , . •. . 

Oo peat et:«i{ doit, i tet égard» es4niÎDei: deoi eboses : 
la loi en la jurisprud^Dce é&i iM'réts. • • ^ 
l^oiip la.l9i , oHe e^ 'muette ; et la radtai^qw taus bi^^i 
la pfioe qnofi la faaae. . .^ ' 

A coup sûr^ les .bomfiias de 1789*|tepo«Vaieiil igno*- 
rer. le 4uel Grétait là un t^ trop eaaaUëtafile dei'ao* 
cieDiie>adoîété».pbi«r' qulléiSbappAt aoiL légialàtedni.'dè 
laCoQatiMsnt0«»'£elte nabre asâe'o^ée» qiin^ -aved la fian^ 
veotioD , ^%mi Je: ptimtM rangdaâs iM>tf e. syslôfl^ tac- 
préiteiiiati£ïrc<appplait dans son sçit daapUlosfrphea» des 
légistefiv 4as'pi^l8 et.des >i;ailîlshamaaeà«^ toua^v la 
4uel ë|aitt/faaUie|?> si^aon eemme. praiifÉe^ dû' moins 
pomme, élude. oi| iHMiv^m^^Le^ptuIb^pbe ««yail.a^ 
Jfan-JaqgttOQ AottS#eaupar:<e4l&ur; le kigjstejie paUTait 
isml;^r roFfi^'aauee*; la^ pr^« cbrétia^^ coupaiasàU les 
déleasaV ^ léglise ; et , qiuui| aux g^a» d'^p^e » iU 
avaient, srppris k sien servir* Gommenr^soira» que tontes 
oçs s4;j[eivc(Jk. et'toules cëaai^tudea oidionnatasaian^ce 
graiid fait ^â, morale » 4e législation et 4e tie praiiyie» 
le duel? Il y a mèoax » Mirabeaif, le grand bomme de 
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VépotfA i n'aTatt-H pas refàsé TioCl^ettx eàrtèh» tingi- 
d^voL pmTC^catioiiB qu'il twTdya ir la fin de là l^isla- 
tore? Et tant d'aatres, qai , n ayâiilpas'Ia poailioo suprême 
ei«te0pliéD9elle\de Mirabeau, âtAiéfif dA baièaer la 
IÉte4e^âbt le préjagé, étaient-ils* doneJMeèpéii» 9 leurs 
propres collègues ? D ailleurs , les plus beaux noms de 
raseeAiblée l^uraiedi danie ces rcmcoiifres. Le *«onite 
de Montlosri se baltait cimtre Huguet, maire de biltoy; 
CMaUs TOcevali nne ^ballè de f avocat BamaTè, tandis 
que Charles Lamesh donnait ua coup d*épée att duc de 
Castres; enftn, ie ^réside«tde Baaottiét^pérçMrlegros 
ventre du vicoifite de Miralipeao. Ileai^ M ^onbMeim, et 
d|iB meîtiMTS/ Le dtfeT était dane un fcit 'eenttcr et '|fp^ 
précié defÂssemUée, et pourtant to code fâSnil de 1791 
ne prenooça pas« le mot dè.doèl. Cet étrange stlence n a 
dautré aâptioilion ^qoe ceU^oi ^ à savoir que noe légis- 
làie«N d'alnré coi|slMraiènt qnt la tei ^brafriapnis- 
san^» tenticoiiunelVitait été-^'erdennaMe. Mvers dé- 
tails q«*a recneiHiBiliiiiaoire, ^iMneût donàA* vue grande 
fokce ^-^ anitisme ié^U On sait qnb lés troi* ordres, 
fuixonâpÂMaiefl l'<AesemUëe Conslitoahte, arrivèrent av^c 
leè naUers dj«f leurs eoaniietrattl», l0« mAisdalé écrits 
ée« biltliagnsv De cee^erfner» ftrerit èxtrAtes les prin- 
ehf^hn qaestions qui oèoujpèrettt VAfSsèmUée. Or, 79 
bailiiiges âti clergé cLenftmdaieUt, *stiirl6 dtiel,'le mSin- 
tien dè« ordonnances rèjttea^ 5S bailliages ^dir fiers- 
état '4e rénnissaiêfttt Mn vœoi.dn chsrgét'M; an con- 
traiae, deniaikNfeta raMitiondes sévérités He i'anclen 
régniie. Qtcàni à Tordre dé la w)bl«»sô, il«B'àvait émis 
atacane«proposilioti. Oe dWt pas fouit différ^dt^ mer- 
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Uons A f eadroit da duel iiireDt rejtetéei. Donc , et c'est 
oofre edttclusioo , le silcfice de TAisemblPe p*â* pas été 
8B silence de distraction, ç^a -été un silef^ôé rëfUcht On 
en tirera' fâcitèmelU la consë^iiéiiGé. I/AsMittblée légis- 
lative 'n'innova ' pa^ ; ette'seoèntenta, le f? septèlnlm 
1793 9 de'' rendre ffn diéeret ^àf abdlissait ibds les pro- 
cès poor doel. Gë' n'es't pas' là une {Minitldn. 

Le 29 mesaidor an XI, la CkmT^ntton se boriiait & 
renvoyer \ une coinmtÉsiôn fexamen'dltîiefiropDslfioB 
cQBtre fe' dnël. Ce n'oBt {las Gk Une dispo^tinii Ugislâ- 
(ive. ftiiitile de diif'e que la Sommissioli tie fif rien. Pbor- 
sHif oniB. . . * V ' > - • • • 

HILe CQÏté de Tàn IV ne'dfft rièndb ddel, etr cepen- 
dant oh s^ Ibatiài^ tônîdurs. 

La loi du 25 frimaire an WII garde encore le^si- 
lêote. ' f ' ' 

Le «cojè lie i%\fS fait de' méine , et* dé tii^è ei^poré 
lajoi modifîcatiTe de 1832. ' * * ', . !i. 

Voilà /en peu de nàots , Vëtat dé notre tégislâ^n , et 
DOQs avons peine à ccÀnpréndre cette AjËsâ sfrilgtili^ire*^ 
6n vertu ^ lA4«^tlb U silenôe de iiôs cddés al^f ait fa-rë- 
ptobâtlcfti dii' diïe^. 'Sl-eir'aiaU irôulu pântr le d^ef » oh 
l'aurait dlt^ Le/duet ià^ei»t jpas et ne peat pai^ ilb 'ub 
crïtae. dû droit' colkMuû ; t esi 'un fait 'k "part, fulge- 
ne'rt>, trop exceptionnel , en i^n'ftiol, pôiir qâ'dii piiWe 
le confémifê'avôc les méfaits' prévus ét^pnnis pà!r te 
Cod^r Ce fut fongfèmpa ropfïitô'ti des pari^uifets et des 
coirrs souveraines*. Député fe À^ct'ët dti l? sépteâîbre 
1798 jàéqu'S 18t7, it n'y Wt^ti ISrtlfce W 'pïJùïsttîte 
bi condamtiaHMi botiiro^ fie di!ke1:*Lês '^ass^àniâ' répufiU- 
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cynes, Ie9 babitod^s gociçrièree ()i9 l'empire^ les réaa* 
tions. morales des. d^i|x restanrafiond ^ .tant cela passa 
aans <|m»¥(H{jier une seole ioformaiion. . ^ 

^ 1^17^.1? cour Fojaiftde. Besjib^D, eviK, deiroûr 
nialtre an aecusatiqn le papita^D^. Bo^y, qm a:vait tué 
e|i duel le.aiettr Iieiiiaii4 de Po&gqi. Çei arrêt fol dé- 
féré k la Goar suprême, et cassé par- elle» le 27 m^i 

Zfeuf fois jsaeore la même ques^îoii se 'pcé^nta « et 
neuf lois* la Çoor de Cassafiop fpp^rma sa première ju- 
risprudencau Sur, ces neuC. arrêts , dee} ept é^ .rendus 
#en audieoce solenoelle; le premier le fut sous .la pré- 
si4&pçQ ..du ;nijiijstre^ ^ la juMîce , M» j^ Bej^ropiiefi 
et sur les copclusioDs coQforqies du procureur gé|iéral| 
M*B|o9rre. ..^, , , . . . .• " 

Voici 9 en peu de mots , et pouf éditer les citations , 
le s^fstém^^ fa cour ^nlairice* Troi^ idées principales 
s'y font jour et le dominent. . ^ * ... s . 

.^ Dlabordylajoine fi^rlcpas du dpel; son silence éqûi- 
TÀiil ^ . upe exempt^pn; et non à un^ |)unitiqn. Le. fait du 
4aç| étai^t un faH trop ap^ajept :ppur éciiaj^per ,^ Tokil 
du li$gi$lateE(r i. ^l do.qp le. l^gUjatenr ïtf ^ oublié^ a e;ft un 
pnb^. médité^ ^ et no^ . pas une simple .^isfiep. 
. . '^n seeood lieu , \\ n*j a auoone .acDSimiliMÎPQ. possible 
entre je duel et les crj^nes oj^ déHtfr-qu'ja prévus ^t punis 
la loh Les, chances ^uo duel loja^ sont réciproques \ et, 
BÏl y a4)ar£Qi9; u;ie« inégaritjâ , elle a été \:«(lpQtaireme{it 
acceptée. Jamais op n.e/era d4i duelliste on. as^ssîn <^ 
un OASortrier, ^ ^us d^plor^ble îsaiie -dl^4^pl ne feca 
JmpKÎs li^ttre de f f mbjl^bleji rapproc^.ejpeni? ; et ce 
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qui est yrai -poar Ii^ mort doE^née dltos une ren- 
coDl^ , esC également Trai poar les hle sauras faites en 
(luel. ... .... 

JÇi^fifî et en troisième lieu , la Cour de Cassation rap- 
pelle ipelques faits historiqaes que nous a^ons déjà cités, 
comme, par exemple , le «décret du 27 meadidor an II , 
et conchit de .ces fiiits.que le pouvoir légisUtif n'a ja- 
mais entendu punir les conséquences d'ob duel loyal. 
Et notez que les plue beaux noms de «la magistrature 
et de la science s*associeni^ la profession de' ces prin- 
cipes; c'est Carnet, c'est Merlin, c^t Mourre^, ce sont 
eneore Matigin , Brisspn , Barris.... 

Cet état 4e jurisprudence dura toute la restauration ; 
et cela est si Trai, c'était une doctrine tellement. ac« 
ceptée , qu'un garde jdes sceaux de Tépoque» M. Cour- 
voisier, le 14 février 1829, présentait à là Chambre 
des Pairs, un projet de loi concernant la répression du 
duel en tant^que duel , projet qui fut retiré.' On a remar- 
qué, dans la ^ftscussion de la^ nbble chambre, ces paroles 
du mîtiiatre présenlïiteur ; « X cette époque (en parlant 
a de Tancienne monarchie) ce n'était .pas seulement , 
a comme an jourd'hui , un fau^ point d'honneur , un pré*- 
s jugé d'éducation qui s^imalt les duelFistefi. C'Àait une 
I» espèce de révolte contrée Paiitorité des lois^ei^di^ mo- 
» narqiies. La nobles^ se croyait opprimée, parcequ elle 
j^ n*était plus indépendante ; elie revendiquait pardro^t 
» de naissance la liberté de terminer' ses différends les 
a armea à la mahi: à 
En 1837 s'opéra «n changement, et *yoici xommelit : 
. Op sait foe les lois françaises, et notamment le Code 
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de 1810', soht'en vigueur en Belgique; c'est uo xesie 
de conquête, c'est i»bé possessiod par' les idées. Ôr, en 
février 1835 , là Ceur de Cassation de Bruxelles rendit 
un arrérpértantque les conséquences du duel toihbaient 
sous Tapplicârion du Code pénal.' L arrêt est assez 
loup^em^nt rédigé, et, si nous lé citons, ce n estctu'à titre 
de p6rnt de départ pour la Aouvelle jurisprudence frao- 
çaise. 

Xe 28 janvier 1837 / un siéur fiàron, avoué à To- 
nec*, se >crojant insulté pat vn sieiir Pess£n, agréé, 
lui donna un soufffét. Le lendemain, un doel à l^épéé. 
Atteint au sein droit, le sieur 'ffaron meurût Lientôt. 

t)*officè , le procureur du r^i pourstlivrt Pessoli; mais 
la chambre du conseil du tribunal de Tours, et, en second 
lien, là chambre d*accnsation de la conr d^Orléansdé- 
clarërent qull u*j avait lieu à sui^i^re , parce que le fait 
incriminé ^ne constituait pi' crime pi déVil. Remarquez 
bien <|Qen jugfant de U sorte, ces dcuX' juridictions 
ne faisaient q[ue suivre la.furisprudehce de la Gour su- 
prême^ • * 

Pourvoi eP Cassation. 

Le dossiei: fu^ feinis à.M. le procurent gênerai Du- 
pin. Deux Uliîstres jprédécesseui^s de/cet hommô éminent 
avaient banfement professé cette doctrine y que le duel 
Pe tomliait pas sous rapplfcâtion du code pénal de 1810. 
La tbèsô Contraire plut à Dupin. 

Sed vicia Catotiù 

'> • 

Le 22 juin 11837, il prend la parole ^et pronori^e un 
de ees Aiscdnrs' dé preiHiétr «ofdre , an *d# céê jfdmi- 
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raMes rëqnisiutirea dont nous eoneerons , rleà qu'à le 
lireVtoute la séductroii et toat ^entratoenieiit. H em- 
porta', en efief;ié8 convictions de h ^llonr Mpréme, et 
eelle-ciy reyenant sar sa proipre doctrine , )!x>n%acra la 
punition non pas dn duel, mats des conséquences du 
dtiel,nMirt ou blessarojc. Dis arrête conformes dnt sui- 
Ti celui do 22 jflln 1837. 

Ce reTirem*ent do jurisprodence tr*a piaï entraîné après 
luf toutes t0s cours royales du r^yatmie: Plusieurs; et c'est 
le grand nombre , ont protesté contre cette étrange ap- 
plication, du code de 18tO , m "nous pouvdbs citer les 
cours de'Boavgés , de Poitiers, de Toulouse, de H^nes, 
de Paris , d'Orlésins et 'de Colmar. 

Cette diVifion d'opinioAs, éur'^une question aussi gi^te, 
s*estfeflëtée dan» dirérs oovragej. MM. Heliè, Cfaau- 
Teau et de Holènes ont Tiveltaent défendu Timpunité des 
rencontrer particuiière& Si nous faisions un aperçu "^bi- 
bliogralibique , noué oheriotis, eii première ligne , là dis- 
cussidu que. la scitoce thi dr5h doifr & M. de Sfolènes. 
Xldëe''doûiitoaiil6 ' de* Cet' aâtedr est cëUé-ci : Que le 
code 'd» 181&n'emBVsAse*pâif fe dft^l dans le cercler jde 
cres pénaHtés ; et* que , par cobséquent , il faut Te'cônrir 
au pout'oirléglsl^rtif,* comme H»» été f^it^'èfl Belgique , 
où ron iie punit pas seulement les conséquences» ^ mais 
. bien aussi les* provocations en difer.** 

Cette qtiesfion'de savoir s'it*{jtiil -décréter pnO loi , 
pour U répresAon du duel , ùcrus conduit à. la trbistème 
et i(ërnière«par^e*de« ce travail ,'à la qnestton'^modtle , 
aQ*c6të pMIoSdjpbique dûMuel. 

Sans doute \ et personne ne î'a contesté, sans doute 
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le diMl à se? maibeur&et 8e« ridicales^; «aos. d^iite , le$ 
ré«Bl(ats 4ii <lp^l ^<^D^ parfois déplorables, et ne ftou- 
veDlappuDemeot.Qii favoar d^ Tud on^ie Tautre des 
comb^Uaots. Le bon droit <?st soQTem^ celui q^ai reste 
snr le terraiq. ... « 

rTouta^té du 4 ce^eujet, depjus les éloquentes bou- 
tades de Jean-Jaoqaes Rousseau , jusqu'à la^ satire de 
quelques criliques modernes. Qui,. le.. duel ésl absurde, 
et heureux, rfaoovne ^ui se {M^ut m^tre aù-*des6us. de ce 
préjugé! , . ^ 

Mais là , je crois , n'eat«pas 1» question, et npu^ devons 
la chercher a^eurs* (^. . 

Où donc est-dle ? EhJ dans quelque! idées bien 

simples I bien communes, bien vulgaires , «poime il ar- 
rive «ouTeipti o|i eherçl^ d^jas les fistres.^ U Vérité est 
à nos pieds. . * . 

Voici ma thèse , au surplus. ^ ^ 

La société doit garantie au citoyen de tous ses iiUé* 
réts> Cést pour obtenir eeite coivservaticip .que les phi- 
fesqphes d'un autre siècle av9Îf ot ippiagi»é lé eiiqtrat» so- 
qîal, Apssif le premier aoin de.ao^l%isl|itetiir^£^t-i^ de 
prodan^ec, ces inléréu/ç^ àe les dbosacfer sons Je nom 
pompeux^ mais vrai (^ do» droits imprâserîptiblési 

a Le but do tQute association politique., disait Tarlicle 
» 2 de la constittrtîôo de 1791-, e^t lit' conaorvation des 
i>.4reits naturels. elimprescriptiblea de V^iomihe.j) Or, 
quel9 étaiqpt ces dfVijts.? Qu'étaient la liberté t If propriété, 
la«^s.ûreté ^t la. résistance h lV>ppr^s8t^n. («e. projet de 
coustitution de 1793 avait i>e^ranebé du nombre des 
droits in^rescriptibles la résistance à Toppression^ et y 
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avait i^ofité rëçalité. tSÈtùe âédiiratr&n des droits dans 
la constHotioii de 179& 

Aîffsî , Toilà qui fcft bien coQventi : là dëfense des 
droits 4à citoyen 'é^t nftë des obligations dn corps Social, 
et Cela eu échange' dêdeiroirs corrélatifs, de saiertfices 
dircitôjén à la socîété.wLes tribaiiai|X civils et trimi- 
nels onfété insiitné» pouf protéger la propriété» la li- 
berté et la sûreté des membres 4le la société française. 
Nous flTtetotiS'tdns d*hcford stir ce point (ie départ. 

Maïs il est, parmi ces droite de L'bommç que ffons venons 
de citer ,' il Bjo est un, disons-nous, qui marcfae leur égal, 
et qui (Romande les mêmes gariintte's , les mémss protec- 
tions. Cest la dignitlS indivicfneHe , c*est là considéra- 
tibo donttotit honnête homme doit éHré %\ jëlonx, c'est 
Vestime de ses CDncitojon«', cette passion Jdef grands 
cœurs. Lîi'îèi a 'dû y~veil?er, et, en effet, elle y a veillé. 
La diGTamation et rinjnrê'ont é^é'punies par Aes foi^ spé- 
ciales, e| notamment f>^f les lois de' 18*19 et de 1822. 
li^hbmtBe qu'on outrage ou qu'on cafoidniè , peut déférer 
aux frib4inaa3 de poUce correctionnelle Kauléur de 1 ou- 
trage et de ta calomnie, et obtenir une-'jusfe i^jéparation. 

Mais là corûmencent dcVérîcu^cs difiTcultés, dès qu'on 
vent bien pénétrer dans le$ détails de lapplicatlon-; et 
qnelqnes mots vous éb feront mesurer toute l'étendue.... 

Il y ^ , d*abord , dans IVi^pIbi des rép^ssit)ns judi- 
ciairûs , une publicité qut blesse certaines organisations , 
et ce sont là souvent les mèilleûroe. Il répugne d'aller 
raconter publiquement Finjuré qu'on a soufferte, et pour 
laquelle la. lot n'offre d'autre remède qu'un peu de pri- 
son et beaucoup d'amende. Loin de s'irriter de ces no- 
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ble^ pndeors » la loi doU l«s respeclér. Koir iii«uf$ n'ad- 
mettent pas ce rachat* db l'injure par toie de dommag/es- 
intér^jt^. .Ii.f bifîntéanç^ de Tei^plMt (j'pnl^nds cetui de 
rhuissieç) a'ési pas.MsçK.nniyeF^U^foient reco«iûQe pour 
qu'on puisse» saps perdre qUelqu^ chose 46 sa propre con- 
sidénitiony o)i f^irc la papaoée de^ UxUei^ les atteîoles por- 
tées à notre dignité. IL j« a 1& mi Vçi9iiineDt q^it^nal et 
moral en m^me temps ,. qu'une k>i ne saurait efibcer et 
déshériter ^e tdute ioflaence. ¥003 eoraprendreM Mes- 
sieurs^ ^aos 4^e } insiste , toute la gravité de ces pre- 
mières xéflexions. Mesqrpiz-exi b^en tonte. la poftée. 

]V|ais cq ^ est pa^ tout'; je ««mppose qu'on affronte avec 
un stoïcisme qu'on adiqirai phis ^n 4m ce Timite, les vé- 
ritables LQCQnvénieiits de l'à^udiçiice ; .a-l:on réfléchi aux 
embatrras de la preuve à faire» pour^-en s^le vulgaire , 
obtieoir^gain de «jan^e ? He sait^qn .pas^, la jfraglUlé et» les 
éven^i^liHt^ ^ la preuve lestipiooiale ? Voilii que voué 
êtes, Uisulté : oj^ciin le sai| , UkoI le. monde en est inté- 
rieurement convainca ; c'ea.une sort^ de noiori^ pu- 
bjiqve. Op. interroge les témoins: ilsvuo sav^ni plus rien; 
leur mépioire c)C indécise; leqrs sou^fenirs se confon- 
dent; le jugç.doaie, il acquitte ^ et vouf retourne^ chez 
vous avec uô soufflel inyisîUe et un procès perdu., droi}- 
on, en Mnqe conscience, que, k.dignité soit saiiv«? 
Non , cei^ fois non ; et pourtant c^la s est passé dans les 
règles , et le juge a eu raison d'acquitter , car Ja partie 
plajgnante ne faisait pi^s sq preuve. Si, .qne autre'fois., il 
vous arrive d'être insulté , vous serez averti q% vous gé- 
mirez en sUence ; mais Tous joos garderez du tribwaal 
et des phamces.de laudience. 
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Ce qoo nous Teopi^s ^'ÎDdiquer n'esi vér-itablemeot qae 
secondaire , ou égard à des difficultés d'un ordre supé- 
rieur. 

En efiel^ la loi pénare, fa vittat pas en aide à «touteB 
les sçuffrances de la dignité personnelle. En dehors de 
ses atteintes > il y a encore de vives blessures pour les- 
quelles elle n'a pas et ne jieut pas avoir de soulagement. 
Les dispositions de 1819 ^ «q^iii Tormeat en quelque façon 
le code de la matière, ne punissent la diflamatîoq et T^n* 
jure que lorsqu'elles sont publiqAes. Sans ces éléinents 
de publicité>U n'j a. aucune rébabilitation à espér^r^des 
jaridictions criminelles. Je n appelle pïs réhabilitation 
Tamende de^cinq^apcs qup le juge -de simple police ap- 
pliquera à rhomnre qui m'aura, outragé ou q^ui aufa ou- 
tragé. cea;i qui.n^e. sont chers. Ui^ lettre^ pleine d'in- 
sultes, un mot injurieux dit en passant, un geste de 
méposy un regard menaçant, tout cela blesse, et bjesse 
vivepiept ; non p^s nous seulen^nt, mais nos proches , 
les nôtres, nos femmes, j)os filleaF, ce que nous av^^ns 
de plus sain^ au monde , les véritables objets de notre 
culte. Que faire ?^Se résigner; cest dte la lâcheté, dit le 
roondç. Ç^adresser à. la protection des ipagistrjils ? .Ils 
TOUS répondront que la loi se tait,«t %uiis ne peuvent , 
ca matlère4>dn'alQ , suppléer ft son silience. B^ste t^e duel , 
tqrribte mais unique ressource ; et c est ici que Ton sent, 
dans tonte leur vérité, les' réflexions du comte de Tou- 
louse-: a J'usqtià.f^e qt^'op. ait trouve le m^yen de sau- 
» Y«m thonnei$r d'un homm^, il faut bien ^ en '^parti^ 
» entier, comffattr à ce qu'il est obligé défaire, » Or, 
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c*est te salat Se llioançar que fotfte loi sur le duel a 
été et sera impiiissanie î^ procurer. 

Hous l'avons dît , ces insolences provocatrices , telle- 
meoi insaîstssabFes qoeHes écbappent au cfeâliiDéot d6 la 
loi humaine^ ont pour cookéifuence ioéiitablé le mépris, 
si* celui qu'elles atteignent ne sait pas y répondre. C'est 
fâclicui /direz-Tous ; c'est possHile'y mais cela est. Nous 
yivons dans on milieu social ;'il faut bien tenir compte 
de^ éléments qiii le composent > des infiîiénces qui y 
régnent. • ' ' 

SI la déconsidération arrivé , Il faut donner, au ci- 
toyen'lé nio yen d^y échapper* Quand on lûe Vole on bont de 
pré , le coin (T^n chanip, la brancbe dVii arbre, aussitôt 
je tronVe bae justice, des forfUes et ifes sanctions,^ On 
volera mon honneur, Testimé dont je jonis, et je devsai 
me taire ;'je devrai voir toute tna dignité s'en aller par 
lamb^aui! Ce n'est pas possible; ce^ont là desidoctrioes 
qui n^auront, Dïêu'naerci,* jamais droit de cité etf drainée. 

Or, n'avons-nbos pas démontré l'in^uffis^ce des 
lois ? * * ' * 

Ëçt-ce à dire^que je veuille glorijBer le duel ' Non , ar- 
demmett ;*mais je le considère com'me une nécessité so- 
cialq.... ... • • .. 

Un auteur a dit: a Le duel est sans donCë un isal; 
» mais la crainte Su duel a quelques bons effets: c'est, 
» pour ainsi dire, le tribut imposé à la civilisation dSin 
» peuple vif et belliqueux, tribut que paient les foiu et 
» dont profitent les sages. L'éfSée, protectrice de fhoD- 
» neor et de i'urbanité , conserva donc son âltière jtfri- 
» diction , et les Français ne devinrent pas un peuple à 
» siyleL » 
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ii'obsefTatioD'Se M. Lemontey est juste et prouve la 
conuaissaDce du cœur humaiti. L'homme outragé dans 
ses plus chères affections cherchera dans le duel une 
loyale réparation. Que le duel disparaisse , et ce même 
hommlB , que Tos lois impuissantes laisseront sur le seuil 
da temple de la justice, ce même homme deviendi^ 
peut-être nn assassin. Vous aurez quelque chose comme 
la vengeance corse ; vous n'aurez plus de société fran- 
çaise. 

La sagesse de^uds pères Tavait senti. Après que Phi- 
lippe-le-Bel eut édité son ordonnance de 1303, des re- 
montrances lui arrivèrent; on j lit: €r Mais tout autant 
j»' que ces édits ont été auparavant et maintenant vus. 
» par expérience- £?e mil et de peu deffdit, si Ton n'en 
i»'\ise autrement; étant seulement pour avantage aux 
» lasches pour tuer, commenl gue ce soit, leurs en- 
nemis, plutôt p^^r supercheries grandes qu'autrement; 
« d'autant qu'il arriverait et arrive ordinairement que 
j» tous les gens de bien et francs courages pour y aller 
j» pins voloùtièrs et librement, étaient moins défiants 
o par nature, et jugeant communément les iommés 
a d'autrui par eux-mêmes : les bons et vaillants , ne sa- 
j» chant ni ne pouvant penser à commettre méchanceté , 
o y sont le plus souvent surpris et y périssent miséjra- 
a blement ; tellement que la condition des lasches et des 
» plus polli*ons , en ce temps , semble beaucoup meil- 
« leure que celle des gens de bien.... m 

Mais je m'aperçois que je dépasse de beaucoup les 
limites d'une simple lecture académique. 

Je ne veux donc plus que tirer deux dernières consé- 
quences : 3 i 
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Premiêremeni, qae , dans l'éfiii actuel de la législa- 
tion, c'est aoe violation de Ta lai que de ifaire tomber 
sous l'application du Gode pénal les conséquences du dueL 

Jfetixiêmemenl , que la rédaction d'une loi jur le duel 
semble impossible , par la difficulté de sauver , dans toutes 
les hypothèses , Thonneur du citoyen. 

Ce sont là « il est vrai , deux solutions négatives et 
qui ne remédieront en rien au mal qui peut exisler; mais 
il ne faut pas oublier le progrès des mœurs. G est de li^ 
seul qu'il faut espéser Tabolitioa du duel. Le passé et 
l'inutilité de ses rigueurs légales devraient nous ap- 
prendre qu'on se révolte en vain contre lesprit public. 

Je suis heureux ,. sur cette délicate question du duel, 
de me trouver d accord avec un homme d'infiniment de 
bon sens et d'esprit. Son nom seul est son éloge. G'eft 
Brillât de Savarin , le délicieux auteur de la Physiologie 
du goût. Il était conseiller à la Gour de Cassation » et , 
comme tel , il prit part à l'arrêt de 1819. La matière loi 
paroi digne de réflexions particulières, et, dans nne petite 
brochure à laquelle j'ai fait quelques emprunts, il a dit» 
et je terinine par cette cî.tation : 

a Que conclure de ce qui f>récèdQ : 

s 1.^ Qu'il faut ajourner tojite loi sur le dnel; 

» i»^ Qu'on ne peut guère en espérer la cessation ab- 
» solne , pour tous les cas e't pour tous'Ies états; 

s Qu'il faut chercher la diminution, progressive des 
a duels par la méine méthode qui en a déjà fon diminué 
s le nombre, c'est-à-dire au iqoyen de l'opinion pu- 
» blique... a 

Ey. GOLOMBEL. 
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Sémeê du 6 novemôrêtSii. 

f 
YBtstlntirt!! me ■. Msirm n èiuviui^. ' 

La Société a reçu les oa^rages siHTaiit» : 

l.« &tad08 Mr rOeiiliftliqii6 ; par M. M9k9é|iâa t^.^M., 

m^nabre rétUauf. . ......' 

3.« jÉ^SBak» 4a la. Société, da Méda«)iiie de KtaMa. « 
3.'' BuHÀtw do If 9Mft^Sciaatifif«aitoQ«çfl.: .-. 
M. Brabeis» Soanétaîiw 4la laSaolîoB^d'Afrioiiltare, 

etc. I etc.» donne lociore da soil laqpporiaprWrlraTaâs 

12 
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de cette SectioBT.-Ge rapport intéreraaiit esl resTojé à la 
Commission des Annales. 

M. By. C!olgii|bel lit^ttD trawl remarcinable intitulé: 
SaUre Ménipp^ê, suite d'études sdr le XYI/ siècle. 
Cette commimiottoa ise» geiiTeyée -à hKGoaBflrissioB des 
Annales* 

M. Dagast-Matifeu conteste & la Satire Ménippée le 
mérite d*étre un mo^aînent liistnriqne. 

Séance publique annuelk du 17 novembre 1844. 

Cette séance a lieu le dimaoehe 17 novembre, à une 
Iieiire» dans la fraude salle de la Mairie , sous la prési- 
dence de M. Besnard de la Giraudais. M. le Lieutenant- 
Général Trezei; M. Chaper, Préfet de la Loire Intf- 
rîenre; M . . de -Hereé , |lTé^e ^e lianles ; M. Ferdi- 
nand Favrê^ Maire; M. Gémeau, Maréchal de camp» 
et plosieors autres fonctionnaires civils ou militaires , 
prennent place au bureau. 

M. le Préisident prononce le discours d'usage ; le so- 
jet choisi par lui est: tlu'i^èvouemmt. 

Avant. )a djisQooF^ du Prési^e|it,.n|« Bataille, ama- 
teur , chante un morceau de musique accompagné par 
M. Denutrie,>pinMSte. " .% • . - 

. .«.^lleM««0^oiNrie, Seer#tairè-4l^aéknil, lA iMb i&p- 
-port sur les travaux de la Société faits 'dns Vannée. 
CeUei^eotoM «st ppéetfdét d'âa' nibiweaé de ckaiit exé- 
cvlé par M^HtJfetv ee é'afn doa»ilé «piano «i violon, par 
MU. SrâmiCe el*Simpnr4i» séance 'Oit terminée par an 

reeati db e|pÉt,*Ip!k;t M^. Bi^Uie. 

La séiatoce est levée à 3 heures et quart. 
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Séance du Ivmdi 18 novembre. 

PBÉSISBirCS IHK M. BBSITABD JLA 6IBAUDA1S. 

Celle séance est consacrée aux élections. 
Ont, été jiommé^ s . 

BDREAU. 

MM. Bbshabd BB lA GiBAUDAtSi Ftësîéent; 

Maubschal» Fice;- Président; 

Év. CoLOiiBBi , Secrétaire' Général; 

RBBOULy Secrétaire' ^(fjoint; 

Lb Rat et Dblaxabbb , Bibliothécaires ; 

IfuAin), ^Trésorier. ^ . 

^ COMITE CEl!lTRAIi. 

' Section et Âgtienttnrë.» Commerce' tt Industrie: 

Mm. Nbvbu-Dbbotbib I 

'Géer|;je8 JDbkaugbat, " , ' 
A. Chébot . 

PkBLIPPB-fisÀULIBUX. * .V 

- Seêttan éê-JKédeckèêi ' 
MM« Bie*A«rfr ^ .. «V .- ^^ . 
'■ '" -^ISIabci*,' ^ ^ 
' "^ 8oirAmr,« * • • '* - ' **• '» • ' - *'* 
G*Lr. •' •• • '* '■'''-' .. . w. 

Section des. Lettres l Sciences e£ Àtts^. 
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Lakbiit. 

A. PlGCOt. 



Séànee du 4 tUcmntre 1844. 

PBÉSIBBHGS DB M. HABBSGHAL, riCE-tÊÉêlÉÏÏBi. 

Les pr#cè»-TerbaQS des séanees précédentes tmit las 
el adeptes. -- 

Off procède à rin^allatibo da] soayeau Bureau. M. le 
Yicé-Présîdent donoe leolaré d'une lettre de H. Bes- 
nard' de «la Sriraùdais , qui s'excuse de ne pouroir assis- 
ter à la séâfiee. ' 

Là Société a reçu les ouvrages suivants : 

l."" Zîda^ poëne par M« Tiçtër Maagin fils. 

2.^ lacberclies sur J^s 06piuaz,.pat M.Haresdial. 

S."" Méflpoire de la -Société Royale de Saînt''PnentiD^ 

4.® Annales Ag;ricole8 du département de TAisue. 

S."" RappoHs do Conseil de SalubrlFé h jfantes. 

6.® Embrigadements des GardiOis Champêtres , par M. 
Becquilley. 

M. Neveo-Derotrie. ^kuiande la ^nomination d*une 
Commission pour examiner «ne n^uTefta- macbine à 
broyer le cbanvre, de M. A. Cbécol.. MBf. Derotrie, 
BrabeiB, PbeHppe-Beaalienx^t Bertrand J^oument soiit 
nommés- membres de cette Commis sion. 

Sur le rapport de M. Hignard, docteur-médecin , M. 
SalUen fils^ 'Aoc^èur-médecte , ost admis comme metmbre 
réaidant. U en est de méfkie de M» ftmtte^ Mouchon, 
comme correspondant, et de M. Desyanx , eomme niem- 
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bre rtfaîdâttl, nr les rappûrts de MM. Prevel et Ma- 
retclud. 

M. Lambert donne leckire d*oii. (rainent de rbman » 
sooa le titre de P^riraiis dit FatUmm. Gette lecture 
eicit^ TiTenénl TaltciitioQ de Pasienibiée , et le tratail 
de M. Laariwrt est resToyé à la Commiesion des An- 
•aies. 

M. Legeay demie lecture d'en Résumé d»s ÊradUipns 
d$ tf$$cUac^ ijft tés phénomènes élbwien^. Cette fiwre 
composition reçoit d'ananimes approbatioas et est égaler 
ment renvoya) la Commiasioa dee Asealet. 
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DISCOURS 



FRORONGÉ 

PAU H > BBSUf ARD OR LA «I&AUDAIS , 

A Li SÉIRCB PVBLIQUB Allinni.LB DB CBTTB SOCIÉTÉ, 
Ul 17 IfOYBIBRB 1844. 



Mbssibubs , 

L'homme n'a ]}oint élé créé pour sa propre satisfac- 
tion ; Iqs facnllés de son esprit et de son cœur ne lui 
ont pas été dép&rties paur une égoïste glorification. Elles 
loi ont été confiées comme un dépôt qu'il doit féconder 
au profit de ses frèreS;^ Il n'est» en effet, ni le centre 
ni le terme de la société ; il n'en forme que le rajon 
et le moyen. En recevant la vie , il contracte la dette 
de la dévouer ; son oisiveté est le déni de cette mission 
sainte, et le travail est la loi qui domine tout homme ve- 
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naot ea ûé monde. JUle oblîg»> anus aicc^pliOD 9 ka în* 
dividus comaie les in8titoti«ttt«et'lM sociétéfi. •> 

Gef Térilé» aoBt ^irigaôret , el lëiir«Mioî^taiiMi s'est 
qoe Ijécho 4e .t^ii.la^ les peiuées et d»t«mleé le« door 
trtnes.* ••».*;• . • . 

Jia» le^irftvail 9 smrrenl iBcerispris.daM son btti et 
sa réalisatîen , ne peut et '41e* 4ait .^Isolerihi devoir ka- 
pves$€GÎp<ihla de développer riiileUigeme. - > 

^ rheosBue ,.coDMa&aig0Al de la aacsétdy kd 4lailset 
efiopta.el-aair aetWiié; coano image de. Diat^iil tead 
iaeess^immeiii à se rapprocher de son module, et îl n'ai*- 
teîiu son premier progrès- <)iiia feraqu'U aeqaîert la per* 
feelioa denses. %S|alité8 ÎDlelIaetuelleB .ei* merak». 

Sa douille destiDéene. s'accomplît qu'en haraiattisaiit 
celte dooMeetigeoee. 

j $a . iliigqité «pmplèle tOMi ve sat ^anregaide daaa le 
sounQDÎr de.^eoi origioe etdaM le detoîr.aocial, qai 
l'appeltee^ll^ sgUioîl^. « ^ . . ' . - 

|laia H Ae^ p«ut réaliser seul celte perepeelii^ lia 
&eciété« kpwjLwv, poiu* booprer^et pour^ r^halâUter Ja 
situation du travaiV^nX' rdq^t tout ^ la.^ fois prâclamr la 
lai. dii trav.aiie| prodigua sestitfoipis e(,itM r#as#«rces 
à réûjvatioo, de l'imeUigeace de T^iniiio^ • . . 
< CeUa obligi^toa roctpcofiio. ajà^. trap If^agleBipa mi- 
e<Wiiie, il importe .peut^tre dé la pnsclamer. 

SfyiiL dioojlf»^ au «berceau dea sejaiét^s ,»- dan» leis far 
millea' de pasteurs «qah fojrjnaiant.le ivpe d'aissoeiatîooe 
I^us étendues, le travail était 'Moepèd^piSu loua ; il 
s'élevât i la baUlear d'an .enDcoors; La légalité, exer- 
çait uo saliit^dM ami^re^ sfias 1 aotion àm, devoir 
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cooMMia , kiamMIo 4« partagbaU * li^ furdam do la vie , 
et ce partàg»^'élMl mu hiMiaeiir i 

Bf ait tor»i|oe l^e débrit da oatie f rhaitive eivilif alion 
^e'^répandireiil hnt la spHkee da. (hbe» llamanîté se 
déchira doulourea^meot ea deni classes ti profonde* 
V$em Béparéaa , qae l*iliie d eNastenbMi'Vapparteair à 
l'aair» que fmr .m 4^>dmiwi, 

L'koainie diaparaV; il fal^édfiiié A la oosdilioÉ d'ins- 
traaMat ci de '«aébiifè;aa dipiité tcfafa, aotcTetissant 
MoleUigciiai soin wfu roinct. Lé travail fat ifli|Mité moiaia 
la aerrilude^ d, ce deToirf.8i. noble défiai la cbatae al 
la 4oaio de C0im ^ai l-aecoa^ilit» 

Dana la Grèce » ce peaple qui cepaodani , dil»mi , 
partial i 1 «pig^ dé la civifiaaIieD , lûaî» qai , A aotre 
point de vue, ne fat qu oa peuple éa tbéâlrea, de- tri- 
buae «trde aerraee., rbeaiaie iaatnMaeals cenfâiidu 
avec la aatare asservie^ déviai le pairkaM^e du calcul 
et de la barbarie* Le mépris lenviitiBnalt, IsagralituAele 
rdcoaipéiN|dl<; eufaoi ! la^vie lui était vèfuaée , lerkque 
l'égélatte^ lé presseatalt inutile ; lavieîHesae lui était fai- 
terdfla. Alors il ne privait pies servir; 

Se» abjeetien ëteît si^profomle et si complète ^ que ta 
défense dd sol qU'Ufécondaitlie lui était pevnilseque tors- 
que tuoa leeéutlés moyené de -salut étaient devenus ha- 
possibles: albrs, et seulement elofli, lesinattreaonvraieat 
ces eépèeeé de ménageries hnmaiiies\ po^rdéveirer un 
ennemi ; eti l'œuvre accMiplie , li^parc se peuplait de non* 
veau vel la grille se refermait. 

'* A Remei l'on retrouve le même dédain (khiV le travail » 
la même profanation de limage divflie. SI, pamnicestrov* 
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peaux hnpurfoê, un despote faluril la rare décèmrerte 
done intelligeiMe que l'en efirt dit égarée ri aflTfaiiGhiase- 
meiic coneâcratt cette beoreose esceptioaf maie le son- 
Tenir do traviùl sm^ait, cofunie une taché, reseUve fait 
bomme, la trace de set fe^s lai8:saHe^s stiçnates; et le 
mépris opprimait encore TafraoclH, ooniiBe eeS frères. 

C'est avec oiie <lenluorenso éoMiti^n 'que 1 on entend 
Plièdre» f afinmclH^ fémir, dans^nne de ses cbapeshions 
les (dus pbîlosopfaMIiies, scirles încffrah^es pliiez qoele 
coUier de la servitude sTatt creusées dan» ses moaibres 
dégradés. 

La régénéralioii. apparol avec le cliri^tia»lsaie ; le ser- 
mon sor la 4iionlagiie. 4>4iaMlita toutes lot douleurs , 
ceautt^ toutes les ab|oçtioBe4ttmaiiles, Chaque homme fat 
res^itvé i son Téritobta maître et k sa digaîté. 

Aussi, pour c^tAe oroTro^ les premiers travaiUMrs fa- 
nsiit à 'dessein choisis ^dm les dasses les plus obscures 
et l^rp^oa chargéee. Le niveau de la eoofrtiteriiité ne 
permit plot dès ior^ d'autre mesure pour Thommé. Ce ne 
fut plëspar lorgu^H 4ès riebeases ou la forcer do pou* 
voir ))ue le mérite fat établi ^ mais pairies stM^icêv rendus 
et le^rtfvaitaecfwiplis 

Et, poursuivant }usqu*J(4*benre sufTdme sa- mfosiop 
de ^Of&plètorégédératton, Dieu ne Voulut 'diriger soo 
souffle inspirateur que sur des pauvres et des pécheurs, 
poorreadre âTiirtèltlgeiico'H ad -travail sou sceptre el 
ses droits. 

Magnifique exemple ,<4ré[r longtemps voilé , mais qui 
devait désormais s^étcver comili<r f tmpérissab^ base de 
la destinée homaioe f 
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Cependant» il le iaat rccottoatfre, les deos sociétés 
aoeknne'ei neindie , brireqaeiaeot mîtes eo préseaee, 
eogagèrem une lolfte dom les réteoltats variés aUaogui- 
rent le tciomphe de la régénéralion oiiréthgafle. 

LliietoinD nou« jé^èle encore ees iM^rarckie» exigean- 
tes delant^de teiifl.les.prâriMjges de l'inleiligenee les si- 
tualionsqoi •'«éloigmient afec lapins d'eapresaement de 
lottl^ travail manuel et iftdnsiriel,. et, pendant- longtemps 
enoorc ^rixABive, réduit à une sorte de végétation sociale, 
demeura ooarbé sous le fardean de devoirs (fa^e la eoftsi- 
dération avait dësartés. 

Jtfai9 le principe, pour soinaieiHer,B avait paa péri; il se 
réveilla -par intamiitieiice»s lis «travail se dassn, il sor- 
'ganisa » il s'afliranebit «necessivenioat avee TamUité de 
l'esprit. Les conimnaas y fetfcantnèveiit la sonrèc de leur 
puissance» et 'le sécrétée notre fntoce iildépendance. A. 
cette seeende aororedelaréiMibi^ifailien', le flambean de 
Kinletttgenco. découvrit in sentidr difiipHe que^ llbomme 
(b)-t gravir pourfeooBqiié^'ir ki'pléi^itade de sa digi|i|é4 
^ Lcslcœps^Rlcfrs' durent se«préeipitertL*e9pirit4tumain 
jatf s Vt'4ie devant aueua ^b»tacll.e , quand U aretreuf éaon 
ressort; il les écarte, quand ils sorgiBsentVil hiciM'ise, 
quand iU r^«istant ;»pou69é* par. l'ia^piratia» jde Dieu 
anéine, il4riQn)$)bé de toat ceH)ui'lb'inlerpo«e à sa mis- 
sion. . " • * 

Ji^ travers des orages et daç^convul^ions qui nous 
étaient réservés, sortit enfin, pour ne plus sefiaeier,le 
principe de régaliféet de rbonnenr-dn travail CetJe pro- 
clamation fut faite^an sein d'événements (b*nt les consé- 
♦ 

quences furent quelquefoiï^ regret talilea, et%iii suspendi- 
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roDl soDi. progrès ; malt les ibéori«8 élaiem faites , les 
maximes acceptées» et il était évidcHit. pcrur les esprits 
attepliis que le cdime de la .paix ea déTeiopperaâ les vier- 
T«illeuses ressources. 

Aussi , et pour abréger ce tableau , lors(|uey par une de 
ces Tolontés previdepti elles, dont ht fia éehappe presque 
toujours aox ciaiteiDporaîtos,'la société eoropéeaae se fut 
donné un rendes-voos général en Eranos, «croyant d*«g* 
CPQiplîr q4a')iD«.oiiasioo œtlîiaire ,elte venait s'ioipré^ner, 
à a^i^ ÎD s Qf-dee principes qui .#irculaieBt»d«»S'tou^ tes 
esprits et . qui ohargeaieost notre atniosplière sooiale. 
Quand la tâche des armées iut* te rsHnée^ celle de la^so* 
ciété camnBeoça* Partout Tesprit xelsouva ses sources, 
ses moyené d'action et é^- développf mdut. *Potir les 
féconder., le concours fut général» ftft- inun&nse. Le 
peuple dee ti^vaiUeurs cenoomiTa* des écoios; los an^ 
ciennee insiitutioiu,repnr«nt'le |Cours,4o lour^Ap^totat » 
et s'unirent à^de nouvelleê cbalr^es p(»jur prudiguer^ V^ur 
dévoueuM'iit à ces-iafelligenc^s. délaissées. '• «r 

' Celte TÎUe >.si riche dJéiabtiaseimeuts TariéB ,^ui j s'eus 
Thenreufte iafluience de ses magistrats \jR»iU éclaiiwj les* 
prit, 'Teut diriger les émotions. du. cflM}r,^irL.s^einpEC^se 
ajir^c tani de.sollicHfide à.caloier ioii$ Ira hesoins, nous 
offre le résumé du mouvement de cettie.rég6néi:ation; ; 

Mais HD dangei' pquvait naître de c£t éUo. Je le ^is; 
pkis on élève i esprit , plus on activ^ ses ^o4té.s.,.plus. 
on étend son horizon et plus on éloigne- Thômnie de 
cette. situation d!instrtunenidfmt la société éprouvjs te- 
pendant rirrésistiblé besoin. On ne poucrait^ d^ormais 

l y .maintenir on J'y précipitera sans le soumettre à tputes 
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les tortures *d'BB« iotelligence Yorcée à nne^sotte de sui- 
cide sens l'actisD d'an miStiep. 

Le (HTogrès o^nraît done .été qu'nn déeev^t bien- 
fait ! 

Oai 1 si la FroTid^Bce avait pq failKr à la «ooTeUe 
HHSsieti. Maisse sagesse Veillait! Eo mène- temps qu'elle 
éclaire i'iolelKgeoce do fravailleor rq» elle réalise sa dî- 
gaité , elle M préparait en successeur. La ToiU qui sus* 
cite* le génie: elle Texcile, le féconde, et elle en fait 
jjUllir, poarIe8iarts,'t*iudut4rieet le comneree^ eesins- 
trnmeiils et'ees macbiuès qcftdeiveatrenvphicer raction 
manueHe etdireétede rfapmne. 

Là, même en tsaveillanl, ce roi de 'la créatio» eierce 
son empire 1 la' maelrine*cooiée à ses soins* obéit A ses 
ordres. C'eet loi^iiii la' gooTeme. Sans dootecW«a- 
coK nu esdere qvt prodëil ; Biai»««t esetave nonvean 
ne compromet pies noire dignité originelfe; il hi glorifie 
et il s*élève eemmo le radieux témoignage db sa graudeor. 

La merToilleuse décourerte mainlient l'heureuse har- 
monie qui àssnre à * la société les produits qui f alioaen- 
tont , et au tra veilleur l'avanlage cumulé de son utilité 
et de sa dignité respectée. 

Hons pouToits 4<x)^ te prookAnet ! la dottfile condition 
dç rbomme s'acèompUtt 

Mais la tâoho de la société ne sern parfaite que loirs- 
qt^une. égale ^considération' accueillera tous les efforts, 
qeels .qolls seientv obscurs ou éclslants.. 

Tous coucoàrenl à sa gloire, totiè peuvent et doivent 
revendiquer une palme de sa couronne. 

Tadmire le savant qui arrache à la Vapeur le secret 
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de sa pubsaiiGe; mais jlipiiore aussi lo mineur fui, 
plongé 4^08 la plus profonde obscmrîté, foprnil à ce «a- 
Tant râllmeot de sa ▼ieleî^e. 
.1^ devoir» Messiejirs » c'est la Yi{rki ;*U.mielle les 
hommes , ei son aecomplissement forme ledr plot briltant 
écnssoD. 

Si la mission d« >4*homme doit s'accomplir sous, les 
iospiralioBs aotifëes de ViutélligoDce , elle demearerait 
cepetidant stérile de son but principal , si' elle «n'était 
animée par le dévouement. 

JLIiomnle ^ en effet* n'a rien reç» qu'il ne doive rendre ; 
la société -n'est pas dne eiploitaiion v mais une oélla* 
boratioD. * : . . ^ 

L'égolsme est4ine nsurpation.- 

I/booime n*est grand /s*il n*est utile; et il n'est utile 
et social que 4>ar l'exercice centinoel de ces mouve- 
ments d'âme qui jrenoissent d'autant plirs poissants qn'on 
les prodigne. - 

^i les^randes pensées viennent dn ^mwt, toutes les 
émolieos somil^een jaillissent» Le dévouement c'est l'ex- 
pansion de. rime» Il explique et maintient la/fsmille; il 
forme le lien des sociétés ; il est la chatne douce «t mys- 
térieuse qui réunira»' t6t ou tard en m fraternel faisceau 
les éléments épars de rhumanité. - ' 

&uisio dévoneinenty- celle réKgion dn ç<Bur,lés rap- 
pèrl^ les pIuA doHX se' brisant*; la fanûMe se -disperse i 
ot |a sociélé se triinsferme e» ene arène ob les patssions 
sans frein viennent* se disputeY on égoïste 61 cruel 
triompbe. 

L'iflsmelalien de «oi ; lamour ^immense d-'anirof; la 
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isaÎBle prodigalité de'l'litaiine à rbommei- le siiïcère res* 
sefitiflient de toutes les douleors ; le partage de toales les 
joies comme de toutes les misères; Totlà le dévfitieBieDl ! 

Le obristiaoîeitie l'appela eharilé ! gk>rieas bapt£Àe ! 
Tertu -vitale qu'il place* aa frodtidpice de son code: 
a Avant tout, di]-il, la charité! » 

B*est-eUe pas» es effet, 4e creuset diviovii lliomme, 
à'fopste de 'l)iBDfâlt8/porifie> grandit et eoflipIèt« son âme 
Ist'scMuitttelUgenc^ ? , ; 
'Elle est la raison essentielle des socfét'és! 

Je. sais que naguère encore en invoquait- le éf^t 
comme origine et principe de nos organisations «ociales. 
Mais cette doctrine, dont le berceau se rencontre au sein 
de nos querelles religieuses, a tfa?ersé les temps té- 
serrés à sen empire. 

Le^droîty^égoïstedo^sa naturo, ^isole\de tout ee qni 
TetiYironne et le cirioonscrit; le drotl-c^Dst le taiei bumain , 
avec ses appétits exclusifs et ses exigences enVafa.rs&antes. 
Insatiable comme le ddeh*, inexorable comme l'avarice, 
le droit, Toulant fond&r rëgaitté , de. précipite' qu «m des- 
potisme u>h à«ranarefaie^ y^t\été ^2M^\ain\ii du des- 
patisme. * s • . - 

Consaltes^rhistoirel elle tous criera- qtïe tetriomplie 
du droit a toujours couronDé la tyrannie. Le droit peat 
ôtra abdiqué. Il*n'esido)ic étemel* ni sdbiel I Le devoir, 
au oqntrairc y^rest toujours nécessaire \ il est impres*- 
eriplible comae-Dieu mène , jiom il descend \ ' 

Le droit ^oBtflaitter rorgoml de rbomme , mais il tarit 
les sources de son cœur. ' . • 

> Ld dérouemeoi, «n contraire i écbaufie, nettTe les 
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plus nobles émotioDs; il nialttt^lietsi pmsBaaoe del'-faomme 
en to'SilameUMit ^ laloi*da'«irofillce'ii^'de l'amcrur. ' 

Sao9 doate jAe droit » dftn» nu ordre providentiel , a- été 
appelé à combattre ei à détruire le règke eu l'abus d^autres 
droUs<doiiiiDaAt8'ou riranx; mais; cetrioiiipbe obtenu, 
rariae a dû se briser, (^ la soeiété se replacer surrim- 
muable base du dévouement. 

Xae« faraudes .actions qui noua saisissent, celles <iue 
eouroBtfara toujours la poster ixi3 ^ne furent inspirées qoe 
par le sentiment du dévoilement. 

Denumdlez attx troii| centa imanorfds d^ Tbermopiles 
si co f ovie droit ou ta devoir de mourir fiour la patrie , 
qui détermina.' lear- héroïque immohitîçt}? ^ 
* Un se«il envi au. droit de survivre ^ et la* honte fîit son 
tombeau. 

' Qti#iie était 'donc llospiraltom desr. Bassas, des 'Du 
Gouëdic, des^Bisson? Quelle était ceil^ tlO'run de^vos 
plus aobles enfants i* lorsque , entouré dHmitiles courages 
et de toiHos' les trahisons dP la victoire, il s*écriait: 
âfouriPjt ^fnen se rendre! - 
La défaite alors s'illustrait comme un succès. 
Et -le dévoaenMnt sativ^i la gloire! ^ ^ ^ 
• S'iifaltatt agrandrrle tableau et solenniser iapoiogie , 
it.me soffirait d''nn tM>m« J'aurai» dit : ^mcèwi de Pmdef 
sobKdie'et lendro e&prçssiop do tous les dévoçremenls. 
Cet hoâime du passé grandit comsie le symbofai de l'a-» 
venir : suscité de par Dieu«, au mtlîe,^ d'uae société sil*< 
IdnjM^e paV tous les systèmes:, ébranlée \par- tontes les 
streur», dévastée par tous, les égotsmes, il' devait re<* 
caeîUir ioiUo^ les mines -et tOHs les débris dé tous les 
naufrages , pour élever un temple à la charité ! 
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Sbn poii.foir.oe coaimU obttaolo ni linite. Pauvre > il 
nourrit des prorriàoet ètolières. Sus «ppni , il porta ses 
bienfaits par *dalà lot mera et joaqae dam les fi^féta de 
la noaVelle France i 

Par la.pnisaanoe du déyonement, un aeol iM^nane a 
pu y sans témérité , se charger de aouia|;er tooSea lea au- 
aères bomaipes. 

|l sauia la société par rameur , et^ par na denier mi- 
racle^ il força, l'époqae la plea sinistre de croû» à la 
▼ertnl v. 

C'était sortant dans la ùmille que le dérouemeni dv» 
rai^ éclater .dfns tonte n^ puissance.. La famille est le 
berceau de la aoeiélé, elle en est le sanctuaire , elle en 
sera le. dernier aeile. C'est l'arche surTitantà toute» les 
tempétesi 

Pont- en perpétuer la jiécessaive et bienlaiaanie in- 
floetice , Diieu certainement créa Je femme. 

U dota son cœur de tenl^f les richesses de la charitéA 

Le^-pkiadonoest lea plus enif tantes émetiena de.soa 
âme communiqaent Tirrésistiblo emour M bien et dn 
beau. 

Ce sentiment si impvktf qnt trouble et qui captive 
touteales iacoltësdejenistence, qui sonmei Wtes lea 
volontée, qnitoloFe la vie en moitipliant le prisme des 
espérances, ce sentilâenl que. je n'ose' plus -nonuner» 
inspiré par h fiamm&, n'existe qu'à la conditioi^ dès im- 
moittiotts les plus fénérense^. 

La femme a desjecretsjKmr tontes les infortunes; le 
melhenr eut toojoora^ son culte ; la donlenr est «on 
amie; toute ftase que sovffire trouve nuL hospice sacré 
dans ses sympathies f 
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QuêX eal 40M.1« saem de sâ- p lâsMurae t A. een-'oM 

V»je9-la doaÉMBl^J« iHÛIle é^m le smplM 4a eoNÎrl 
Mère , «lie eiftûMeofieaM 4e ta pf epre exitleeee ; «Ue 
ne là f eeseni ^e fotiH la ripendre èl le prodi^eeri :Les 
Dttitfl sens semmeil ont lear chemie; el lee raèeet deeft 
santé s'élèyant comme les moçemeets de ta tendresse. 

Qaj;, Jafenimef c'est la lamiUè^t 

£t la famille » e'estcla soeiéid, . r. . c**. * 

Maie ce principe deit eoeoi» lenrif d M^rea ialéréta : 
#n8 cette i^iié.» ^e ^lad9 nécessités. v^osIrieUee et 
coDmerçialBS appeHeiit» ne dpi|*9«[ pas yalgai;jtter ts 
d^joiujiimt . de tons lea eSorts^ ^et deaséciKer ainsi L*é* 
goîsme fatal des directions isolées et de» capttaox eu* 
pides? Lûesprit d'association» dirigé vérs.anbat lM^lerable, 
ne doit-il d^oc î«sifis,rempla(ûar TiodiTviaaUté du suc- 
cès? . , , . 

Le coflimerçe doit en jeer, eans doate» former .u^e 
famille ipdi|atfie)le au eçia.de la. gratode Csmillct 

La rivalité, qni prodoitunt de^merreilles^ s'aarétere 
daps lee UB[iites d'une noble et fi»lereelle 4m.QlaUoo^ / 

Cette loi d'amoer que rhumaetté r^vendiqne^fepdera» 
nous rêspécons , en^od^ de b^n«iillant et motae^ppui 
peur lea . JuuuTFafipns otUea mais paorref^ et^ ponc lea, 
pesifie^^menacé^s.. 

.Dé)èt de4 idbiZr^te sout fait entfndre; 4^- gri^T^i ^^ 
prits, inspiréf .p}yr les pres«e o tt m ^nl|^^4g présent ^ ont 
proclaoté 411e «la aociétjî» sertip 4^ la (aonUe ,. deyaît j 
vitrer; qu'elle devait ^n accepter les devoirs e% ledé|i« 
tMéressement ; qu'elle^ n'était impérissable* «que paf ce 

3S 



^'elle^tait dëTovëe^ ^vm le Irw^iA iM- fmivalt <étVe dé- 
serté sftnt crime ; qne «es résullMe ^ermot «ppArteBir à 
toîit. Ht >ea^ om au lendemmi'de^ atm e f hrt » ,> et, deva'n- 
9«il «^ee'^apénMiee/ia loi des iriMiffcRÉalioini, deès 
dM^[ten|iMénpaMéttsoi|$e« l^toofififede M^aer le 
beréeaii 4e rafreoir. .. # ' 

. - - - ^ ^' • •-' • V •*-••- 

Il est im mot, Messhttrs^ dont le prestige eXcifetoas 
les eSpritSi exaile tous les cmnrs. Sii ptiissaotSe^ est pto- 
Tid^DtièHe' kiitabl qiilfrésistflbie. * 

It est f épéf# d^ige en âge , eoâiine Vécko ^'ané Inces'* 
saille ttiseion , on^p]\itAt éonnne IWdre 'dif iè He' s'élao- 
ccr dans rétèrbélle carrière^ qui sonvrifa tonjoars de- 
Tant llmmaDitë. ' •*•••.- 

<]e mot, c'est* cèlni diiTrogrèir! famais^ sans doute, 
seè 'matiifimvtiMs ne fifrent plas ti^ee et pies nom- 
breuses. Les eciences re^eodiquent avec un légitimé or- 
goetl lelirs récentes conquêtes. La.natucè laisse arec 
prodigalité*snrprendre-leflf )nagnifi4ue8 inoiscrétiotfs que 
Bien- M confia. - * - * . 

Les arts:, reméntànt*Ters leur source, s^ertoblissent 
• • 
dfe cbiîfâ-â'œiivre nMveaox. ' - 

Hais ; en deliori' et an-dessn's^ dé <Te^ heâféux mouye- 

, • 
ments,*ll est an tutre progrèsT; plus iioéial racore, qui 

doit les résumer tous : ^*e8t celui de cetttf loi d'amônt 

qtiff hârmonhanttUnS'léîs intérêts ,' éoèrdonnaet boules les 

directions*, '4onfbndant tontes Ifa syiâpatàies^'^iie pér- 

meltra plus là Tarénir qtie tes conquêtes* du btfttif eii*effl- 

pire du MenMt. ^ ' * •• .. . -' 

«Ifviotlé était facile, Messieurs, de nous inspirer du 
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dénouement , entooFë que naas sommes *de ses plus se- 
blés témoigoeges: la gloire mUitaire, les Tertos ëTaugé- 
Hqaes , les soUicitndee administratives et judiciaire», en 
forment autour de nops fo ai^^ifiq^a couronne. 

Et TOUS /savants et modestes collègnea, qui prodignei 
les Irésors de Tesprit et les effusions de l'Âme à prëpa%' 
rer lavenirVTOQsqui ne soofaidtez d'antre gloire que 
celle d'an trtmail utile, n'ai- je ^as raconté yotre TÎe en 
solennisaoC ici le déveuemem? 



jk^fl ... ÊOC3M AÇJlfitlfl^^ 

. , y'.. . . ' •■. ... •' . . ' . 
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Mbssibubs , 

Appelé par les suffrages de mes cellègaes aux fonc- 
tioDsde Secrétaire de h Société Royale Académique , ma 
tâche est devenue, d'autant plus difficile, quct j'aTais de- 
vant les yeux des exemples à la hauteur desquels je 
sentais qu'il m*ét«^t impossible d'atteindre. Cependant, 
majgré mon insuffisance , je n ai pas cru poayoir décliner 
cet lionneur, parce que j'avais à payer à mes collègues 
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la^ dette sdcrëë de la TecofaDaissairce.' 'Je vbîs'èm- 
preipte sûr voâ tiSagcfs l'émotion causée (»ar cefttd i\&-^ 
qtienté Vite et entrathaàte Â laqaelfo ndlré hbnorabW 
Président a su depuis longtemps nous habituer, et iftë 
nous retrouvons toujotfrs nduTcHé, toujeurs rem{>lré^dd 
ces images délicates et brillantes qui Bxcitent l'admira- 
tion et font palpiter nos cœurs. Voua avez- tous prissent S 
la mémoire, Messieurs , le charme sous rcmpiré duquéf 
M. lia'^Giraudais a su captiVér Totre attention parle re^ 
flaarquable compte reârda de 1813. Puissë-]e êfiteàÈnûz 
heureux poui' que ^e contraste ne' soit pas aujoat'dlitiif 
trop frappant. ■ * •'• ' ' - ^ ': 

Je no saurais iHieux faire que de stiiVrcla 'lÀitcfaie tfue 
m*ont tracée mes prédécesseurs; j*auraî dcfrïc àfeàar'eti*- 
iretenir de 'l'organisation de là'St)chété Royale A^ctfdémi-' 
que, des libminaVtons aul diverses foncriens', desa'dmis-' 
sions de membres noifvcaût, de l'ordre des titiv=a« ians 
les trois sections d Àgwcdltnre, Comméro^ét' In^losttic ^ 
Médecine ; Scièncèé , Lettres et A*ts. ' *" • '•'' • ' 

M^is auparavant, permettez-moi, MeSTsI^f^s, ■ di 
payer tfn' juste tribut de* regrets Si la liiéte^lre* de 
W. le docteur ïréluytr^, l'un des' fbndkteurs de n^rr» 
SoTciélé, ettfe M. le di^feteur CodiaM , ^doflt ûo4ii' 
aroEfs eii h déplorel^ la perte. -toaSbs la* séïiiïbfe du "^ 
Kvrîei- dernier, M. te Pl*ésident>olis à WïypéW Ufsr 
titres de 18: Trélbyer à* fao« ' soAtenirs el h H recob-î 
naissance générale r'sa longue éatrîère'a ét^ "renipKê 
par la tétélation pratiq^ dés qualitëst les pltLS'iémim^titeft 
del^ksprH;de« pfustiobles inspirtfli^flis iti éœnt.'Ai'ivalê 
an tb\^ te plus ardent et le plus éclairé , il confrlU)^ ptfîs- 
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sanmwl A U lorinacion de la Sociéié, som I^ tilre d'Intii- 
iQt Haouis; la «fienôe loi doit.pIiuHêaf a décovvôiîes im- 
parUQtea ao abimie» dem 9 faiaaît Yun daa obj^U faYo- 
ri^da aaa ^|i|daaj i nue époque Qd bi .France ri^spiraU à 
peiBe,aa8orUr d^a commUtoBs quiravaiejqt fi pépib(ement 
agilée. M. TrélajerëraU dèa lora aoteai^ d'un méoaoire 
teoiàrqiiabte aur la peafe, et, d*ane topographie oiv.ile et 
«édicâle de la Tjille de. Hantes. En 1804» il Coi aommë 
rapporteigr d-nne convniaaipn chargée de rechercher les 
caoaea de la morialhë qui déciniait. particulièrement les 
eni^ol&pMtvrea, et, sur ion rapport. l'Administration sem- 
pressa de réaliser les niesarea qu'il indiquait* et qui dé- 
liaient apporter un changement henreu^^ dans la position 
d# eett^ elaaae |i digne d*intécêt. Il fut aoa^ Ion des 
prcfN^ateors.leapli^ aélés de la vaccine, dont il iiTait 
compria tonte riofloence sur la conf etTaiion de la aanté. 
M, frélnyec, noua doYons le dire^ a en de nombrein iqii- 
tateorai-el cette circpnatance ne^peut que rehauaeer en- 
eore son mérite et aogmf oter les regrets de tons . oeoi 
qajroQt^conau.' 

M. Jcap-FrançQSs Cochard, né à Suntea en 1>74, fit 
S0s,études aui. Oratoriens,et sa philosophie an séminaire 
d*Aogeya. Ayant adopté la carrière aj^dicalo., il entra à 
IVMe4 Dîe« en 1790. Su 1795, il fut pnmm an grmle de 
ciûrnrCten'*>**J^ du hataiiUa^des>o|oniaifea.de la Loire- 
lalféipieore. Aprèa 4etti.an9eea.de aer^ioe,.il rentra à 
Rant#a et ébiifoX^ an eonconrs, la fdace de chirurgien do 
SaniWil. JUpnia. t60^, M. Cochacd a ^empli^aoccmaaÎTe* 
B^oi.A L'HikeVDieoi^ les fonctions de chirurgien adjoint 
ei 8e chirurgien en chef. En 1808,époqpedeia création 
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seur d*ae««uclMiiienU el de iné4eoiae «pfcatoire. Qoel- 

«hMrargîcirtB i4n.UtI«ofaiAa jiiiigi'en MI7; Dspuîi Qotle 
ép«iii« , «I |i|«qir<»tt94a^ il frafie^ )a ^^Uwqoa «sUc^ne. 
Il *f»il éi44M|ni* dms le*j#ÎB 4a la Sociélé ftayala koatr 

crées au service peblioi B(|ml|i9l. ljB%|iial^s il doDoa 
ceostimMOt l^iiii^ 4*.w aàle. ^ 4'aa déve i u gB s o iH à 
Itote tf|mtfT#> M* GMtbsfd % l?riaÂo.é. fci carrière .\e 17 
avril defi|Mr« à rage d^ TO^aos, «« HvMea disa téQiiNgaa- 
gus.dïastin» 0l,à»^a}ai|Kalhîa. 4» .tona s#s P9iciio:feii^. 

Formation du Bureau. «— Le bar^aa de la SeoîéCé 
▲cadémbiM, py^ur i844t a 4i4 ci»posé dp UJkUfiêsn^rd 
de la, Giuii^»dMi, pr4si4w(;'Var«sd|iai)^ yii^présidenl; 
N«T«nrDM9)iriS| $ewii^ae \ Efariale Gplombel, |e«j:é- 
taite^nàjw^ ^M^. 2l^ap4 et I«e Baj iui( été, coaune Ipa 
«inéi#a pt^e^dieiM^ rééhiayVw irésortpr, Vaiifre b^iUo- 
th^irfarAraiiaiB||nitédes.au9'^9|ea,jion (tftr Itabitiidé» 
aiosi.^ue l'a fail^rawar^acr uo de nos cfUêigiies i, mais 
I^r r^Qina^Mttlica* VI4 DelaïQfiarre a bien vçi^lu ^nti- 
ner de' préiec «son alile cpoeodf s à M. Le Bfi j. 

apia ^iHi^Uppt-^siilliMii^iBpQr Ia Sçciioç 4'iÇ{içu|tmre, 
GfWMVfeetlpdm^î^t Marc^ûély^^QojDkamjeilIignafd, 
peiMT la^e^ifo» 4e ll&daeio$;Lp GbàitlI«ieUeiiA9^oîoe 
Peeqo4^tl4amtc^„pQiir laSeç^îoa à»% LpUres^et des 
ScaiiKi^s^o^i j^iÀ i^pfl^a à. fai^e. partie da.GoBÛié Cenr 
Irai avec les membres da bareau. ^ 

44piw«a9^* ^^.Jié^idfMif:. -7^ Oot éi4| ^dmis^^u titre 
de membres résidants , pendant le cours de Tannée, 
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MM. OfttliV0,^Mtear-itféêMeiot¥«adMnKlliral0iir; A«- 

jiémtsÉiéns. -^ Oo^àsp&néténis/ — A:«el«t ifomeiii- 

liHérstetir; ^otperfiffgaet, jii(^ è 8«fm<9t<|ptie<4j<)te8* 
do^H oM) , ^mtte tie leicré»^ ie bmf(M de SelmiM , iMMDe 
dé léltrefl VFbrhrrSedftckeat ëoélelirniMeel^ avl^wd» 
plttfrieurt mtmgM siir l'AlgCrie; - * 

^IteirétHts., -^ Noir# aT«iH m le relpet lié Té«rMM; Le- 
gtiuaift ; Impoet , TnmekeleM , Seéméx et Wltert eeéier» 
paf JlTers melifs , de* faire |>arifede netfeSoelélë; 

Téls.fiéntléB nenveiiieDls qoî aeteiH'iy^éfaéé dafis^le 
pèrsomneh' • - * '• 

^ânHtbfnMons générales ^^ Fatekf eu Ppâikkmt. -^ 
ATanrd*e6ordë&' ié détaH A^trftf*iixîpiiiHitéie4«fë eba- 
cône de« Sècliéfts, jérdtfij, MeuriMrs, tout Mre ooimat;- 
tre qndqtlés paroles p^Mevcée^ ]par M. Bmmrd.BbtH- 
ràudats, lersqn^l ii prh péastniàn -dir' AlateaU de là 
présideÀbe,' api^aToi^estpAiiié le regiMde ee pav vmf 
encore' Hafls ttos ran^ Mi9 lès liemttièe peur le^oete 
Téfode estAitie passion et hreciencéuiibetfeitfyM. La 6i«-. 
raudaiaadH^' ' ^ " *** .' - • . 

ir £a Ulrerté dto trafrail lahsé Hiomme desa titfe:ail«a- 
a ttén trop sofùrent stéMe; ireistplofi facile de f*f «sr toe 
» ëcleUce que flé la pràti^dr. En itihpeaaQÏ la BéeeesHë 
» te'pmtfaire/oii activa plâs pnkisamiBent les reesoirir- 
» cesâ^ resjAit roii le forcé à^uftliser tadbéorie^ eg Tép- 
ji pliqainit à des lait» eren la tradai^ét en peasikilMt 
» réelles, a ' 
' Hâètdis Wus dé lé dire , Meekieérs ,' eette pMaée'd*aVe- 
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nir de notre PrësicfeDtdeTrk sp rëalifeer,^D6 serait-ce que 
poar ysàtntyte une modestie ekcesl^TO^ otr one timidité 
exagérée y tôtijetfril fatales à là arcienee et pritant 'ods 
rénnions de* cominbmcaiions ititëres^saiitës , ({ni posséde- 
raient , à \m haiit degré; le mérité delaMpalît^. Vous 
TOUS rappelez les réstikàts des travaux entrepris H y a 
peti de linnps encoi^e , tous ni]}pttls}ob dèntiéô par on de 
nos ill nôtres et à jamais re]^retfablès isollè^ups , M*. Melli- 
net. I! aValt, Inî atiisi, compris que Fëtprîtlcpius éclairé, 
nDt'èlIVgemcë la plus dé^eltippéé, ùxtx quelquefois besoin 
d*étfë stinfalés; r^incelle ne jaitfit pas'spontjitiémetft du 
caitloo.' * . - . . . -• .,,••• 

Tai paiié dé la iidildTt^, et Fai fait à dessein; car je 
pourrais cité*ir de nombre^Jl exemples cTfaommes il*ané 
capacité éprouvée aoxqnels plle'fèrme trop scfuvent hi 
bVm'cbé.'^Le Vérikiblenâlent est modeste, sstis^doûte/; mais 
doit» il," potiKéelâ, s'éfn^erisUr dans d'obkcurlté ? Toos^ne 
le penserez p^s/^ItfesMcors, et tous tmii-ez' tôs efforts 
anx nôtres, dans rintéi^t'dè fa science, pofur soustraire ft 
rinfluence de la timidité certaines productions crttles qui; 
jusqu'à ce room'ent; se sont dtirobées à féel'at'du jour, 
cotnm^ à lapprôbalionr générale; ' ' 

Là Société Acriéii[MC|be est , tous le ëâniBZ, ditisée en 
troris sections. Là premTète, dans'rordre, d'inscription, 
est celle t[ui sWcirpo des inVérêts -de rAgrîcn4fure,'du 
Commerce et de Tlndustrie , c'est-à-dire de tout ce quiW 
radacbe à la" prospérité mater ieHr.^ * ' 

' Qbel cercW iwmétise que celui dans lequel se men^- 
▼enfles rôiiâgeÀ'de ces trois puissaneesde la fortune 
ptA^tiquè. Tôtifes les tiMs dot entre elles des rapports di- 
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recta.^iiiiin^diais , tellemem. iQliaiefti4tte , $i, l\«iie vient à 
souffrir, T^utre éproujc & Jlnfitant Ueoatre*çoup 4a pu- 
laise ijji'elle ^ndure. Ces! à tort que yi^a^ personnes 
cooteste&t à la Légère cette idei»ttté de poaitipn : >*agncu> 
tureioiucoit aii.cMnoiecca seaioetières prenii^es,qQejpe- 
lui-ci nifi en oviTre avec le^sjpcoiirsiB rkidustrie. 

Les céréalea. oroisseol ppnr la noQi:rilure des popula- 
tiopei jii Taxcçdant des besoins Jocaax est leansporté 
par le coouneicce^'qiii rapporte .en ëcliaoge despi-odnits 
d'une autre ^nature 9 an mojen^d^s votpa de £oauiMioi€.a- 
tian ^6. lui. prépare l'iQ4lifltrie;,n*eo est H paa de m^me 
pour les, fpurrage« , les vignes, les bois , les plantes tei^- 
tiles^eU:. Parlçut nous troqvqn^ V<^l*l4*re> Je com- 
n^roç et l-indiiMrie se grêlant jiQvIP^ilii^l appui; partout 
noua lea ^oyons^maircb^r peraKèlemeot yera le ménie but, 
sana quejajnaia Ie%, intérâia. de lu/i,e^ puissQBt jauÂre au 
dév.eloi^penieni de T^uU'o- U n «9 fout pa\ doutera plus 
rf^grkuUure se.ra en voiede^progrèsrplua Je coomArce 
Qf, Tindustri^ r/MTooQ.treropl 4^<ilé9qg»Us: de . succèa e^ de 
ri(;he^|e. . ^ , . , . . . 

.Vqe, çfgaoii^toit réeeote ^s Qj^tce départe^ient-l^nd 
à donner un nouvel c^ian à notre, agriculture» Çt déji.wMis 
avons pu constater ses Jieur^ux effe]^s ; je vieux parler des 
Cooiices Agricoles, qui ^. par um sage rép^ition den- 
courageoenla et de récompenses , stinvUeul le nèle des 
agricMUeiva. * . , / 

Ber/in. — Slaiistiqwnies fis. -r- La Simipii ^À%t\* 
culture jD'efit pas reaiéç ^trfngère à M meu^'enept j .nous 
Ta^vona viie discutant dajus aA% réunions les question» les 
plna.sériei|aea de Vëeoaomie.i^ucale» etiprdlmif à la.pratw 



qae Tappoi d'-an» iMorie éclairée. C est ainsi qmf .M. Ber- 
lin s*e64 attatbé à rechercher, dans ses étiideç.cbimiques, 
les cagses et les effets de k formation des hiimns «ainsi 
que rinfiuence ^ur la végétation des {)hospbat08 calcai- 
res. Sa Statistique des Os pourraétrjiti a cet égard j utile- 
ment consultée. 

Essais comparatifs d'engrais. — Rhelippe-Beaulieux. 
— M. Pbelippe-Beaiin^u^ s est livré jk des e^ipériences 
comparatives sur l'emploi de pltisieurs substances ferti- 
lisantes » à savoir: le noir de raffinerie, lengrais £«s- 
mein, Tengrais CaMard et le guano. Ces expériences 
ont été faites avec tout ie soin, toute Talteniion que lo ^ 
pouvail attendre d'un honsme aussi jdé'^oiié que \4ft 
M. Phelippe<^BeatflieHX aux progrès de. notre agricul' 
tore. 

Une grave question^ qui intéresse è la fois lagrienU 
tore, le commerce .et rindustrie, s'agite en^ce moment; 
c'est celle du r^boisejnent du sol français. Nous Tayons 
di^ dans une antre circonstance : le défrichement, et la dé- 
vastation de nos bois marchent a.vec une effrayante, ft(pi- 
dit é » et t à. l'e^cepti^ de quelques effort^ isolée , perscwne 
ne songe à combler les perdes préseotes.par d(^ planta- 
tions nouvelles. 

Mémoire de Iff.Phelippé'Bfaulieuxsur le rebowrnent, 
— Nous devons à M. Pbelfppe-'BeauIieux un ^mt mpire 
cnrieus' sur ec>snj[et. Notre collègue a envisagé l^e rel^i- 
sèment sous ses divers aspects : semis et plantations en 
foréts;; plantations em bordures le loo^des cben^insyxon- 
versîon d'upe parti^ des landes en bois^ choix des essen- 
oes , selon, la nature et l'exposition du ^V\ s^ios à don- 
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Dcr & U ctilfure forestière; préjugés fondés stir dès théo- 
ries pIoB ou nioins'^^exactes ; H iî a rien omis. L*anteur 
s'qM paniculièrcinent attachera démontrer lés avsmtages 
quc.présenlé la culture do c^hêné, et h détruire les cralrv^ 
tes exagérées de quelques cultivateurs sur les inconvé- 
oients de semer cette essenee dans les terrains qui en 
sont nouvellement dépouiRés. Ce mémiôife sera idséré 
dans lés Annales de la Sociélé Acrardémiqnè , et cbacu'n de 
nous* y* puisera (Tutiles rcnseigrieménls. 

le ii^ \iims parler de la culture du chêne, Messieurs, 
sans appeler on Instant votre attention sur un fait récent 
dont notre département petit, à juste titre, se glorifier : 

Prix d(fcèrnéà M. de fa Bàye-Jousselin, — Culture 
des bois, — L'Association B^etonne , dont je vais avoir 
bientôt à vous entretenir; avait offert un prix a au défri- 
» chement de' lande ekée^ilé depuis cinq ans au moins, 
» suivi dé la plus haute fécondité du soi, ou de la plan- 
» tation ou du seniiis d'arbres donnant^ le plus de rap- 
» port et d'esboif dS succès , et ètécuté sur une étendue 
» dan moins 20 hectares.' » 

Pour l'honneur de notre loôalilé , M. 3e la Haye-Jous- 
selin , député de larrondls'sement de Cbâleaubri^t, n*â 
pas hésité 'à prendre part au concours. Le rapport fait sur 
son exploitation constate que là propreté du Fole-des- 
Bois, située commune de Derval, ée coibposait, il y a 
peu d^aTin^es , de taillis sous futaies , de futaies ,'de quel- 
ques ates couverts de pins maritimes très-Agés et de plu- 
sieurs centaine^ d*hectares sous lande ^ au joqrd^bui , une 
partie considc^rable de ceis landes est convertie eb bols de 
diverses essences,' dont plusieurs sont remarquables 
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tant pas leur belle yéçélatioo qile. par lea produits- qu'ils 
ont déjà fournis. 

Ce rapport approuve surtout le mode de repeuple- 
ment mixte adopté par M. de la Jlaje- Jeusselin | piede 
qui offre les plus sûres garautiès de réussite. 

Après un sérieojL 'ezameq , rAssoçJatioQ jBretouno a 
décejné le prix .pour la ipeillçure. culture (les bois, à 
M. de la Haye-Jousselin , dans la séance £oleiinelle du 
Congrès tenu h Bennes au commencement du mois dk>c- 
tobre. . • .- ' 

Prix décemi à^ ÎU* Nord^inger ^ professeitr ftarf 
forestier à Grand-Jouan, — M. Nordjsiojg^er^ professeur 
d'art forestier à Tlostitut agronomique de GrandrJo^an, 
a remporté le prix, offert par la mémjs Association jiu 
meilleur mémoire suf les arbres forestiers les mieux ap- 
propriës au sél et au climat de la Bretagne, 

Mémoire de M* F'arsavaiix jur t'iniroifucHoh en 
France des bestiaux étran^si — - Bevei]|ant aw tra- 
vaux spéciaux de k Section d'Agriculture , je dois an- 
peler votre attention particulière sur une lecture ffûte 
par M. Charly Yarsav^ux , ayant pour objet la ques- 
tion suivante^ a Quelle influejsce exerce et p)et|t exercer 
j» sur Téconomie rurale l'introduction en France des 
i bestiaux étrangers? « 

Apres avoir rappelé que les couseils généraux ^ ,^^^~ 
suites par le gotivernemeat sur ropportunUé du main- 
tien ou de rabaissement des droits de douane à lentrée 
en France des bestiaux étrangers , se sept en, grande 
majorité proboncés pour, le maintien des droits pror 
tectèursy M. yarsayaux examine quelles seraient Jes 



âS4 SdClitÉ ACADÉtflijUE. 

codséqueoceîs désastrëtrffes du "sytiéroe d abaissftncnt de 
ces droits. U prouve, jusqu'à FévideBce, que la rédac- 
lion des tarifs ser9it une cause de ruine poAr nos éle- 
veurs efpiouf notre agriculture, puiscjue les éleveurs 
seraient dans ljifi(>ossibilité de" lutter contre la concur- 
rence étrangère , et forclos alors d*abândon:ner ou de res- 
treindre une âidn strié qgi cesserait d'offrir des béné- 
fices éuffisante. 

De là* réstiiterail bientôt pour fa France k dincrinu- 
tion dH nombre de» Bestiaux, et conséquemoient la pri- 
vation dés engrais néce!|~saires à lexploitatien de son 
territoire ; d^ là Tappauvrîsseroent des terres et le ren- 
cbénsseaient des subsistances; de là encore rimpérieiisc 
nécessité d^ tirer du dehors les 'substances alimentai- 
res, niîcessilé d^autant plus funesie qu'elle donnerait 
aux pays étrangers ^ sur là France , une supériorité agri- 
cole et conimerciale qui contribuerait à faire décbok 
no^re'beau pâfjrs ae la baruie position que lui donnent sa 
fertilité , sa puissance de production ^gale à sa puis- 
saticfe politique. 

He nous y troiHpons piis^ Messieurs, ki ricbessede 
production territoriale est la première cause de Tin- 
fluence politique , et tout ce qui tendrait à en dininuet 
les proportions 9 devrait être repoussé avec l'énergie de 
ce sentiment national qui veut que, hi France soit tou- 
jours forte et puissante. * 

M. Tarsavaux passe en revue les diverses opinions 
émises pour^et contre; mix erreurs de quelques-unes 
il oppose les raisons péremptolr^ développées par MM. 
Putis^, de Gasparin et Touret à la Chambre des Dépu- 
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\H, en IMl. A** cette époque , il a éîé' constaté qu'en 
raison des progrès Ae Tagriculfore , ^e nooibre des bes- 
tia«1[ s'était' augmenté en France d'uiite roanière éton- 
nante V depuis les Iqis postéric^iYes à 182^',' qui établis- 
sent à ta- frontière ûii droit en TiioyeiVBe dé 37 francs 
environ par iêle dé bœuf "et de vache, et on droit 
anàl^gae *snr Les autres espèces de b^faîl ; que la con- 
sonimaiion tl« "la \îande li^st accrtfe , mépie dans les 
campagneï', et<{iren raisoB des cliarg'és imposées & nôtre 
agiôqulture par sirite de notre organisation sociale, 
cfaarges**bèadeoup pitis gratfdes que, celles des paj^s 
étrairgitfrs , les bëa^fices réalisés sur la production des 
bestiaux ne iront pas assez élevés pour permettre de ré- 
d<nire fes droit» ^protecteurs de notre industrie agricolei 

Le iravaU de M.'Varsàvaùx , que nous' regrettons de 

ne pon^i>iV analyser en éùtier , demeurera comme un 

ddcument' précieux destiné à Jeter ud^rand jour sur 

Tune des plus gravés questions dé notre économie po- 

• litiquéi - • • • * 

loi sur fa police de Ja chasse. — L'article 9 de la 
loi dti^ 3 mai t844 stir la polioé de 1» -chasse, laisse 
à J'admiBistration déparremeolale le ^oin à% régleiâen- 
ter certaines difi'p6Sitioiis qai devront être modifiê'esW-^ 
lon les .localités. . - . 

m. le- préfet de la Loire* Inférieure, dotii nous cob- 
naissons, ton te 'la prudence , dont tous 'les actes portent 
le c^faet*de l'amour d» bien public, a vmilu &%nt6u- 
rer' de Tavis des Jhôrameé spéciaux, àvàfit'de prendre nne 
décision qui/dad^Ies circonstances présentes, pouvait 
avoir one 'certaine gravité. .' ' ' 
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Il a adre,88é à la Section d*J^iifu)Uffe nota série de 
qucaliaos concernant les loesnres à^prendjciç. Appréciant 
oe témotiÊnage ^e bsnte confiance » ta. Section d*Agri- 
cuhlfre ne ponvaU se livrer à un esamea Irop.scjopa- 
lem : deux séi^ces opt été co.n«açré«s à (a iitsçussion 
ia plus attentive des réponses-à faire ait} foeslions qui 
loi (étaient sôuooûtses* C'est ainsi qo*eHe coiapi>endra tpor- 
jours .les deveirs qu^Jui impose $a positîpn* 

Pour terininer lanjaljse des traTan^ a|;roDomiqjDes9 il 
nous reste à parler^ des obserTations présentées sur les 
vijnoUes dans Iç département de la Loiret-Inférieure. 

L9 culture des Tigjoies y est déTeloppée.sur une^ten' 
due d environ 30,000 hectares , pro4uisant ep moyenne 
S004<)00 hectolitres cU ^ÎQ* Les espèces principales cal- 
tivées sont connues sous les noms vife gresplaiit et de 
museadet Une aulce jariété^ li| maivQUwA de&liqé.e peut- 
être à' opérer une révolution d^ns no^ TignobleSi cofflr 
mence à prendre ^ une grande jeitension. 

De l'examen auqdeî s'est livrée la Section d'Agricol* . 
ture eat résultée pour elle la coQviciien q^ la. cultere 
dç la vigne ,'qui o£(re peu d avantages au propri^aire y 
lors^n^U'en affçfiiie la jouissance , ae présente â\e<i des 
oottdUloas bien meilleures poujc celui -qui fait exploiter 
pour son compte-, et peut atiandre le moqiènt favorable 
de la teijte^ }l réalise al^rs des^ bénéfices supérieurs 
^ux revei^us ordin«^ir^s des terraips givrés à la culture 
d^ céréales. ... . • 

liHo$lu8trie viaicojte est d'une importance trop majeure 
pour ne pas mériter de la part de la Section d'Agn* 
culture ufie étude approfondie. Ses travaux de Tannée 



5/ viMUMi Bi LA S.* ^ina. éSSf 

cMm. -. • ' *^ ./ '" • / .H* "". 

• IndéiÊHf w mmmw i/ ta tifé^^^ Bjiu» me tille >d»ttt Ja 
haute réputation commerciale s'étend dSHÎ'noqdia èlVMK 
Mm ,'dooitla ibarfw mareba^diB ^jUmM^^Waiee M tÊ^% , 
êl q«l sert àà ]^iiict|Mii4Nilreflét'eÉ ViMeaiàair prodiie^ 
lioM doleiiiile«|ter^ei|itoi 4|«^ «r ^fal^eheiit à 4e ti 
gnpd» iaiIréieiÉe'tMimiieDt iiiMifi#iiL(d^élrr eei«|iiilBe^ 
sena«l éxMBtoéêSi '*' "ii ' - ^ ir/ ."..•■: 

Ifoas. dèfws * M. Kescol «a'méemi^^lwÉiad^iqillMe 
rarlai^ylslaimi éeë aocma,,-qaïef£d^â leii|kBipel*0l|- 
jeldfe MM iommtëee|4le 'Mires^éh^nèÉe ,' et a lÉiif kr:-^ti^ 
jet >dhM*ito^l kngoea*«cdMi^ve»Mew Iiès^ ioféi«lfl'iAilrittt 
jea d«iii WtMèar^uleiit fNTiaeipIdeiiieiit , ec^tMIt ftHits M 

9 medi M^têukmirîed' Céder, ei(tbl/tÀ^àik'0â>Mt^ 
a xit^jtM ffAt ane-eiittiMi'éeriiftté {»êaf'eift4atie toiittf 
a coiiMsatoirAiiièati pâmi'appéèj^ n^Msitètit pétM f^sé 
a donner comme liés essenlielleiSient aa bien-étce gféafi^ 
a Yalvû*dÎ9i|b*an rëaiîtéils ne ioècèetit' ({til ii fiiMne 
a privée é^tm cenatn «6hitM^%Hlttid«fe. -a ^ '^ " 

OeRe afiMclatioÉ fraMké'ét toyëfe île, n^tk «Mfègtt^ 
Dooa iltMoa laatesQrede rimparUatlié attfd IftfâSlIe Ifii 
traité la tégfsiatîén dea aitcrës^ aa poirt &é vtié deli iftié' 
t^s générâax ; comme de ceux dé looaUfé.* - / » r. ! ^^ ^ 

It »eat'placé,<om0Mfi^£edîiiul^«iÔfiiey stir tftt fé^rMli 
neacte^', a6& dé ioai pèteif de sang-freid ef ' simâ.'paAw 

•8'il aff i?atl lite la qaesiion d^ audrô» reparût 'én^ 

U 



^aévB'.A J49i>rift90. et- ta ac^ foUiifw^ lu lotooim de 
ip. ^mU oUf MNM les yeaxdet k««l«aef <l'£u^^iiî ^à 
cette <|(kM|tnB ,^dirigeroiit les destinées de la FraDce^ aeta 
à^ MMre)t4lieD0(Nr om {^andc hiftiiaMraiir tea dét^fmi- 

.JLa 4i4o< n aîaii aiaitreaaafUr qjiel^pMa knperfaetiaos 
dalit^d|i4jaUki.UB4â,4iia JI.Oaairi|^9A9.ir9iiv« mwSf 
jBaaètaen.oa «yii^oMeix^ LinirfrétpolktqiMr de la France. 
Iiaa afMMHdérallmi». jKiefia (b Ja yralealÎM. j|M. le goa* 
TeraeiDeiil doit à ftotre DarigatioD marafcanda^haae ae- 
aNUlHHéik b paitatpce «atiala*. se fa«ataia»l .savoir été 
q|ie)i#çwd|ifw«la(aqa fi^et awtaieoi^ûïawir fe preuûier 
r^B^^h^m^ a dit. Mvi^at^UleaUt notaa.fliiarÛM auir- 
abnid^ .9 aaia {tfoapèaay la*l q««L.i«(^iivailMHiieM ne 
U*a»leni |MI9 aHckfLpiqra. éiraf g^nl^ pmdfeieiaiira de au- 

d^^»a|M'o4i)4liP>P«»f^uf4a,f nM sm4i, den- 

r^^ f^nepia^t^^i9,p% dVv^ imi»eat9 iKMyNunfaaêia»» el paff 
eal| sn^wp .ifidtBfiraaabla aai^r^abaiio^mplt ^iuh^ na- 

, .Qq H c^ i|i)^ l|»ft JlqgUia.p4 kA Aia^mcSiipa JÙ^îgilaieat 
h meilleur nmr,aii4<4W*JnNia4^'eat «i«e jerraui^^^i ajo^até 
BÇ.Grèopitf^V ^IloiUfiierparCiiiMMnit ^ampMimk tm cette 
fpffii^; Jf j^odoQlHiii da. Id hoiéite fap TJUigfeterre, 
4^|Jb dea catoiia ffirieal^t«-l74^ia.4'.^^ttiérh|tta, peiytiet- 
tent à îet puissawea. dWpôrer d'iamiansea chargMienU 
qui.ispttjnreat le%Awa4f ^fHMiB^o«l dea parta: d'^rtie- 
aii^t'i wua. dedèsiipylîQil* Caatà la FrâB(3^^ oMwher 
les moyens d^étaKiir son cammerce eitérieur sur des.4lé« 
m^tir capables de rivj^Hser avea VAvgtetj^rra.atltrlltats- 
Uiiis. 
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' C«f dtMkat ; IfiHbieiirs, ae Mn>Mpàs'pèr<Krt poii#J'«te- 
Bfcp; lltf gdniMroat , ilt fiWttlGerèar, piÀ^ rabeT<Atietk6»t 

tagM que présente la poHHl»* topdgrîipMijcéldti port de 
ICaotM éoncront d'éfreluéemnii*; -fcirr rfaîH4 «e ïfera 
>«r à traverà éerftrfnevViyatiié* spéttémer/t^ài ne îm»-' 
Mat'l«ar tdtcé tp» datft Itf S«M«iiage 4« )a e^nthifuii.: 
tioa. .'•.•. *'.: • , 

Jf«è^oltf» éf ta >£gére att Jhinuù. -^ Hf. è. 'Éêtnan- 
fêat. ^'•lUBiéisi ■foai âè^^r te poTét tfe»tral^ 6a e6iL- 
tamfC9'~é»^mimà9. Cette iMMe ct^atlife peihfcr;^'*/ AtJ 
Tel«ppëe avec talent par M. Georges Den»aafëaf/tô«i 
«Mdipilre «9W;ilVi>Éf dtWfta^ltMiflftiJt r^'^ânde 
lig^ 4* Mvigatie« ^«i réileiraft îè" Loire H '^rtMlié!' '•' 

He croyez pas ipié ée àoil-Iè li^ (St>^eï rt-fllattieilii). 
p)esrq«fi «breluf nent par *Bor iécîât'épfcëînrrij'c'deil'sM la 
eo»nnàM»eÀ '-dei poshîbin ^i;itfffiif/b\^aéi éént •bi^ué 
8'e»t-pe«t*dtrrpa« «««ei prëocqûpirUiie botré Àllëèoi- 
AaMH'sMi s^Méiâe et tfal dérdontfe là pbsaftïjïjé dSsxéfca" 
ti»».'8»lwdi-fe datif W wîte 'qtillV tï ÀabllèWeiirki 
c«é î- lékié hii ,^e eai^at^ j*Bet!oij'd*i* HKh à«î îaaûW 
<l«*rp^9^i>par Bifé et l*>5t^«.*, et'-ion pa* iSti-MllbuVg' 
«I le Ï4fl«lg;jHiP ta première fftIeTVsiéifâ traTéiséf' 
en beMicMpiiioias ««rté, pfi^H>on tourne teéAlpëViU 
Sooàbe < rt la «oimmiliicàtirtn-aVec ta TtfëdàeVriBëe éiCité' 
bMoc6ép rateéourcîe. La Voie ^ pW= ftÉÀ *Àa{it' Wo^lfé}' 
toMte» 1«» o*tmiittbicati<i(ri«'do'tâtiài ; soiV aWcTàîiiirt dfu' 
Herd, Bûît avet; mciéwi /sdït aveti îàift4«drterrao^e, âe^ 
Traient passer par MwBioose^ ôf; vftîcï' te'«''aistani;é8 caï- 
etïlé^s par-». Démangeât, de Mulhonse à JflarsellW^ à 
Nantes, an Havre et à Rotterdam : 



parcanaù. 

, 3,t? .If if^^^ .4l 09We^ JWko^iMh iMT ta &liie, 

IWr>^î»«*^f:.n '•: -i^ ^.' :: •.. : m :.; . ... * 

^Ç9y]:J[tti}UÇei[^je9 ji,Taj|tagç^.Ja UraatUpurta ^oiede 

ini}iitî(.df ^ |4^iç$.0st bf^^(^^ «oÂiif dJiSQÎle.qw U^r#- 
«ï^^e^ÇA? '^ii^^4^ '• S^m^ *«* ïl'»»» V Q*« ta ¥wft 

Um^8 ,)ef,|)r95flj{paMef ai^Mr^f «If eel^tdeita Mddit^ra- 
Dée diil^l^ j^^sçf ]jc.4éM:pyL(KQLit^^ 3.; Qn^k.ip^le 

<|ap^la.F^ie.4e ifairt^«. Qa eq jdcuc^^')^ ciipiîU ,49i It^ucgf»* 
'^e^j^;|^aj}i ^i^S^^lfifeji^ t|prs9.ue qfi|ai du Ci^dfplkisji*!» a 
aQ^.9.li^iL/^f,H4 4oli&8e8.de ioainajiMkr ta fsnie dciIKaa- 
<eg ^nejft^otayVoip do Haypef 4u.>oA^ Iç *amd dç^B^i:** 
6?S"f .Hifi W^S'îiv^'^.^ trè^rp^^'eau,, laid^/q^^celti dv 
C^ar(^lai9^n:f^n^^a^^]4^ j^resquç }apiri«« • 
IV^iis fijavoni^ ^ait f^n'ânalysè)* trèsrbri^vcwent ta beau 
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faré^pi^kr^ooie hilieétiMI^AM MMomhtèé \'tÉ HaMe 

pènd^MÉb le'M-ë«kapp«ra pa<. " ••'-■•''•' ' •*' •■•.;- , 

JudutMê. — La itMsIhae (Wx^llè liTttrést'Mitf <fra- 

àMW«bl9'*piMrt 19»- étfyrt t i fci A {ta ^«'îaVilDtfii de 
Rmae, a'>eltrt«d^lMMtnti^Mié^àtkdib VéfHS/iliMft 
«>a»éM«É»«ire*iiM.( - •.■<'•'"•'•" ••'•' '••••■*, ':' 
KmMI pMoMe d» tfo«ftl:«utetf ttilnëà'4Ai-ie*MliH(itaëDt 
ett«« fèi!fb«lA>jt«éiir-t«b« 'fe« Ui^eW lei/ ^^il^ftMfbft 

BuftctttFtfs i^afr itoiilbrefefèa et îléÉiftft^ f ' i% -IstAAi^ltte 

-pkilM'i» lîii)0(nifÉtofa;iÀiilè'q«k4 t>Mh iotfflâhAili «Te 
f MM» «lt»>4 tf'Aé «ènfféé' 4i 'iW*f l»>'ééfktfKàéÈH 
;m— llij|i|>^l • oiiléiW'iiii(i'la»të |^«irM1ft«-tt^ 
4|4Ni>iiiAMÉMl». «MIS 'WldiiU» â^, M^dr iMMIIM'4'A^ 

• -M»aM) iM wmt-- iMoonMW' «M-'-ttortM^y'-diér» «]^ 
parti«nil«Bt » l»'SMiééé=- >ltW)rall »««diftii|M f «#>'MiM 
•MB ^ ■ BfMi «Érito ^«1 CléRrt : I» >yCMtt*r ^v^t^Aenr 

«(«foininwi^yM» 4heiiylMibM; le> iRMtMdi'Itaiaif- 



rc«#f..di8Wf »^T«H« l««ia}«ifi^f MeMHwrt ^ te t4ni«ir 
gnage de tos sympathies /f^6.,^,ire|l^Bidr«r4p<>réehf 
c^is,tfiAleU.p9paliU^i» 4^.A^rA.jBrw4â cii4 ,. .. . . 

UMm.fvX ii^ ifa^Uuf ik W ^tUNi. fliçri|;»lti«ie » •Goia^ 
mei^e.j^i Imiifaiiûfv IiiH^^^r^cMc^rM «m bfvaeà 

M.Qoéral. Gel instrumenta la fW^m^^m^klIUM 
\!^,Xfi^VSPt¥V^^ i^V»ï^. rioffi^iH:i^M.fk««f)fk|itar 

P?H^#>ffl («itipaK,M.|Q#e(|e>^,iiq^^ CMnM- 

i'^HP )fi^,>J)<<4«W:»*:#W: iin. appiurAil df6i«o4 ïà. Ymaj^ la 

tuipt^iu^H^vaia^ d« rei»{>M d^ .l'fiiLe^ yM«Ma##«at 
4fi^i IHifffiMiiMlr . e«i«M3mra dwi . ]# JMMU^ iîf rar là 

fmf^M imiiM^^ M.#M#pl» de^lir/Mudil^^iii. pnir%- 
l7lii«iif<WTiiift1bii| h#iifM^«0elr^ Ai)rtia^»«liaiMoe« en 
l#i eptifl^9ii«Mi;|iixfi« de :4Mta,tM*cMiiM. Ib GaHMd a 
rw4i|> ^n télk .«i»4^aeiid.:a^€e Albiuni*^.^ /* . < , 
r AwêHr. Jl^mmiff^' t^ Xr» pfeaabirvtf^t iniemien 
«toeiV^jMft.^M 1^ MM Peiwiyy ^, naéiwidnf A 
JreAtBi^ »«> Frd/el*4rtts«iirA k SneifM AttÉddmif «è 
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UM Idltré dé M* kniûi0 Uè ftt diidtUl», ^eùàcitnêw^ dtft 
hwfrngieÉii; SaifMitM; d^'ftiwArMbrM dt^im^éïk fièn 
deievps ; fpar Me praMÎpD' égik ei&ottàauù i q«i m de^ 
iiuniiI#{MM l'afpiicaliotf d^nne gAiMU for^e, hi«^d6Mto- 
eartîoti €oaipUilé^d'atf'€cp^ Lei <|ëûiiU ibiméf {Mit YboMû^ 
i^bie* aiMM de/P0ft«8aiDi;Pèf» %» 'celte iftehioe, et 
réles^qiill «» fiut^^ qbI piqre*«rèê-iciiefiiieMlu el^ml feii 
nfMUer à'hi Sedid»- d'^^frieultai* ^e n'miir pii %mt 
' lé pMteelr DkzMMjt «fa dTélPQ e» meéwe 
le-TéMMide iee pbeenn^oiii à.«e)UQ.4e M : 
définméittlk'- -<: 

I^mb^ifk» dé Orênë^ôum. -^^ U faloîAelieo dee 
iiiniiiiiiiilini enMrite» de réteUieêémeBWde Qwmnà'^mm 
ee«bfr'eeitil auéed'heoveueée nibdiflotieiie y** im eut 
^ald 11 .Imelé «pprofastiôii en Geagtie de PA^tDoieikm 
SveloM».'If eee cilerpas, peftaUee hMàraMe«te:aoit¥eetei:, 
la colleetieB, dâ eeex deetkiét è là eoltero^ ibfeèMlraf , 
et enfmSDlée, pear la plupart» à^ rAlle«u{{iae» Ifeoe^en 
dpeM lte{KNPtatiél»à M.^Tlordwigevv peofeifeétir d^ael 
fiweelieri lloèllliH de Qraod^looan , el- qw>oeoft.à>oBt 
déjà «!«•-'- ■ ." -'- '^,. '• • .- • • 

FdtrÉMHm 4<( framè^êt. ~ Ifc lofeé IHeflri tiéat 
d4 éeler:iialre'dé|Niiiea9eBf d\nie'iio«véil»lnipiib&'d'w« 
dMlviev «m MbKteaiit 4aw iHioe de se» fehlKs^ ftik 
]i«Miy> tme ^sagerie i i'beiar «der cetlée ée CÉtta— toi^ 
et4to l43ierel. Cfe^vttrboiiteaa tilt-o aofoir par* M..'Bief*- 
MAla iteèeknéiaeaDoe piriiâlque. >- - . V 

ImàtsMÊ âéHcàbflk ««^'£11611, Méetièart, w gèanU 
preliUÉif «it ai^rdlMt'réaelv;: e est la té^aasHe wn^ 
plte de l'iadMlris afirioteDle dans Iqb dëpiirteflleiitii> de 



4§4 \ ,maiiti AQàDÈÊÊÊQfumé* 

llOncfll* AL le ^UMSdrVttdlÉfaOiUef âafts le MttMiaii; 
Ml^. j(j»»irt ^iréfoCMOji; dialUIïQire^iiiféiiMle; 
oui; iécà^tvé^ pftr de» IrikBr la p «SMl^iliAé 4VriT«r m& 
réiiiltiHti1e$ jpfai) «àlâiftii8aiil8.> ATant èffa^ qw slitfr^l 
pa» IkHiidr palîerice^ 4*é(>re4iVe0, 4è -tonialtfm JoCrCM* 
laegitëi; tfafwMin jjaybatet' U aodrtgéle plus «abatte P* 
Awm daraaivBpos lia îsalee r emarotaiMia aiKipoawcs 
dérané^ qiâ«aDi ]>aai^oirié,<dé9aatlaa 4îflcbhéa a^g 
aiwihiai Aa ;c»llè ianoyatÎMà Id,«élak'>la^ 
faiiIks»Aè «attrier^ aaaaqoaîl ; U^i aiAvral i 
arbres qui ne Goaveaait ni au sol ni an otUÉaàiHainM.» 
la fempénUÉrév ^iâ Tordit Isa v^ra;A tdie*l éo^ra'artat 
qttaJI téKtfikiîÉii'Aîi'&Hrm aienaatfriaaBa siifiBaBiKà 
laet* «aiiÉaiitaliefl ; «aiHAt il'airv qoi^se TÎtfiaîi* daaadà aie- 
gaaaoerie^ ël.iatsai| ipérir-^ns cm' pDéaîe«*Jtasècias/ 
bmlmt da.«Mijaaa' de teafilaliao ifeo^yfflahlaH/'TatBi «cai 
obaiaèl6ednt.élé'Taiàeosiipree.dapef8é4éraoM** - w 

laaianli a4l4 aonumaaiàé à' la Soéiéié iwadaaplquapafi 
Mi ntanMid > -sur. la ^M^ntaaeHe 4» JLF4lèit<«af«ii; 
L'aulenr, après qaefqQes considérations génëcàka U# 
rëlaUlMiNBlIni da4 itegMnMvi#ay iif tar a^hOà éa>M. 
ÛH'Da^da^paitiaÉUeri aboi^è la qaaaiiaiktda rla-inéMésili 
dha^B vMMîlafioi^ paiasaaté^ «oiiima 1m dsa peipaipaasi» 
ëféatertadbrrdîaaitè* Hlrmid cda^pia d^aKfiÏDaédéias^ 
flitaiâ, Uyaiifé:fac M.'iflrtNnDBt( da«llolÉr*;èl appBfué 
a^ec le plas grand soccèaft làlwgiiamaila^ Mr Gb^n»; 
ll<i.i^uaiaré!ai^4taBiie qae :1a «étbMk idopli^ parVH. 
Ib^^oni'jfe'ait . pat* anoalfe abicéa iaMa 4a^ paMifeitij 
qti'ella -nérîta; ^ qde IHaveriteor lai-iDétBa' a éfaarcbé à 



lui ^omMVf duo». Tiaieiiiél d'uiw.'iDéiMirîd «âoMÎ i/a^ 

de M», aiMac». liiiié0é:>dâQ«^ toi,.awiatofi ^à» . là Sft4iéié 

bie service à Tiiulastrie en en reeonuMIldaol'l* kcMra 
à tfmtoii kimQM»4pé^ux» 

Jl0iit-*^fMMQa .là -«oa '^/kêef^minspB «tir la» !4rav««ft 
de.lfiS«i»iâffii: d'Agfia«iHtfa>£amniQraae4 ladiialri^^Ga*, 
pMdfmrf ^i'aani dftOMiimri^da^Kirler d'ii9ajMâiàr^ quIm^ 
OiifO'Miia. ^^arprât»^ paica-^'aUa îkiii^a^, 4attMK hi^ 
posittooa, je Teax, Messieora, tojia^djm f iwlWM onAl^: 
de L-A««oeMlif»3f^MM4 9»^-^ cffllaiçb»iBii«pse fMr «on 

oattègie^iaiA«^liaea BtkM.mrDachalriliei; («uw I9 f^ 
triali€|Be feaaéfii jde. «éttoir .daea. iie« ^^sta ^aïoâîaliati » 
embraaaéiAilaa Qiei}! dtiyavteioaqla d0.-l*aiH>iaiiae Afalori-) 
que, tousses bomma» dévoués à laprop^a^iae daa.a^Wlh' 
cea é^aUQWviaïf» JI>«af#Mliîi««A)d;iiiaUa»4 «oipa te fîKe 
deCengfiNH fBilmP.iïbliqae «MéA« altorpaïUeaieiitdwar 
tous les prineipaux centres de population.. I#à ff^oX fi^'' 
OMttKea ^;H>l>liN^alîoi|«iea piua .«f neiMea. sin» la^isir- 
ctie'pr#g^raaaM)ct d^i'NdiNFtne a^rk^ola', «tir4aa.pirapéié4) 
easprogrési éam ba^dHense^ toealiiéa ; là ,maI irail4«s à^. 
qileaiAaéa^pleb^toftfea di r^CKWMHii' aocUilei là aMi 
éMqmtf a.4aa [irejèilii^ lea .pliia. fUlUea à l'^ns^UotatilA 4i|^fi:li 
daa/datoa^ (MiiftvrM âanliae aueera arrasapi ^séQSlaafi*-. 
maiNliielte mI^-- •.•••. -• ;. .-....: 
' fiatêe-JoifpaBiBfftM^ltf^ 4(»i 

la régëûératton sociale , germe {ëcond qui fa.dtifi^^p?^. 
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fmn inftiUtilrieiMiit «om i*«p(«t et Avec Ib omieMr« ée 
tons les gens de bien , qui Veolent, avaDl font , la prespé* 
iilé<4e Mili^ beab |MrfB. 14 y a «s M^ le^Ceagrèw tenu sa 
seistioir à VaMIe»; ^eUe awnéeî c'était k lUaiies^ Im pre- 
ekàèn /Nattttea à «on foor le reccrk*a àmpm nuwîM'e dSigne 
d'une grande; i^ille. ^ ^ . : - 

Noos oons efforcerons tdo8r,r|f#tara«ff«, d# doiîiner à 
dette solenaUé'toatJ*éolatfpi*iille mMtè, tonte l'I n ti ten ce 
qo'411e doit phièerav Min de noM eitéi 'et d'nn dépaMe- 
meni si éniitt«ttiaient)igrino|e;oo<nMrelal>erindtintrieK 
1*9 bleflTèiHancie die nos magietraki ne Itrt pas fiiitto à 
riesoetttilnn' Bretonnes ^ v . 

Sê&Oén de iMMfnè. «^<k)«iMolnv}onnh la Section 
de Médecine à nebièmenraec^^pH^altelM on â H^rtnat 
ani travaM lès pins assidus , en TMheroliant a^ec on 
aèie taifaligabté 4ontes lèt oocnstens d'aeeroltre 4e eer* 
cle des Gonnalosaticos qtii ? étidtnl à llminanlté lea phis 
AttHienta services, '* 

• *Bn ¥pm rendant «ompte de» trat^tis dn oeiin teetioo, 
rota sMf|Bpre»di-eB, Messituvs» lardserir^qoemlnipese 
lenr spéciftUté. # - 

Dans un disoonirs prononcé ptfr M. finHion > prëoident 
deJt Section de M^Mectne potHr iKIt; )lnnes«Mei»fe- 
fe«r' É'enr Miaehé à fiiirs oeitlr tom les avnfltagee ^ne 
j^iésigotênt ies-assoeiaiioiis libres cmre Ici neodirèvdn 
dorpfl mddienl; èes a^sftociaiîens ont -soelct rMlor ité «é- 
cessidMf fiOttr- soutenir les imérêei et la dignité d'une 
profession que désbonorent trop souvent qnclqnea bon* 
mes qtfiàbniBette de tours dtfddvM ponr tmmper 4a Imtoe 
fofpaUiqne. 

11 est temps qu'une législation sage , réclamée par too- 
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ton Ifii itMrfiïiirn •tkt^Mciélés 4« mMweMe dé royaume, 
y'mnntiWMkÊè lin nproek œt naiMBitTfes «mpiriqiiés qui 
désakftl ^h% «fMr» bMaètotcl o uB i y ttua o Hent à diâqtié 
Wtml.la saines 1» m ipéw des ^fèqniiM éréduteSyTic» 
tiiM» tfuM. Oinftwfly a^eofla dans le ftleol flMpMt dee 
chartàlattt..M»Satioiiexprimei cooMtae Ion dé set t^at 
IcapInaardaMai» fe:déair'd»«oir exolae deè aetfaeiatUms 
oiéékaM laa<^i»éde<iwqal m Madeol tedi^Mis de èe 
titfa.'tpaa lêmt cMNluile fritte tifr ptibl^fit'é^ risekmiefit 4e 
plue âkaala*éa«nNi ilaét dm tatigé Mamie ané- josie 
|maîliiaa« . * ' • ' »^ - ' : " • 

L« èhariataawaw e«l mi aA«, Mtfairieifr*, l'PM deè 
iJaltishiatHw è^ayJHwyei. deia-aeellll^; DMvéairprtttéef, 
il amff^tfrtjf loatoslae fora|er,« il adopie teivles les a1ltii%av 
il ae.piîe M loaë iaa âapricea, #W aoëe oa faut semMaitl 
damear de rhamaaité, il cacbe la cvpidlté la-pItfÉ babse, 
nmé M o fÊiteffLik lapida dé p l étuMe égnaranee; 

A^côtté dncharlaïaaiaaae tnédiea)*, H^ea eel un fritte dan^' 
geaaiHi ■— aard » c*^$t «elui qui fMNièiei» dai» 1» vèntè^dee 
ralaè4afreécaaaai pasaeées^nirerseUeef deat te prlnei pal 
méclle Mmi)d*Mrd ioulilee y itoaia qoi , ao «oaiivaf re t'^en- 
UrîboeDl^fMr iifi^ênipiei lai^ aana dttoéraèiBaat, à èOD- 
iwlîai<laitariiapflaiiidaB.lë|^èMa eo- ailletîMa'gfriiEeeM 
sottTenl morlelies, La flaetioo'dé Mtfde^iM îi'tf fum cMéé 
dkipllabr à oaidi^afed téttia laMemioa de l'aitfeHttt, qvti déjà 
aeel» aaaprfchaéude iMfeadfwd^Htiier meacnretij Une ^eem- 
BMaaaaa campoa <e i ^e i jaeînbrea du bvreea et dé tâi SAlt« 
laat, pharmacien, ifeat livrée k la recherche des abaa 
mmbâ»iutq*'enftmle la^harlalaniqme dans les honorables 
ptofioMloëi d^anééeciD etda plMirmacien. Lé rapport, éon- 
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partîaliU, a 4té Pit« mm. les ^eni^b^r^dMMairatimi. 
SAjfifi^ «Df la.dMMMA»d*aM oènmttiiini pemiatenie du 
£4>Pgi4» ISffîe^iHiqm i^ Praaeo, m «iraVail^ooBfcMrra 
|44t{*aawmaol à^M^p fiai je^ db gmmiffwiBeM t«r h 
«((te«f 8Âté 4-uM ré£miie,daM la Ufîdaiaftiiîtiérilaaéa. 
. PlHr^qiMH fatt41''f«a-flo«a ajëiia à éigMiar •uw «oire 
^€QoaUâcei(o» « M* attira deapUiaiaa^ iialbÉim»«M- 
aMi»l ^^p /op^aP. Daa* peraaMieft dbat 4Mt la mMde 
rmfiecfa lo jiiirMlèra •l-adnirala.idéaaMiMM'af t'aboë- 
galioD^ entraînées par on z^Ie exagéré dont ellaaaa^- 
fiftlcM»! p|8 bit çraad^nçMla • ita lUra«|ei|ÉÉrc9 èiidea • pra- 
lîqi}ea«iadloale0»Mocaaak«uitol ^walyiafat^aaa aaiba^i s 
irnéparabi^a.. Plttajia«if%. ft x o ai fifl i» aal>é i é> a ig»ati» è^ la 
l$iaaMM|wd^<MédciiciM9> q»i en a «Bteodè "b^-réait #r6eriiii 
^iAa(>behagr^ - i .* o .. . ^.. n - - 

Dans tesiM§aMaa partMMtèa.la SédiM delMéa- 
nlan è i*€jçii..l0a oamainâaifiaâinaaMifaHtoae * ^ * / 

fllft^ 4^M»Héli#4tr uo .aaa pètt* caawate.d^a q é iha l ie . 

a*0Al effaitcéia va^ger k aMiaiMlvé'Iitpi^iafiMidii ^o 
fftc^ùn^ d'uMaaUla ariimiKl|eli«e'lfinnNie^l*M«iaipale 
4ai>9.f#a|(iéi]Miiu.diïI#hténii««è.c^^'. .« ^ • 

JtovUard a 4aiiii< caatoaiasaadeid-aai irairaîl'fcft^Btéaas- 
ami» ài H * Avlâiiaît anr k^démla^ptnearde eartaias 

Jlf.JSdty*-^ZuMi4iéa^ ciofeidUL >^C« M/*fe éotoar 
Grély. a.ra&d« compte d'alinéas fart «vriedb «b'inaliaa 



5/ vai*9iu Mm Lk 2.^ «érib. 4^ 

bililë • été aooitiléir patf on gi-and- Mivibro de «atafirtlv 
Mm P^kisi ^^ ënêjfpés. «~^tr.^ M* U doetevï» Falois a 
rénrÂft dwi^ «n ttéiaoii^ digne deia iratle émdltioD, hr 
reekerelie de touaJee eas analognes i eeox ciié» par M. ' 
le d)H»H»iir Aehftnai»' ' 

M. Bon(im^.^>-^Mémwf€tiKt4^tattrB'Shkié. — ^ S.»tM. 
le docteur. &«0ène PoMny a tenniné la Métnrè de apn 
8a,fan| «anteoîttt eut les. effet» pbjaîolog^ues èl iftéfa^ 
peqiiqiine dovAeein atikié ^ niéaieirf foi. a'valrt à teé aa-^ 
teqr ,M(e diatitoelk» i^keraUe de la paorf d*Qilé Société 
aat^HU qm.eyail aaia^deUe ipieitiofi an 'eoi)<5oor»: An 
milieil» 4e Teirptobalien miMrenelle , M. Boeamy a ^ 
9Mrteeyl!allÉeber le.plns grand fiKs ;ioi snffràgM de notre 
UlttMe ^U^e .M* le dnctedr Félets i ^n'ifne loegae et- 
péritfnetf i»t dea tvnvâna nenaeiencieàx plapeni aff^ la 
piMiiikie#4iglié pnrmtfaoe mëdeirtM. En regard detf éteger 
mér^ dPMéa: à M . Bonam j, HL PaMs s*élève atec 
(prqn nnnlite: l^lme .qM qiieliinea médecine 'lonl dn 
mrlreiiîbiév dnoA refnpIni'tyatémnitqoeeloolrépeiH Mue 
«MêniM J^. nntTériiehle ciDpoiaoïineaaeftt. La>crHiqi]e 
4«'8«v«ft| deefeni^aia e est pas,arrê«ië à la Unoriie de Tn^ 
«âgé! iiMii4li(^idee>p»épatatioQ8.4nntimoine;ita1|*ap^ 
a.i^c,:U| IVI^IM Ândépendanoe phieîqura nmrfie i^éltTodbil 
iwmpîea dadgeieufes, el dàiys InaqaelleèlWr^itr ci>l^' 
féi»atiAffe>niédto1d ise sont nds k la place deila vérilaMf 
(icionce», 4enl jUs ftandeni ^ saper If a fëD^emeMS; 
'Oii. f>rr6leni de«c^ a-l-il dii dan^ea noUn i»ii|ili^ 
ti9!n;.^e.)déb^rdemeni qnlpoorraiil détenir enbr^raif de 
Itarlide flpuérîrl . • ^ . • 
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PiiÂ0ienlr4aB fêr^lm stm^s et sëvènm de M* ftlots 

1*M) d0t •pérattortieé ptQs- JnbitaB es ttotl% ckéi à 
T<l«ppL.i]|ie.«o(tveile pfeq^e ite seo lalMt dfttigfioe eir- 
constance récente dent leê détails se trottrem consignés 
a«' joQmal apéèial d« ta 6«etmi de Médetrine; 

Çuesinm ëe sûMrM 4: J¥ûmiêgi eûmmtisûm, ^ % 
JBêmgmif. ^ Nôtre dépkrtenicnit , notfririitoiiiôfM , pré- 
S^meii^.ftor fvelqiiespcmtome cMtticviMb géttl^ique 
•QRsViiiaQeacQée laquelle léaîarfiBiil «teto dèr^toppeiit les 
giïfm^sde meladtea oé ri fea; 4e.Mr^ 'MiérfiM'de la 
Ltir^-Inférieiire eoiptal arM tniorage leMra elTetii désas- 
treox, eo méi^e «enpaqvll ^«iin1e• d'ipidIqMrié» iMyen% 
à freq4r«,p9ar m détriiihe ie« eaMaés/X'eat-aifasi q«'iHie 
conHAUsi^n ptiae daiia leseMsde lai6eBtlo«ide4iédeeme, 
«nmiMMéedto JIIM4 BMsmj^ Maaoé, Hig«iflrd, (&èépti^,Da- 
pmt. M$hm et MjAbèrblf, a été elui*gdé de (MfriiB mpjïM 
wm l'^lftt l||«iéliiq«e dey tppirtMics ^ «nf WooiieM la 
pv^ie ik» (a. M agde|êiw. lia eoniiviiiib^ a 'constate ^ pal* 
l>q|W«» dia fH.Mmtmjf eoiiiapportrar^iea^caàites ptin* 
cîppUpi de rialalttfafftté q«i s'étésAdiaqM'aiMfté!» sar 
t»Ue 9oftl0Q 4m nalv» TÎtle^ .Le Té^ev^UiWeoilM s'est 
lenenieif afmdiv qàela Miia4MM|àUaa dé sulfate de 
^litÎM'pfys datis tnoîa plMirtnaciv» M«leiBelit >de ce 
fHértitt^ «'edl 'éla%^0 eà 1048 aii>«M&« ^nwme de 
3800 granuBea, lidraiièeMç ii!|it«it étë ^é« de «2 à 
i>8p grà n MÉ fer ai^asl M3d , • <ii>aMii% tteos l'appreAd 
M^ JLeqoerré , aaevétâife ^de-. ta 6Mliooi de tléttecHie. 
Le rapport de cette commission indique les inêsitrea dont 
Tadopiion tendrait à tarir la source de «es maux. Il a 
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p»rai la^^Aetim-df Médtoiiieafliei'ififmttofti pour Stre 
adrofA< A ralttinâtration mmnuoèjfaiêf dooi qoui cou- 
oaisaoïM Imift lu aolUcilodir p«uv <e5]«i toociiQ ani la*» 
lérila de ia pop^latîM luuitaâaf. La Section de AUdo- 
cÎQo ouf». donc aiiofolo encore rcfdo k Oiooleà nn ter- 
vioe ttfftl lonlia monde appréciera la hante ponde. . 

âemêÊ^i ée Pmknbœmfs -^^ Ce ^e la cooMbiaftion dont 
iNMia. vcnooo de. parler Af|ii|<poÉir Hanteay M.4é dbolettr 
AuUMÛa l'af ait onttppris ponr l'arrondiaaenêBl de Paiaa* 
bœuf, lorsque, avant de Tenir à NaaMt aecMdot M. io 
diKlenr Bonillard» il to. livrait 11» pivtt^oe médicale 
dan» le c»i40tt:^o PtUeria^'M. Anbiiiais a fait connottr» 
leréanlteidekjpa obaar^ationt snrlesvftèvreapomloieoaea 
qni.déiielfai les hahàtaau.plaoéo ddas^le voimnage dea 
maraift.d» rAobenean. ^ 

jiewvehmemls. — Opëratnms. -^ MÊ. Ambimaks. -^ 
Hottf <^vonB encorei M* 4vbiiapis phisieamtraVans mt^ 
portasta tor la pratiqoe siéphieuae dea aoconcbemeétB , 
ainsi ^qe dea^détaîU c^rieua tnr noo dpétation- déboute 
chirurgie dont la dernière, avanft l«i , avait ëté^* privtiqnéi 
par le odllbre ]lM4oa«r l«e sttceèi* de M. AoUnaie, dans 
<fellecîrentt9taQoe diiBeile,clui» mérilë léa élogea de pIoU 
aîeure de aes ^onfriiraa.. -- * - \ 

Mtm^ Marckaàé, ^Gëtff eiMakat, pmfftséurs àtÉeûiè 
4Jb JfMeràio^ — Le-dée^ido M. le docèear Gochar« aTafI 
laisaé vaoaiMe» à rÉodlo de- Médêdiie de Ifantèê , 
k.chaîre d»c|i|iiqw«tlfroè; A.le-docteorMhirebàfnd a 
été déaigné ponr rpéooper. ' .- ^ • 

. Il » été . vemplfioé k mh^ ^^^ > coaune profeastedtr dé pa^ 
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ihojofie^uerwyimt M.'l^doeleiir âéiy. Mile dnoteur 
M»ko% % été Bàmmé ^x.éMcItoot éê* di#f dai travaiii 
MfttMBiqye», à la .piaet ^. MU Géljr« Cen pi^iéotMiis de 
à«s^l%iMaoiiftéléâcc«aillie^»arrânprf»bfilMi oriSmlme. 

JffjÊclimuéu cerùqtm.'^M. Mukùèt^\M^éX\Miô de la- 
naioflùa p^tlMle^i<|Ée a foarft à IL le declmr Mâbot la 
JVaiîtoe d*oliaar?aiMNn duwfivct «ut des MeioM duleer- 
IfMu» dasadeuft cât p^rticnlief s qai se seM préstelés à 
VJIélel*]Neii de Nnglee. Dea f xplieaiieps pbyaMeg4<|iie8 
iaftéff^saàiiCisa est été dowiétair Tappiiî de ces obeefva- 
lioos par M. ilalM. r 

.: iV. AouebêT dMUPTiU^oÈsf. -^ BrfuJMlvle doetêef 
Asiitfbar 4Jb».Ia Vilterjbsây à traité a^éc «oas le vériie qaè 
v<wa lui oeoaaiaa^t Une graee <|iiearieo ^î éouehe tant 
à ia fins »k la.haate ckireigie » à la^atfdecine Ié{fa4e et ap 
dogme rBligieax. M. de la Ville-Joaa; s'est moatré ooas- 
tamaïaal àla kauteiir de son sujet. .Phnîeinrs aéaices 
flMl élé. eaaaaeféet 4 l'esaMmjvet 4 la dîaeossioa 90e dd- 
yaîl «attièver «ae matiàre^anssi inportaote^ qoi a donné 
k Mf kl datant Palais une nirariaile eocasion Ae «f^oTer 
K^Mdli^; de-ao» eaaoaisaaiMas» 

Pour alitfe ia $ént des traialix;éUMiéft.d4ta* le sein 
4» la ^tîoa.de aiédeeîfie^ il 'ne rèsleà vdoa parler, 
Messieurs , des recherches Ustaniqties aur les andens 
ét^blfsvemeata hèsfiiaUelradelXateieB.et ahr.rtttilUé des 
nâferopasàopérfavdai«s^aetatd*MÎeôrd'htiî, par notre be« 
noruM^. y Î€|9-P|:éf iéMI, VL le^dpctelir .Hfarasobal; 
. jU'éawçé s^al dd 04H iicrUi ifat fata âpeqiiat daésnos 
fastes littéraires et historiques., suftlipouc iapinit^Bapreii- 
dre t^tea^oTtl^ «écMtité.d'ianestigàlieim maoti^sas, 
de patience y nous dirons même, de courage. 
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Des accideiitv gurrenos dans Tédifieé de l'Hdter-Diea 
ont fait comprendre i*arg^iiee de f éparaitions knpaftân- 
tes, oti; peot-êlfe', d'àné Tecmratmction cirtàplète de cet 
ëtablilMHieiit. C'èsfTà 'que 1a' popalation patiVI'é d'one 
grande \llto Tient reéetoir les Bofiis >écfaixtég par' Que 
eaolé ahérëè dans les trâraut lea pfaia pétAVkn ovrles 
ëvéoefnenttr les pla9 imprétiia.' 

ViQiéei8\6or oft Ten paraissait être de la Uiestire ijvi 
eerait défintthremeiit^ adaptée /a ÎMpiré'A V/'Waresehâi 
llièifk^ifse pehsëo 'de^rëaniir lés docQnMhts KMoriqiu^ 
puisés aux sources les pFys certailiet, 'kùùc&rtàni les 
établissements liospitaltets qui ont' existé I Tf arites Y dl- 
Tersés époques. L*aatetrr se pose d^bofd'ces ^ékion»: 
Combien a-Ml existé d'bl^alil è KaètesMNi étalent- 
ils litnée? Qiielle était lear étendtiè, ëtdân^ qtfeh' rap- 
ports se tÉ^onrarent-ilsifTèe Ia*populal}oif? A qnel régime 
admhiisiraHr obétssaient-ils , et ftiir qnoi fondaient-ils 
lettrsnio;^ensd%itsienéeef de 'dorée? ' ' ' 

lions n* strirrens pas B|. Marescbal dilns^lit cnrièose 
sériedé détails ebronologiqoes ëtbistoriqods dbnt se com* 
pose'son ouTragt. Bâtons-noirs de dirte qn'tf est l'csoVre 
d'nn homme de bien que la misère dn penpia 'éUeat pro- 
fondément, et qai^ dans son ardente charité, cherche 
à là soulager en attirant sof elle rattentioii des magistrats 
et de tons les amis 'dk lliutt'aftllif; 

Lés âméliorationif matérielles des hospice^ de Nantes 
ne sont pas leS'senles'qni âiéhl attiré 'fa sdineitnde dn 
corps médî(;al et de ra'dministtation. - : * 

Le serrtce drirergical de'nBdteMttéu en téclamait 
Ini-mêttle, depnis' Icugtémps, qui fussent* analogues* fc 

35 
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celles foe llMiiorable IL le docteor Foaré a ieil ielro- 
deire den^le terTioe/Biédical. 

. Lee triMlemcDla i la ceositltaUeB, q|| iraiteiMBU des 
malades externes, si pea eeftteox par rapport mx astres , 
étaient àcréerdans la médedee et la dûrargie^ 

GMe deeMe laeaae est coenlilAi, Ua nopfeav rèf le- 
nent a spécialisé les fonctiMS des soppléante en chimr- 
gie; les saUes portant les n.** 12, 12 éû et U sent main- 
tenant sovflMses à mi ssrrice pacticelier.nss innoiFations 
dontraTODÎr. «aal pemeUm 4'^ppcécier toet le mérke, 
Tiennéitt d'j être intredoiti^ Le service des çensslta- 
tiei|s esl faH à tenr de rOle ^pendant nn ome, par les snp- 
pWafts JMNi oeeopés djwui les servicss de m éd eqne oo 
de elînwgie. Ipa hienfisisanee» adaMniatratite trontera 
on pnisunt aaûiiaire dans ces eonsnltaliensy dent la 
création est penr elle one qaestion dn pins Imnt intérêt 

S*il npoa était> permis de pénétrer daps ce saac|naire 
de la dooleor |.neQs diiieneteat ce qo'tl fnnCrrme de dé- 
vooeeasnt ei de. sèle de la part des k^Nmaes qui exercent 
.dans son epcetnte lenr ministère honoraUe. En ancnn 
lien « .les deteirs dn médecin n'ont été mienx qn*à Hentes 
compris et pratiqués. 

Seetiàm d&s XtêHns eidu Scimees.^-^ Rons arrivons, 
llessieprs,.à la tiai#ième SeGti9n de la Société Boyak 
A cadémiqoe. Si » dans les decxpremiètes, les travanx ont 
en penr bot le déveleppenMint dn lûen-êlce.phjinqne et 
matériel,, d^ioks eeUe^ci ils s'adressent ]dne sp^ialement 
à Kntelligettce et aux nobles pesaions .dn c^er. Les ons 
ae rattachent à réeonimiîe sociale , dans Tétode de laquelle 
noQs avgns vu phisieiirs de nos celUignes fo ftajer one 
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Tob brittaale en s'élevant aux plas baales.çomidératioBs. 
Les aatres ont eo fioor objet de poUer dans l'bisioiredn 
passé de précieiv ensaignementflvpoar l'aTenir^ inlerro- 
geant les faits accomplis , recherchant les traces de ces 
monnmeals «jo'tia grand peuple a semés çàet là , comme les 
gagea d'one puissance qui. paraissait devoir être immor- 
telle et<|ni a est écroolée sous la main dn temps; puis- 
sance dont le^ débris épars subsistant pour attester la 
Iragilité deseboses humaines. Dans d'antres ont étjé buri- 
nés i grands traits» sur le livre dis rimodortalitéjes noms 
des Bretons célèbrea par leurs vertus ou leurs ta(nats ; 
d'autres, enfin, purement litt^aîres ou- scientifiques, 
frnils du génie on de rimagination, jettent un grand jour 
aur o^rtainea questions ardues qui divisent les matiresde 
la science, eh sont empreints de ces charmes *qui. Topt 
jusqu'au cmnr et bercent Tâme au tnilien des émotions 
les pins douces*. . \ 

C'est ici , snrteut. Messieurs , que je sens toqte la diffi- 
cnbé de ma tâche» Comment rendre la:|)ensée des au- 
teurs , sans peut-être la défigurer? Gpmment ne pas alté- 
rer par une froide analyse le coloria qu'ils^nt si habile- 
ment répandu sur les écrits dont j'ai à vous rendre 
compte? J'éprouve en ee .moment le besoin de réclamer 
Totre indulgence et laleur. 

Économie poliiique. — M. Gbérot.--^' « L'économie po- 
e litîqu», a^it notre honorable collègue M. ▲« Cbérot, 
» est la scienne dont le .défoloppement et les progrès 
» intéressent au plas haut degré 1 eaistence de notre 
• société moderne. — Ses 4tudes.jur la formation de 
a la riçhease ont répandu les plos vives iumières*; mais 
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» celles qui ont pour objet opécUl la distribution de 
» cette mteie richesse , ont à peine conuuencé à dissi- 
» per les* ténèbres dont ce proMéme social est eUTe- 
» loppé. s 

Tel èSt le thème sur lequel Tauteur s'est appuyé , et 
qu'il a dételoppé aToc un rare talent daus ses Considé- 
rations sur rOrgantaation do Tratail manufacturier. 
Après ftfoir dit oe qt'ost et ce que doit'étre Verganùa- 
tien du iravaitt expression adoptée dans le langage 
industriel et qui doit être entendue dans le sens de Tap- 
pHcaiion à chaque cas particulier des meilleurs rap- 
ports ^ui puissent être établis entre IHutelligenee, le 
tAttaffleur et le capital, M. Chérot entre dans rexamen 
des moyens auxquels on doit avoir recours pour équi* 
Hbrer les bases de la production et la répartition des 
fftiits du travail. Au puittt de Tue politique , cet équi- 
libre est d'autant plus nécessaire , que son absence est le 
Biotif principal doot lès factions désorganisatrices s'em- 
parent , comme d*un levier puissant, pour souleTer tes 
masses et porter le trouble au sein de l'ordre social. 

La pensée d*ordre et de justice ^i a présidé au tra- 
vail de notre collègue > fait honneur à la loyauté de son 
caractère ; il a su la ttradulre d'une manière tout à la 
fois claire et brillante, et réerivain n'est pas demeuré 
cU'dessoor de récottoufiste. 

OfyamisaHan agricole. -^ M. ÂiêfibL -^ If ousavôns dit 
quelle est l'importance de rindnstrie agricole en Fiance, 
et de quels développements elle esl susceptible. L'un de 
nos collègues, M. Jules' Rieffel , âeré à l'école de Til- 
losffré Mathieu de Dombasle, dent il a recneilli l'héri- 
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tage 8cwnlifiqiie et la kaale pojiUioii, s'est aoasi prëeiî- 
cupé d'une qoeslion d*écoDoinie seeiale d'un puissant 
intérêt : je Teux parler d'un pian d'organisatîçn qui pla- 
cerait lagricttlinre au rang qu'elle doit, occuper dans 
Tordre politique de nos institutions. Un mëmoire-sur ce 
grave snjet a été mis soue les jeui du Congrès de l'As- 
saciation Bretonne, et adressé , sous son patronage » au 
goHTernement. Le projet d organisation de M. Iules Bief- 
fel, fruit de longues et sérieuses méditations , appederait 
des modifications profondes et d'une grande utilité dans 
la marche progressiye de notre agriculture , en la ré- 
gularisant , en lui imprimant unç uniformité d'action dont 
l'absence a été jwsqu^iei Tune des caosea principales de 
Bonétat de langueur. Bientôt , nous l'espérons , les y«ux 
de notre collègue seroQt réalisés ; car noua sayoos que 
son trayail , remarquable à tous égards , a été^ faTore- 
blement accueilli. . 

LégUlfUion rurale. -^ Un autre trayail ayant pour 
objet de faire connaître «e qu est aujourd'hui la législa- 
tion eli matière rurale , vous e été présenté par Toire Se- 
CFétaire. 

Du Duel. — M. Eo. CotombeL — Enfini pour compléter 
la série des œuTres se rattachant!^ l'économie soeiale, 
nous avons à citer le savant écrit de M. £variste Go- 
lombel sur le Duel. Notre collègue envisage le duel 
sous un double point de rue. Après avoir consulté His- 
toire de la législation sur les duels, aux diverses époques 
de m>tre monarchie , et les nombreuses déeifioos de la 
jurisprudence! il arrive à cette .conséquence qu'aucune 
loi pénale n'est applicable au duel en lui-même, qu'an- 
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cône loi même n'est possible arec les exigences pré- 
senles de noire état social. 

« Les tribooaox ciyiis et criminels , dit M. Éyariste 
9 Colombel y ont été institaés pour protéget la propriété, 
n la liberté et la sûreté des membres de la société fran* 
s çaise.i. Mais , parmi ces droits de Fliemnie que noas 
s Tenons de citer , il en est on qai marche leur égal 
s et qiH demande les mêmes garanties » les mêmes pro- 
s tections: c'est la dignité indiTiduelle;^ c'est la consi- 
s dération dont tout honnête homme doit- être si jahrax ; 
s c'est l'estime de ses concitoyens, cette passion des 
s grands' cœars. s L'amettr cherche et ne trooTe rien 
qai protège cette dignité indiTidoeUè. Dans l'état actuel 
de notre civilisation, les tribunaux sont impuissants 
pour punir une offeoée* qni n'a pas les caractères de 
publicité que la loi exigea et cependant l'homme blessé , 
dans ce qu'il a de plus cher, peut-il dévorer un affront 
pour lequel la société ne loi -offre d*autre compensation 
qoele mépris; d'autre alternative* k défaut du doel, 
que la vengeance qui le conduit à l'assassinat..^. Tableau 
effrayant et terrible que M. Colombel a su peindre avec 
toute l'énergie d'une forte conviétion. 
i Mais- en même temps, comme moraliste, nous le 
voyons déplorer la nécessité de cette coutume ,^ nécessité 
cruelle qui s'éteindra dans le progrès de nos mœurs, 
cr G^est de lui seul, dit-il , qu'il faut espérer l'abcdition 
dudjuel.a 

Nous aussi, Messieurs, nous nous livrons avec bon- 
heur à cette espérance , car noue avons foi dans l'ave- 
nir. Bâtons-nous donc de porter nos regards sur des 
sujets moins affligeants. 
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Druoaum éiven. — Ifoos doTons à M. Bneol père , 
archéotogoe d*iiae haute dtslindion , (rinsieoi's nettees 
8«r les Voies Romaiiie». 

A H. Legall , «ne DisserUlieii satanle sor la forée 
cenlrifage. 

A M. Phelippe-BeaoUeeXy phisieors eitraiH d'eue 
tradecliott d'en poëme italien d'Hippolyte Pindemoote. 

A M. Wtbert, vae nooTelle intitulée le TaKsmatiy oo 
la Gagettfe aingali&re. 

A M*. Shnonin » des Goosidërations sur Ferigine de la 
langne française. 

A H. Frédéric Braheix , Secrétaire de la Section d'A- 
gricoheroy Gomm^ce et Indiistriey et à M.ie docteur 
Lequerré, Secrétaire de la Section de Médecine , des 
fiapports ttisHrenuirqMbles ser les Traraui de eès deux 
Sectiotts. 

A MM. Lambert y Pacquetauy fionamy, Gharlea Yar- 
savaux , Sintonin et Mareéy dirers rqiports de présen- 
tation à la suite desquels les candidats ont été aflknisy 
soit au titre de membres correspondants y soit an titre 
de membres résidants. 

IfaUcês^ éioffrmphijues.'^M. Pritm.-^ Aux notices bio- 
graphiques qniotttsi fort intéressé laSnciétéBoyale Aca- 
démiqnor dans les années précédentes, M«le docteur Pilou 
a bien roulu ajouter cette année ccdies concernant riHustire 
procureur général au pariensem 4e Bretagne y Louis-llené 
Garadeuc de la Ghalotais; l'immortel Cambronne; le célèbre 
et malheureux Abeilard; DescàrteSyle père de la philo- 
sophie mednme , et, parmi les célérités < 
la Mennals. 
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Camkrmmfi — Les bornes de^ rapport, penH^redéjà 
trop loiig^ M me penaetteal pas d*eatrer dans lo détail des 
faits relatés par notre honorable collègue sur la fiedo cha« 
Ciindeoes BretOBs»rorgi»eilde noire patrie, Pennett»-qioiy 
cependant, une exception en farenr do héros k^jik Han- 
tes a donné le jour : Gaoïbroniie , nous, i^prend M» Priou, 
est né k Nantes en 1770; il fut un des premiers à pren- 
dre les nrmes parmi k»s yolootairas ^ formèff nt la lé- 
gion nantaise. Il a servi sous le général Hochet, dans la 
Yendée. En 1799^ il passa dans J*armée de M^asém, et 
fut capitaine de la compagnie de grenadiers dan^.bmuello 
sorraitla Tdurd'ÀMTergne.Chef debataiUondans te 88.* 
régûnent, so«s le duc d'Albuféra , il assista suoœssive* 
mefit k la bataille d'Austertttz,à la campagne de Prusse 
et an fsoievx aiége^de Sarragosse. ToiU le monde con- 
natt ces paroles mémorables» et désormais inséparables 
do non de Gambronne: s La garép mmutl^t n$s9 rend 
pms. a La mort, 911'il avait tant deloisbrtvée.sMr les 
chaaipa de batatllof est vanne Tiitteindre dai^s sa retraite, 
en 1841. 

Satire SlUnippëe, — M, Ev.CotombeL — Kotis regret- 
tons de ne pouvoir mettre sons vos yeoi toutes les beaatés 
renfermées dana une dernière lectnre faite à. la Société 
Aoadéniiqne, par If. £variste C«fload>el , sur la Satire Me- 
ninpéa, fragment de ses études sur le XYL'aiècle. Cette 
ialétiessantè commonlcatien sera consignée dans les dn- 

Je n'ai plua q<à veasrfaireiDoanattre en finiaa«<m Ues- 
aienra^ les prine^paux onvrages imprimés qui, dans le 
coursdeTannée, ont été offerts h la Société Royale Aca- 
démique. 



5/ TOLUIIX J>S LA 2/ SÈhlB. 481 

Nous trouvons en première ligue : 1,° Un traité sur le 
mécsDisme de la conjugaison française , par notre col- 
lègue M. Georges Démangeât, membre résidant. 

2.** Des études sur loeulistique,^ par M. le docteur Gué» 
pin, membre résidant. 

Nous devons à M. le docteur Le Bay un portrait, d'une 
resseniilance parfaite^ de M. Hectot. 

3."* Nouvelles diverses, par Af. le baron de la Doucette, 
membre correspondant. 

4«® Un traité sm- les divers ordres de chevalerie de 
rfiurope» par Bl. Jacques Brcsson, membre correspon 
dant. ... 

5*^ Un grand nombre d'ouvrages concernant la méde- 
cine et la chirurgie. 

6.° Bçaucoup de bulletins de sociétés savantes, adres- 
sés à titre d'échange. 

7.^ Plusieurs traités d'instruction élémentaire , publiés 
par^M. Gouillé, ohef d'institution à Nantes. 

8.° Une notU^e nécrologique sur M. le baroq Bertrand- 
G<3sUn, ancien maire de Nantes .et l'un des hommes 
qui ont le plus illustré l'administration municipale dans 
notre grande cité. 

9.^ Des dissertations sur la liberté d'enseignement, par 
M. Parisis et tA. Cellier Dufayel; ainsi que sur Texis- 
teoce et l'institut des jésuites en France, par le B. P. de 
Bavigan. . 

10.0 Opinion et discours de M. le marquis de la Bo- 
che- Jacquelein , sur la réforme des prisons. 

i 1.0 De la bienfaisance publique, par M. Duchatellier, 
membre correspondant. 

12.0 Zida, poëme, par M. Victor Mangin fils, de Nantes. 
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13.* Entiny les œoTrds d'Elisa Mercœor , recueiltics et 
éditées par sa mère, dont elle était FDniqae appoi. 

Messieurs , ma tâche est terminée ; mais celle de la 
Société Royale Académique ne Test pas. Le but de son 
institution est de marcher c«ostamment vers le dévelop- 
pement intellectuel ; de diriger , sans sortir du cercle de 
ses attributions , les progrès de l'économie sociale ; de 
hâter Taccroissemcnt de la prospérité publique, par Té- 
tude approfondie des questions les plus délicates , quel- 
quefois les plus épineuses, de l'industrie agricole, com- 
merciale et manufacturière; de pouf suivre la recherche 
des procédés d'hygiène ou d*art médical les plus utiles à 
rhumanîlé. Belle et grande mission, dont raccofnplisse- 
ment l'a déjà placée honorablement dans lopinion , dans 
Testime de nos concitoyens, dans la btenveillance de 
nos magistrats , qui chaque année la lui témoignent en 
venant honorer de leur présence cette solennité. 

Le compte rendu que le Secrétaire est annuellement 
chargé de vous présenter, démontre que la Société Royale 
Académique a suivi avec persévérance, sous Timpulsion 
de son honorable Président, la voie tracée par ses fonda- 
teurs ; son passé répond de ses efforts pour l*avenir : 
animée du même zèle, et mesurant fétendue de ses étu- 
des à leur importance, elle s'efforcera toujours de faire 
rayonner autour d'elle les connaissances dont chacun de 
ses membres lui apporte le tribut, heureux d'être admis 
à l'honneur de partager ses glorieux travaux. 
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